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PREMIERE PARTIE, 

. Contenant fan hifioîre & celte de/es ouvfages depuit 
Ja naijfance jufqu'à la paix de Clément IX. 




A PARIS, & fe vend à LAUSANNE, 
Chez SIÔISMOND D'ARNAY & CoMrASNiÉ, 

M. DCC. LXXXUL 
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^ AVERTISSEMENT. 

,^ Ç 

^ C# i f Owvrcj^e (pie mus dormons au public ^ rmfer^ 
^ moit que les faits qui font rc^cotaés dans les Mémoires 

de Port-Roy cd ^ S ams d^ autres livres qui fof^ en^ 
tre les mains de tout le monde , nous nous croirions » 
moins obligés d indiquer lesjoiarces oîi nous avons pui-^ 
je.^ Mais comme on y troitvera des particularités qui 
n'étoient pas connues , il efi à propos qUon facbe aoti , 
nous les avons tirées , & que nousjoignionsà tindica^ ] 
tion des ouvrages imprimés qui nous ontjervi pour la 
composition de cette Fie , celle des manufcrits qui nous 
ont mis en état de la rendre plus compfette que tout ce 
qui avoit paru jufqu'à préfentfur M. Amauld. 

Les Mémoires de MM Lmcelot^ Fontaine & du 
Fojje , les Lettres & les Mémoires de la Mère Angé^ 
liqucj, fœur de M. Amauld, ceux de fa nie ce la mère 
Angélique de S. Jean , les Lettres de M- de S. Cyran , 
les Lettres & les Mémoires de M. d'AndiUy , la Rela- 
tion de la Taix de Clément IX y par M. Far et , Grand- 
Ficaire de M. 4e Gondrin^ Archevêque de &nsy &G. 
font des ouvrages^ dont le public efi en poffeffion depuis 
long4empSj S que nous ne pouvions pas nous dijpen^ 
fer de confulter. 

Il en efi Vautres qui ayant plus particulièrement 
pour objet le DoSeur dont nous écrivons la Fie , nous 
ont été d^un plus grand fecours. 

On doit mettre de ce nombre quatre ou cinq ouvra^ 
ges du P. Quefnel^ lequel, après avoir eu des lioîfons 
affez particulières avec M. Arnofdd avant fa Jortie 
ae France j pajja avec lui dans les Pays-Bas les dix der^ 
nîejres années de fa vie , ^ a hérité de tous f es papiers. 

* l 
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VJ A V ï E T r s s E M E N T, 

Le prev4iey Mces ouvrages porta en 1690, fims e$ 
titre :"Quettion çurieufe , li M. Amauld , Dodeur de 
Sorbojie , eft hérétique ? Ony répondoit à cette étratu 
ge qneftionpar m Abrégé de la Vie de ce Dofteur , 
divifee en quatre âges. Il fut imprimé à Cologne en 2z8 
pag. i»-i2, CeMeme mvr âge fut publié cinq ans après 
( tn 1695-) avec des augmentations , ê? ce nouveau ti- 
tre: Hiftoire abrégée de U Vie & des Ouvrages de 
M, Arnauid, ci -devant iitiprimée fous le titre de 
Quefttori çurieufe , &c. p. î j i . in- 1 2. 

L'Hîftdirè abrégée dé la Vie & des Ouvrages de 
M. Arnauld reparut en 1697 , confidrableinent aug- 
mentée ^fpéciatement de plufieurs pièces concernant fa 
dernière maladie -, fa mort^ les éloges qu'on fit de lui. ^c. 
Cette nouvelle édition a ^5^ pciges , ^ eji dun plus 
menu caraSere que celle de F année 169^, La même 
çmnée 1697, on publia à Liège deux Volumes in-iz.^ 
fous ce titre : Recueil de pluueurs pièces concernant 
Torigine, la vie & la mort de M. Arnauld , Dodeur 
de Sorbone, La première pièce de ce Recueil n^e fi que 
f extrait dé f article krimilà du Diclionnaire Critique 
de Bayle ^enGz pages. Le plus grand nombre des au- 
près pièces fe trotwent dans f Hiftoire abrégée de la Vie 
& des Ouvrages de M, Arnaqld, de l'édition de la 
ptême année, ' ■. - 

Le fécond volume de ce Recueil contient quatre leU 
très S M. Arnauld^ qu'on trouve à leur place dans Iol 
Çolle&içn des Œuvres de ce Dateur: 

Le P. Quefnel donna en 1 699 un gros volume in-^V. 
de plus de 660 pç^es , contenOçtit le Recueil des princi-. 
paux écrits publiés en ïatinparM. Arnauld ouparf es 
'(tmis, contre la Cenfurede Sbrbone de l'an i6r6. // 
étoit intitule: Cai^fa Arnal4ina , ^ étoit précédé dune 
Préface de 98 pages , pri l'on rend compte de plufîeurs 
çirçmiffçinçes de /« vk de-M* Arnauld, mtériiures oté 



A V ï ^ T 1 « s E ^ E îï T. , tlï 

pôftérieures à la Cenfure qui en fait néastmoim kpriiu 
cipal objet. ^ ' 

En 1*202 le même P. QnefmlpubUa en trois volu- 
mes in -11. k Juftification de JVÏ. Antoine ArriauldV 
Dodeur 4e Sorbone , contre la Ccnfore d'une partie 
4e la Faculté de Théologie de Paris , ou Recueil des * 
écrits François fur ce fu jet. Le premier volume efi 
comme un tome préliminaire , qui contient un Avef- 
tiffement de 14. pages & un Diicours Hiftoriqùe & 
Apolofféticme, contenant un Abrégé de la Vie de M. 
Arnauld & la Défenfe de fa Propoutîon , avec une Ré- 
futation des feuffëtés avancées a cet égard dans PHif- 
toire des cinqPropofitîons, cqmpofêe par un Jéfuite 
& adoptée par m. Dumas, Doâeurde Sorbone. 

On publia en 17? j là Relation de la retraite de M. 
Arnauld dans les Pays-Bas en 1679 , avec quelques 
anecdotes qui avoient précédé fon départ deTrance , 
^ autres qui kfuivirentjujj^u'àfa mort, 71 pages 
in-îi. Cette Relation œvoit été dreffée par M, Guel;- 
phe , qui avoit fuivi M. Arncnild dans les Pays-Bas, 
après lui avoir fervi de Secrétaire en France pendant 
treize ou quatorze ans , & qui contimia de lui reftdrf 
le même fervicéjufqu'en 1690 , que fa fanté t obligea' 
de revenir en France. 

Outre ces Ecrits imprimés , h divine Providence 
nous a fait tomber entre les mains , ou nous a mis à por- 
tée de coftfulter une multitude de manufcrits, dont quel- 
queS'Uns étoient cachés dans des réduits jnfqu'àpréfent 
impénétrables. De ce nombre font plus de cinquante 
écrits conjîdérables de M. Arnauld , qui n' avoient ja- 
mais vu le jour , ^ donttexijlence même deplufieurs 
étoit totalement inconnue , &quife trouvent dans la 
ColleSion defes Œuvres. On a fait un grand ufage de 
tous ces manufcrits dans les Préfaces hijtoriques ^ 
dans la Fie , dQ même que des Lettres & autres pièces 

* 4 



VIII Avertissement. 

mcmufcrites de M. du FauceU du P. QuefneU de M. 
Nicole^ de M. Ernefi Rutb-d^Ans^ &c. Ce dernier y 
après avoir pajje quelques années à PorURoyaU &y 
avoir reçu tes avis de M. Amauld , tant pour fa con^ 
diiite que pour f es études , a 7)écu auprès ae ce uoStewr 
les douze dernières années de fa vie. Nous avons en 
outre une multitude de lettres de ce DoSeur en origi^ 
nal , adrejjees à diverfes perfonnes ; &Jur-4out le Re- 
cueil complet de celles quHia écrites régulièrement à 
Madame de Fontpertuis depuis fa retraite de France 
jufqu'à fa mort._ Le très-grand nombre de ces dernie-^ 
tes lettres riétoientpas de nature à être données au 
public y mais elles ont fervi à éclair cir une multitude 
défaits , & ont fourni un grand nombre d^ anecdotes; 
les Lettres a&ives &paffives de M. de Néercajjel, Ar- 
cbevêque d^Utrecht^ & defes principaux coopéra^ 
teurs , qui forment huit volumes infolio & quatorze 
volumes in^to ; les Mémoires manufcrits de M* Her-^ > 
mont fur tbiftoîre du dix-feptieme Siècle , ceux de M. 
Foumier , Chanoine de la IMnte Chapelle à Paris , ê? 
de M. des Lyons^ Doyen de Senlis; toutes ces pièces 
âf beaucoup d'autres qui étoient cachées dans des cabi^ 
nets particuliers y nous ont mis à portée de donner fur 
ks écrits de M. Amauld ou fur fa conduite , des éclair^ 
cijfenients qu'QU ne trouvôit nulle part. 
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ORDRE CHRONOLOGIQUE 

DES 

ÉCRITS DE MESSIREANT. ARNAULD, 

Docteur de la Maison et Soc. db Sorbone ; 

Avec l'indication de Tendroit de la Colledlion de (es 
CEuvres où ils fe trouvent, & où il en eft parlé. 

KB. Tous les Ecrits marqués d*une étoile * Jimt imprimés pour 
la première Jais. 

16 ji. Jl Oëme latin fur le Prince de Balzac, 

Tom.XLILNomb.VL 
1 6 J f . Tbefes Tljeologica prima pro Tentative Ac- 
Juil. & Nov. /// , de Attributis , de Trinitate & de An^ 

gelis. u X. n. I. 
liSjSNov.lz, Jhefespro Sorbonica , de Cbrijlo , ^ dean^ 
tiqua ^ nova Lege. t. X. p. 9-14. 
1639» Apologie pour M. l'Abbé de S. Cyran ( fé- 
conde Partie , publiée en 1644.^ t. 
XXIX. n. IV. 
Nov. 1%. Tfjefes pro Minore Or dinar ia 9 de Ecclefia^ 
t, X. p. I f - Z2. 
l640jan.i3. Thefes pro Majore Ordinaria^ de Sacra^ 

mentis. U X. p. 2j .30. 
iS^hJmhzS^Concltifiones Philofophide^ AuBore & Pra^ 
fide Antonio Arnaldo. t. XXXVIIL n. 1. 
1641, l^xtmts de quelques erreurs d'Ant. Sir- 
mond, Jéfuite, t. XXIX. n. L 
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% Ordre C ïtr o n o l o g i au e 

De la Néceflké de la Foi en Jefus Chrift 

(publié en 1700. ( t. X. n. III. 
Peregrinus Hyerocontinus de f lorent Cow- 
rius (M.. Arnauld en eft l'Editeur & 
compofa la Lettre à Clément VIII. qui 
eft à la tète j on le fait auffi Auteur de la 
tradudion françoife qui en parut en 
i64f). t. X. Fréf. p. 87. 
Diflertation fur le Commandement d'ai- 
mer Dieu , contre Ant. Sirmond , Jéfui- 
te. (Imprimée en 16^7.) t. XXIX. n. II.. 
OhjeSiones quart a in Médit ationes tnetaphy- 
ftcas Ren. Defcartes. t. XXXV III. n. IL 
Dec. 18. Thefes.TheologiCieproASuVefperiarum. t. 
X-^ p. 51. J2. 
Grattarum A&io ad Cancellarium FarifieTP- 
' fem. t. X. p. ?7. j8. 

164 j. Théologie Morale des Jéfuites. t. XXIX. 

n. m. 

Mars. Apologie pour M. l'Abbé de S. Cyran , 
première Partie. (Imprimée en 1644.) 
t. XXIX. n. IV. 
Juftification du Catéchifme , ou Théologie 
familière de M. de S. Cyran (perdue. ) 
t. XXIX. Préf. p. 26. 
Réflexions fur le Pfeaume CXXXVL t. 
V. n. L 
Avril. De la Fréqqente Communion, t. XXVIL 
n. IIL 
* Réfutation des Sermons du P. Nouet. 

t. XXVIL n. IV -VL 
Avertiflement fur quelques Sermons du 
même. tXXVIIL n. VIL 
Août. Pre'mieres & fécondés Obfervations fur la 

Bulle In Eminenti. t. XVL n. L IL 
Jifoverab. Confidérations fur une prçtendue.Cenfure 



DES ÉCRITS D*AnT. ArNAULD. XI 

de la FacDlté de Théologie de Paris de 
l'an If 6p. t. XXVL n. IV. 
l644tjanv. Difficultés fur la Bulle In Eminenti, t, 
XXVL n. IIL 
Mars, Déclaration de M. Arnauld touchant le Li- 
vre de la Fréquente Communion, t. 
XXVIIL n. IX. 
Tradition de rEgUfe fur la Pénitence, &c* 
t, XXVIIL n. X. 
Avril, Lettre d'un Dodeur en Théologie fur les 
fentiments jinceres , g^c. de François Iré- 
née. t. XXVIIL n, XL 
Sentiments du P. de Bonis , & Difcours fur 
ce fujet. t, XXVIIL n. XIL XIIL 
Juin, Défenfe de la vérité catholique contre les 
erreurs du Sieur de la Milletiere. t, 
XXVIIL n, XIV. 
Tradu<Jlion du Livre de S. Auguftin des 
mœurs de l'Eglife Catholique, t.* XL 
' .n. XXX. 

Tradodion du Livre de S. Auguftin de 1;^ 
Correftion & de la Grâce, t. XL n. 
XXXI. 
Analytica Sympfis lib. de Corr^&^ & Grai^ 

t. XL n. XXXIL 
Première Apologie de Janfénius, &c. t, 
XVLn.V. 
Septemb. Lettres d'un Théologien à Pojemarq. au 
fujet de la Théologie morale des Jéf^i^ 
tes. t. XXIX. p. 9f.- 172, 
1645", Seconde Apologie pour Janfénius. t.XVII. 
n, IIL 
lf47.Fév.9. Quaftio Jheologica de Deo(ab Arnaldo eh^ 
' cubratapro Carolo tValonde Beaupuis,} 
t. X. p. 13 -i6. 
. 1 647. Jï^iajdion du Uvro de S, Auguftiii 4e h 



XII Ordre Ch r o n o l o g i <iu e 

vérité de la Religion, &c. t. XI. n. 

XXXIII. 
Tradudion du Livre de la Fréq. Commu- 
nion en latin, t. XXVI. ?réf. p. 65-, 
1^8* Kovdi, ObjeSiones contra Ren. Defcartes Me* 

ditationes, &c. t. XXXVIII. n. III. 
Tradudlion du Manuel de S. Auguftin. t. 

XL n. XXXIV. 
1649. Confidérations fur l'entreprife du Sieur 

Cornet, t. XIX. n. I. 
i6f o. Confîdérations fur la Lettre de M. de Va- 

bres au Pape contre les cinq fameufes 

Proppfitions. t. XIX. n. II. 
Apologie pour les Saints Pères, Défen- 

feurs de la Grâce, t. XVIII. n. VL 
ififi. Réflexions fur un Décret de l'Inquifition 

contre le Catéchifme de la Grâce, t. 

XVII. n. ly. 

Explication véritable de ce Décret, &c. 

t. XVII. n. V. 
Mai I. Lettre d'un Dodeur en Théologie contre 

Tapottafie de T. de Labadie , t, XXIX. 

n. V. 
Décemb. Remontrance aux Jéfuites touchant le 

( prétendu ) Manifefte des Janféniftes , 

&c. t. XXIX. n. VI. 
i6f2* Défenfe de la Cenfure du P. Brifacier, Jé- 

fuite, &c. t. 3^XIX.^ n. VIL 
Juillet. L'innocence & la vérité défendues contre 

le P. Brifacier, &c. t.XXX. n.VIIL 
Réfutation d'un écrit du P. Brifacier, &c. 

t. XXX. n. IX. 
* Falfifications groflîeres du P. Labbe dans 

fes Anti - Thefes contre Janfénius. t. 

XVIII. n. VIL 

l6s2. Relation véritable de la con^rence du P. 



JDES icRiTS d^Akt. Arnavid^ xiit 

Definares avec un Feuillant, &c. t. XVL 
, Vrif. p. jo. 
i6f j. Relation abrégée fur les cinq Propofîtions. 
t. XIX- n. IIL 
'^ Tertium Scriptum oblatum Rama circa 
gratiam fufficientem. t. XIX. n. IV. 
Juin- Hijloria & Concordia Evangelica^ &c, U 

V. n. IL 
16/4. Réponfe au P. Annat, &c. contre Tes C^- 
\ villi'Janfenianorum , ^c. t. XIX. n. V. 

Mémoire fur le deâèin des Jéfuices dans 
la condamnation des cinq Propoficions. 
t. XIX. n. VI. 
Mars. Eclairciâement fur quelques nouvelles ob^. 
V ledions. t. XIX. n. VIL 
Propqfitiones ab Innoe. X :damnatdi , j^ 
PrQpofi/iones Janfenii damnatis contrariée, 
t. XIX. n. VIIL 

* Obfervations fur TEcrit intitulé : Ârs ^ 
difciplina Janfen^ &c. t. XIX. n. IX. 

* Francifcus Annatus..*fraudul€ntUc(m'- 
viSbis. t. XIX. n. X. 

Rjéponfe à uneperfônne de condition,^ 
touchant les règles des Saints Pères 
dans la compofition de leurs ouvrage^. 
^ t. XXyiL n. h 
^ Mémoire fur la billibilité des Papes & 
des Conciles dans la décifion des faits* 
t: X. n. XXIL 
Trois Mémoires fyr la (àillibilité des Papes , 
^ Tautorité des Cpnciles généraux» ^c« 
{perijus) t. X. Préf.p. j8. 
Trois autres écrits fur le mêipe fajçt. (P^^^ 
, dus) t. X. Préf. p. 41, 
Réflexions fur le Bref du 2^ Sept ltff4# 
: , . (p«i:4w») t. XIX Préf. p. jf. 



xïv Ordres CiîVoîf o to«i a.«* 

Deux Mémoires pour les Magiftrats fiit 
Penrégiftrement de la Bulle d'Innocent 
X. contre les cinq Propolîdods< (P^'^' 
dus) t. XIX. fréf. p. jy* 
'l6fy.Pév*^4.Lettre à une perfonne de condition, &c^ 
( M* le Duc de Liancourt. ) t. XIX. n. L 
Mars* "^ Mémoire 5 contenant fix queftions l^i la 
iignature de la Bulle d'innocent X. t. 
XXIL n- L 
Juillet 10. Seconde Lettre à un Duc & Pair { le Duo 
de Luyiifs. ) &c. t. XIX. n. II. 
• Août XJ. Antonii ArnaUi ad Alexand. ViL Epifiola* 
t. XIX. n. IIL 
Premier écrit pour la défenfe de la fécon- 
de Lettre, &c- tXlX. n- IV. 
' Oâobrc. Lettre fur un écrit dont on propofoit la 
iigiiature pour fatisfaire les £vèques y 
&c. t- XIX. m IX- 
Novembre* Conddérations fur TAâemblée du 4 No^ 
vembr^. t. XIX* n. V. 
Lettre au Doven^de la Faculté (Meflîer. ) 
t.XIX. n. VL 
•Dec. 7- 10. Epifiola ^ Scriptm ad Facult Parifienfé 

t. XIX. 11. viï.vm. 

léf fi.Jan.io. (i9?<r/i«^ ) Epifiola ad Faccult. ctm fcheJa 
fatisfaSKonis.' ' t. XIX. n. X. 
( Tertia } Epifiola ad Bacult. & alter Apo- 

logeticus, t. XIX. n. XI. 
Fropojjtiomy Théologie a du<z ^ ^c. t. XIX- 
*" "ii.'Xli • •• - '• •^•■ 
' |anv. 27. IfifiriMtnùim fatisfa&iénh ad Facultatem 
dentintiatunt. t; XÏX, ,n. XIIL 
Février. Eclairciffement de cette- queftion morale y 
•&c.- Si un Doéïeuif, &c. peut en (îireté 
.' v\ de coiifcffence fi'gt\et te -î^enfure d'une 

pnopofition qu'il-éroit ^catholique , &c* 
t. XX. n. XIV. 
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Maw. Vera S. Hooma de gratia '. . . doSrina^ &c. 

t, XX. n. XV. 
Mars z i . Ant. Am. Efifiela ad H. Holdentm. t. XX. 
' n.XVI. 

Avril. Quatre Lettres Apologétiques ( la quatrie- 
nae imprimée pour la première fois») 
t. XX. n. XVII. 
Avril. Dijfertatio tkeologica qiiadripartita, t. XX^ 

n. XVIIL 
Août« Réponfe à un écrit au fujet des miracles- 
de la Sainte Epine, t, XXIII. n. I. 
* De l'autorité des miracles , en réponfe à 
un Libelle intitulé : Défenfe de la vérité 
cathoUque , ^c. t. XXIIL ,n, IL 
1657. Réfutation d'un écrit d'un Molinifte (Mo- 
rel ) fur ht première Propofition- 1 XX 
n,XlX. 
' ^ '^ Lettre fur un Mémoire de M. des Lyons , 
& Réplique à la Réponfe du Doâeur 
Gfandin à ce Mémoire, t. XX. n.XX. 
Illufion théblogiqtie ( attribuée à M. Ar« 
- ..nauld.) tXX. fréf. p. 42. 
Mars'r7.- Cas propofé à M. TEvêque d'Alet fur 1» 
Bulle d'Alexandre VIL & le Formulaire 
du Clergç. t. XXI. n. L _ . 

RéBexions fur M vis de ce Prélat t XXTJ 
n. IL 
. AvnL . * Réponfe à quelques raifons (allcgucc» 
y pour juft^fier ceux qui Cgn oient le For- . 
mulaire fans croirç le faitj t.XXL ji. IIL 
* Tpqis Mémoires pour lé Parlement fur 
v^ ^ i^ l'eôtégiftrement delà Bulle d'Alexandre 
m t. XXL B.iViVL 
Mai yf*\ • RéjMJnfe à quelques plaintes contre la troi- 
.: . • vfiômé Difquifitton de Paul Irénée, c 
XXI. H; VIL ^V' 



Xvi . Ordre Chronologiq,u« 

Adût. * Ecrit fur la faillibilité des Papes & âeS' 
Conciles touchant les &its non révélés. 
t. X. n. XXIII. 
Odobre. * Queftion de prudence, s4I eft utile d'é- 
crire , quand & comment? t. XXL 
n. VIII. 
Réponfe à l'écrit du Dodeur Morel , în- 
titulé : Les Janjénijles convaincus d^ erreur 
& de menfonge. t. XXL Bref. p. i8. 
'^ Autre Réponfe à un fécond écrit du 
même, intitulé: Parallèle entre la con^ 
duite de S. Auguftin contre les Pélagiens , 
& celle des Evêques de France contre les 
Janjeniftes. t. XLIL p. 419 & fuiv. 
, Décemb. Mémoire, où Ton fait voir que fi la Bulle 
d'Alexandre VIL étoit enrégiftrée , on 
introduiroit et\ France une Inquificion 
plus rigoureufe que celle d'EipagnCi t. 
XXL n. rX. 
i6f S. MarSé "^ Réflexions furie projet d'une Lettre de 
/ cachet» pour ordonner la fignature du 

Formulaire, t. XXI. n. X. 
Réponfe à une Confultation fur un maria- 
ge entre proches parents, t XXVL 
n.XIL .^ 
(Mai^ Juin. Cinq des dix écrits en faveur des Curés 
iëf9.) de iParis contre les Cafuiftes relâchés, 
(le troifieme , le quatrième, le feptieme , 
le huitième .& le neuvième, y t. XXX. 
Préf. p. 28 & fuiv. . 
i6f 9» Table hiftorique & chronologique des 
Saints Pères cités dans la Tradition de 
PEglifeÇur tEuchariJUe. t. XIL n. L ^ 
* Lettre a M. Singlin fur un projet de ré- 
ponfe au Marquis de Sourdis. t. XXIL 
p. €7z & f^iv, '. _ 

* DifiBcultés 



i 



&is ictîTs d'Akï. AkKAtlD. kvtî 

* Difficultés for Une Réponfe de M; de Bar- 

cos au thème Marquis, t. }^XIL p; 67SI 
et fuivi I 

l6êoi Première & féconde Défenfe des PirofeC j 

feurs dé Bourdeaux. t. XXL il. XL j 

Remarques fur \^ Tome XVÏIL du ContI- \ 

nuateur de Baroniùs. t. X. n. XXIV. 
î66i* lettre dPun Théorogîen à l'Àfleitiblée gé-- 

nérale dû Clergé, &c. t. X; n. XIL 
Janvieté Cinq Ecrits fur la craduâion Au Mificil , par 

M. dé VoidÀ. t. IX. p. 99 - 25-0. 1 

Février^ Mémoire fur les moyens d'appaifer Içs dif- * 

putes, t iXi n. XIIL } 

Difficuités ptopbfées à l^Affemblee géné^ 
raie for le Formulaire, t. IX. n. XIV. 
Mai* Difficultés; propofé^sâ là Faculté de Théotf | 

,. . logic de Paris fur le mèAie fujét t. lïJL j 

n. XV; I 
jfttim Dei'Héréfre BcA'a Sçkîftile êaéfépàrfeaC-- • ] 

tion de la fif natUre pure & fimple du ^ 

Formulaire^ t. IX. n; XVL 
De ta figfiàttoj? dti Formulaire (cutitré 

ceux qui fignolent pureinént & fimple- ] 

fheiit fahs c^tiifb te fait ) t. ÎX. n. XVÏL 
iTirois Ecrits titoilir pi^dutér que la fignâturd 
(putè &fîiMpte)duForhnilaîretenfèr-- 
me la ctoyàniîe du feit. t. IX. n. XVIIL 
Êclairdflfenîëttï fur le différent entre Jea» 
d'Aniteche Si S. Cyrille , &g. t IX* 
n. XïX; 
iêêu JuîL Défenfe de PÔrdonrtance dés Grands- Vi--^ 
^ caires dtt edtdinàl de Rétx. i IX; k XX.- 
AiMé . .Âyis;à.M«ffiei]rS tes Evêque^ de France (fur 
la même candamriation de la dite Or- 
donnahcfeV) t. IX. h. JD^L 

* Reraaf ^é8 fuy Bh Edrit Se M. de Bareosf 
j Ti^ d'Antoine ^r^auldt ?î 
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xviïi Ordre' CHRDiffOL0GiQ.uf . 

pour la DuchefTe de Longueville. t. IX* 
p. 710 & fuiv. 
Projet de Remontrances à la Reine pour les 
Religieufes de Port -Royal, t. XXIIL 
n. III, 
Trois Avis généraux pour les mêmes, t* 

XXIIL n. IV. 
Deux Ecrits pour leur juftification. t. 
XXIIL n. V. VI. 
Novemb. Défenfe de la Bulle d'Alexandre VIL ( con- 
tre MM. Pafcal & Domat.) t. XXII. p. 
727 & fuiv. 
i66z. * Réfutation de la Réponfe à l'Ecrit précé- 
dent. ( La féconde Partie imprimée pour 
la première fois. ) t. XXII. p. 75'9« 8 1 9» 
^ Ecrit l:ontejnant quelques confîdérations 
générales fur le même fujet.-^XXIL 
p. 820 & fuiv. 
. Janvier. La nouvelle héréfîe des Jéfuites ( dans leur 
Thefedu la Décembre 1 661 t. XXI. 
n.XXVL 
Février. Les illufions des Jéfuites dans Pexpofé de 
.. leurThefe. t. XXL n. XXVIL 
. 'FatButn pour MM. les Curés de Paris fur 
/ ,. 4;etteThefe. t.XXL n.XXVIIL 
Mai. ^.Remarquesfur l'Arrêt du Confeil du pre- 

•mierMai; t. XXL n. XXIL 
Juillet 8. Nullités & abus. du troifieme Mandement 
. ^ ( des Grands- Vicaires de Paris) pour la 
fignature du Formulaire, t. XXI. n, 
^ XXIIL ^ ^ 

I y. . Nullités & injufticefl de l'interdit porté par 
. . ce troifieme Mandement., t. XXI. .'n. 
^ XXIV. 

F^yffww pour juftifier les Editeurs des deux 
Ecrits précédents, t. XXL n. XX V; 
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^ Grajttimaire générale & ràifonnée ; &c. t; 

XLI. 11.1; : .: 
"^ Règlement, pour Téttide des Belles-£et« 
très; t. XLI. n; IL 
|uîllet; La Logique; du TArt dé petifer, &c. t.* 
. :5^U. n.ïli. . 

Juftificatîon d^ RèÙgieufes de Port-Royal 
au fujet du Fortii. t; XXIIL n. Vit 
septemb. z* Mémoire fur la t>ropôncidn d'un accomhio-; 
demen^ par M. de Gommenges. t. XXL 
il. XXX. 
* ?to]et d'acbomrtibderfteiît ( avec trois? 
i£crii:s contenant des Réflexions fur ci 
projet. ) t. XXI; n, XXXL _ - 4 
* ,iê6j; Mémoire où Ton Coinbat la prétention in-" 
Janvier 4. foutçnable que la Gracê efficace :i été 
èondapinée pat les dernières Conftitu- 
tîons ( contre les cinq Prdpofitions. ) t; 
XXI. n.XXXIL . 

Mémoire fur îa propofitîoft. de fe foumettre 
au jugenïent de trois Prélîfts touchant le 
fiait de Janféniûs. t XXIL p. 546- J46. 
ij. , * Mémoire fur la prôpo^tiorr du P. Ferfler; 
de convenir avant toutes chûfes du fait 
de Janféniqs; t. XXI. ri. XXXilL 
Mars; * Mémoire fup Ja propiofitjon du fu^u 

àinus. t. XXI. fi. XXXIV. 
Avril. * Ecrit fur la Formtile de Loc(vaiir ( de 

lééo. ) t. XXli. n. XXXVI. 
Mai.* * Réponfe a un Ecrit (de M. de Bafco^)^ 
iur la ûgnaturê pure Se fîmple des Belles 
_ dliinqcent. X.: 4c d'Ale^candre VÏI.- 1. 

^XXÏL ri. XXXy. 
% Récit de ce qui &'eâk paâedapsràcCommoi: 
dément, t. XXL n.XXlX. 
. ,^vemV«* Les juftes plaintes des Théotogiens Contré 



XX. Or bue C M^ft 6 s o l <j I 0.^ ** 

.: r l'AflfeftibUé 4tt i Ôtîh>bre 1 66^ . t. XXII. 

n. XXXVIL 
: 'D&c&ceSt. Les^ifeins des Jéftiites tepréfentcs aux 
Prélat* de l'A<ïemblée du z Odpbre. t. 

XXH. n. Xxxvm. 

1664.. Fév. * Mémoire fur une akemative à inférer 
daiiè utte Déclaration du Roi. t. XXII. 
n.XLIf. 
ATtiL * Mémoire fut une Déclaration du Roi 
fttïur la figiwtuire du Fontiulaire. t.XXII. 
n. XLIII. ' 
Mai. * Mémoire, ou Remarques fur la Déclara- 
tion eu i9 Avril, t. XXII. n. XLIV. 
Réfutation de la feuflè Relation du P. Fer- 
rter. t. XXIL n. XXXÏX. 
- Juin I?. Mémoir* peut les Religieufes de Port. 

Royaî. XXIIÏ. n. VIII. 

-•: Deux Avis aui mêmes, t. X,XIII. n. IX. 

Ecrits .pour les mêmes, t. XXIII. n. X. 

Avis adirefifés aux mètses. t. XXIII- n.XI. 

Fraghrettt d'un Ecrit pour les mêmes, t. 

XXIII. ». XII. 

Août. l^»fe«»r<t»He(M. Arnâuld acompofélesar- 

: tieles touchant S. Cyrille &Théodoret). 

t. XXÏ. Préf. p. 91. 
-Septeïttb. Pw^èt de la Lettre à M. Charaillard. t. 

XXIIL fl. XIII. 
.. • Divets Avis pour les Religieufes de Port- 

Royàl. t. XXni. B. XIV. 
' Oâôbre. JuftificatioÉi de leurs Aélés. t. XXIII. n. 
• XV. 
Noveiôl^. Réflexions fer une Déclaration de ces Re- 
ligieufes. t. XXIII: n. XVl. ^ 
• • JttgfemehtéquitablêfutlàfigrtatureduFor- 

hiukire. t. XXff. n.XLV.^ -. 
Èxatocû de-la Lettre Circutenre de 1 Aflenu 
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bïée du a Oa ïfiéj. t. XXII. n. XL. 
Decemb. ^emafqiies (lir irois Ëclasreiâeoiftius de Ml 
dis Commenges , &g. t. XXII. n. XLI. 
P^ite Perpétuité de la Foi, &e. t. XIL n. IL 
l66f. Apolggk pour les Relii^cufes de Port- 
Royal, t. XXÏIL n. XVIL 
Mars tj. ^ Deux Mémoires pour les Evèquès (br la 
feeonde Balle d'Alexandre VH. t.XXII: 
n. XLVI. 
* Troifieme Mémoire fur le même lîpjct 
pour les Magiftrat& t. XXII. n. XLVIL 
Deux ai|4}res Mémoires fur la nsoeffité de 
&ire ou de permettre les (ignatures ex- 
plîquées. (perdus)- 1. XXI. Fn^.p.J^2 
Juillet. Lettre d^a Doâeur fur le ferment con- 
tenu dans> le Formulaire du Pape. t. 
XXIL o. XLVIIL 
"^Reftiarques fur UB Aixèe du Confeil du 20 
Juillet qui (tipprime les Mandements 
des quQitre Evèques. t XXIL n. XLIX. 
Ren^arques fur la Bulle dPAltxandia VJL 
( 4iiï ^y i^ i^6f • ):contre les Cenfures 
de Vemant & d'Amadeus &c. t. X. n. 
XXV. 
Image abrégée dès ReKgieufes de Port- 
Royal, t. XXIV. n. XVIIl 
Relation fiir^e défintéreâement de la Mère 
Af»géltque. t. XXIV. n. XIX. 
Décemb.. I. Mémoires fur le pactiage qu'on doit faire 
du re ven u des Rdigicufes de Port-RoyaL- 
^ t. XXIV. n. XX. 

i66f , i466. Six Ecrits pour la défenfe de M. d'Alet 
oontre quelques Eccléfiaflfiques & Gen« 
tilshommes^de fen Diocefe. t. XXXVIr 
n, I.VI. 
166^, Divers moyens fiQjir, traiter TaiFairedà 



xxn OrdriGhronologi Q.U E 

Bote. Royal &c. t. XXIV. n. XXI. 
1^666^i66i. Six Mémoifes (des onze) publiés pour îs^ 

çaufç des quatre Evèques ( le premiep, 

le fécond , le troifienie , & le commence- 

nient du cinquième , le huitième & le 

dixième.) t. XXIV. p. 170. 176. 

iè6&. Nouveau Teftament de Mçns. t. VI. n. IV. 

l667»lauv. Nouveaux Eléments de Géométrie, t. 

XLII. n. IV. 

Juillet Mémoire préfén té à l'Abbé Rolpigliofî pour 

la paix. t. XXIV. p. jôz. 
Qdtohreu Défçnfe du Nouveau Teftament de Mons^ 
contre Maimbourg. t. VL n. II. 
Elécemlire^ Abus & nullités de TOrdonnançe de TAr- 
r çhevèque de Paris contre le Nouveau 

Teftament de Mons. t. VL n. III. 
:|668. Jany. Réponfe à une Confultatton au fujet d'une 
pcnfion fur un Evcché. t. XXVII. n. XI. 
. Mai 19.. Requête dç MM. de Port-Royal au Roi. 

^ t XXIV. p. 46e. 
. Juixi. ^ Déferife de la Lettre Circulaire des quatre 
*' ' • • Evèques contre Maimbourg. t. XXIV. 

p. 367 & fuiv. 
Remarques fur la Requête çle M. d'Em- 
brun: t. VIL h. VIL 
10.17. Mémoires pour les Religieufes de Port- 
Royal, t. I. p. ^95* & fiiiv. 
Juillet. Réponfe aux Remarques du P. Annat (bjç 
: "* le Nouveau Teftament de Mons. t. HL 

p. i.jf. / 
Mémoire fur le Bref contre le Nouveau 

Teftament de Mons t. IX. p. J8-40. 
iléponfç à la prem.iere & à la féconde Let- 
tre, d'ua Dodleur en Théologie lur le. 
Nouveau Tefl:ament de Mons. t. IXt 
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Août 4. Réfutation de la Lettre à un Sdgneur de 

la Coun t. XXIV. p. 481 & fiiiv. 
Août. * Deux Mémoires fur le projet de traniîa- 
tion des Religieufes de Port-Royal, t, 
XXIV. n. XXIL 
Odlobre. ^ Eclairciâement de quelques difficultés 
des Religieufes de Port-Royal fur leur 
acceflion à h paix ào Clément IX. t* 
XXIV. n. XXIV. , 
Décembre. * Mémoire- pour Rome en faveur des 
mêmes Relîgteufes. t. XXIV. n. XXIII. 
Projet de Lettre Piaftorafe au fujet du Bref 
contre le Rituel d*Alet. t. XXXVII. 
n. VIL 
Fa3unt fur fe même fiijet. t. XXXVIK 

n. VHL 
La conduite canonique de TEglife pour la 
réception des filles dans les Monafieres. 
t. XXXVIL n. IX. 
Projet de Mandement fur la néceffiti des 
Séminaires, t. XXXVU. n..X." 
1669. Janv. Premier Volume de la grande Perpétuité 
de la Foi fur lIEuchariftie. t. Xlt Préf. 
p. XXIL 
Février 8. * Gonfultation fur le vœu dte ftabilité. t. 

XLH. p., 44©.. 
Février lo. Lettre aux Religieufes de Port-Royal^ avec 
Textrait d'un Mémoire fur leur rétabKf- 
. femehtv t. XXIV. n. XXF. 
Avril. * Mémoire fur la dîvifion qu'on vouloit 
feire des deux Maifons de Port-Royal; 
t. XXIV. n. XXVL 
Août Concorde des Evangiles en françots. t. V. 

Préfi ^.11. 
.,x67i. Réponfe générîde à M. Claude, t. XII 
n.IU., 

*'^ 4 
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Février. Difcours &nebre fur la matt do Ui M« 
Agnez. t. XXVL n, X. 
péçenab, 1 2. Second Volume de ta Perpétuité de la Foi 

fyr FEuchariftiq. t. XIL Prtf, p- af. 
11^72, Mars, RenverTement de la Morale de Jefus Chrift 
par les Calviniftes. t. XIII. q. VI. 
peux déci(ions d'un casi fur Pintentîon 
du Miniftre des iSaorements. t. X. n.. XX. 
& XXI. > ' 

1 67^1-1674.^ Qpàtre Mémoires pourMaclara.ç de ton-, 
"gueville, çpxitre Madame de Némpurs. 
fur la faqverainete de Neuchatel. (b 
premieç eft du Ji Déçe^mbre 1673. Jt t. 
XXXVII. ni XI-XV, 
J674., Mai, Troifieme Vplume de la Perpétuité de 1^ 
Foi fur l'Euchiariftie. t, 3ÇII. Préf. p. 2:7. 
S^pL z7^ Elogç funèbre de M. d'AudiHy. t. XXVI. 

n. XL 
l67f. LHmpiété de la Mora^lc des Calviniftes. t. 

XIV. n. Vil. 
1676^ Çqâiga^ones Libri Confijf. S.. AuguftinL t., 

XL n. XXXVL 
^677. Difcours fur la cérémonie dHin Mariage, 
t. XXVt n.XIV. 
Requête pour demander la. permiflron de 
répondre à M. Mallet, t^ VIL n. VIII. 
ï.67Sf.. NQoyelie défenfc du Nouveau Tcftamcnt 
4oi\,t la de M^ns contr^a)let (fecond Volume. 
20 J^uiHct i$8p.) t. VIL n. IX. 
©iiTectatioa pqm la Juftifiçwion de cer-. 
tains termeç qjUe.krQonde eftime durs. 
t.XXVILn.IL . 

.^^#H/^^^ T?cUaipent fpjrit>ael dt3 M. Acn^uli (im^. 
primé en 165$. (i la fio de la Vie. 
JLéfijtario^ii de pl**fieijjs calomnies. &p,t^ 
XXX. n.^ %y^ 
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' l6So. De la leâore de PEcriture Sainte contro 
Malkt. t^VllI. n.X. 
"^ Réponfe k niv Eccîê touchant la IbumiC' 
iion des péchés fecrets à la pénitence pu- 
blique daris tes premiers fîecles. t. 
XXVIII. n. XV. 

4vnl» Mai, "^ Trois Ecrits touchant les Eclairciflements 
fur la Pénitence de M, PËvèque de Tour* 
nai. (Choircul) .t. XXVI. n. XIX-XXI, 
^ Six diiBcultés fur Popinipn des Doâeurt 
de Louvain , touchant Pefficace de Pa- 
mour dominant ( compofé par M. Haflé > 
augmenté & traduit en latin dans le pre^ 
mier Appendix Ae fAmor pmtitens. ) U 

XXVI, n. xxa 

* Examen d'un Ecrit ( de M, le Moine Cu- 
ré de Vitrai ) fur Peâence des corps & 
la Philofophie de Defcartes. tXXXVIIL 
n. IV. 
Lettres à M. des Lyons Doyen deSenlis l 
&c. au fujet de fa nieçe , &a t. XXXVII. 
n, XVL 
Juin 10. Obfervations d'un Profefleur en Philofo- 
phie, &c. t. XLIL p. f ijf & ftiiv. 
Août 9* Lettre d'un Chanoine à un Évèque fur la 
Lettre de P Aflemblée du Clergé de 1 68b , 
aufijjetdelaRégale, &c. t XXXVIL 
n. XVÎL 
Npvem1)re. Remarquer lur une Lettre d« M. Spondo 
la RieUgiM prétradue Reformée, &c. t. 
XILn.IV, 
ï68i,A<^t» Confidérations furies afiàir^s de PEglife- 
^i dévoient être proposes à la prochai- 
ne A Semblée du Clergé, &c; t XXX VIL 
n^XVÏir, 
l^olofie fom l«t Caihdiques , &<r. eonti^ 
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te livre intitulé : La Politique dit Clergé^ 

de France ( le fécond Volume publié en 

1682.) t. XIV. n.VIIL 
l€%i^ Réflexions fur le livre intitulé : Prifervatif 

contre le changement de Religion 9 &c. t. 

XII. n. V, 
Le Calvinifme convaincu de nouveau, do 
dogmes impies, t. XV. n. IX. 
,1683. * Lettre, ou Remontrance au Roi fur lé 

prétendu Jaiifénifme ( on n'en a que des 

Fragments , le refte cft perdu. ) t. XXIV.. 

p. 6^8 &fuiv. 
Second Volume de la Morale Pratique des. 

Jéfuites, &c. t-XXXIL n.XXIV. 
Jugement d'un Théologien fur un Livre 

intitulé : Colle&io AuSorum translatiofies 

Scriptura in linguas vulgares damnan- 

tium , ^c. (perdu) t. VIIL Préf. p. 5* 
Biffertatio Théologica de vera fententidh 

D. Tf)oms de Sacramento^ Pœnitfntia t.. 

XXVLn-XXIIL 
Traité des vraies & feufles Idées, &c. t. 

XXXVIILn.V. 
Avis auxBçnédiiflins fur l'Edition de Saint 

Auguftin. t. XL n. XXXVIL 
1684^ Défenfe de M. Arnauld contre la RéponCb; 

au livre des vraies & Faufles Idées, t. 

XXXVIIL n.VL 
Juin. Remarques fur le premier tome des Dog« 

mes Théologiques du P^ Thomailin, &c. 

t. X. n.IX. 
EclairciilèmeHt fur l'autorité des Conciles^. 

&c. (imprimé en 171 1.) t. XL n. XXVI. 
Eloge de la Mère Angélique de Saint Jean 

Àrnauld. t. XXIV. p. 122-192. 
W8y-i$88. Quatre f flf§f«.w RQur les. petitt neveu? djb 
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; pis ÉCRITS d'Ant. Arnauld. xxvu' 

Janfénius , contenant la réfutation du 
Loman de l'Aâemblée de Bourgfoncaine 
^ & autres calomnies, t. XXX. n. XL 

;6Sf. Mai. Réflexions Philofophiques & Théologi- 
ques , &c. ( le fécond & le troifîeme Vo- 
lume s Mai ï686. ) t. XXXIX. n, IX, 
Juin 2f. Avis apx Jéfuites fiir leur Proceifion de 
Luxembourg, t. XXX. n. XIII. 
Diflert^tion fur les miracles de l'ancienne 
ï.oi. t, XXXVIIL n, VIL 
Abût-Nov. Neuf Let. au P. Malebrancfae. t. XXXIX. 

n,vin. 

pdobre. Avis à P Auteur des Nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres touchant le prétendu 
bonheur du plaiflr des fens. t. XL. n. X. 
l6i6. Avril Jugement équitable fur la Cenfure d'une 
partie de la Faculté de Louvain. t. XL 
i h. XXVII. 

Fantôme du Janfénifme, &c. t. XXV. 

n. ly. 

Diflèrtation fur le prétendu bonheur des 
plaifirs des fens , ( publiée en 1687 )• 
t.XL. n. XL 
1687. Peux Lettres au Landgrave de Hefle Rhin- 
tanv. Févr, fels, au fujet de la Défenfe des nouveaux 
Chrétiens 9 contre la Morale pratique, 
t. XXXIL n. XXV, 
Juin, Jlr'Innocence opprimée , où l'hiftoire dcç 
I ^ filles de l'Enfance, &c. t. XXX. n.XIIL 

i Défenfe du jugement équitable fur la Cen- 

j fure, &c. t.XL n.XXyiIL 

! Réponfe aux Pofitions ultérieures def M. 

Steyaert fur le même fujet. t. XL n. 
I XXIX. 

1^88. Sentiment de M. Arnauldfur le moyen de 
' • - remédier, &,c.j.XXXVILn.XIX;. 



jfXYlll OrDRB Cv&OKOLbGiQ.Vft 

Août Défenfe des Verfions contre la Sentence ât 
' rOfiicial de Faris qui condamne la tra- 

duâion du Bréviaire, (par M. leTour- 
neux). t, VIII. n. XI. 
Inftruâipns par Demandes & par Réponfe^ 
fur l'accord de la grâce & de la liberté, 
t. X, n. VIIL 
Premier Ecrit £ur la Grâce générale félon 
la méthode des^ Géomètres, (contre M. 
lîicole. ) t. X. n. XL 
l^ettre de M. Arnauld à M. TEvèq^ue de Ma- 
laga fur fon déiaveu du Théâtre Jéfuiti- 
qw.t.XXXn.n.XXVL 
Mémoires envoyés à Rome fur diifFérents 
objets de réforme, t. XXXVIL n. XX. 
Le calomniateur de foûmème, &Cv (fur 
, cette q^ueftion , s'il eft permis de fe don« 
ner fa voix à foi-mème dans une élec» 
tien), t. XXXVII- n. XX. 
1689. Févr. Le véritable portrait de Guillaume Henri 

de Nafla.9, &c. t. XXXVL n. XXI. 
. JuiUft» Cinq dénoQiciations du Péché philofophi- 
que ( la féconde puibliée en Février, la 
tri^ifi^me en ÂvriJ, laquatriieme en Août» 
la c^nquîem>e en Novembre 1690 X 
XXXL ii.'XIV. 
Décembre. Troifieme Volume de la Morale pratique. 
t XXXIlt n. XXVlt 
Idée 4e I9 liberté, t. X. n. XIV. 
1690. Quatrième Vplum,e de la Morale pratique, 
t. XXXItt. n.XXIX. 
Réponfe au jugement iw le «roifieme Vo-^ 
\\m^ ^ 14, A|ora}e pi(atique. t. XXXIIL 

n. xxvin. 

A^^esd^em^nt pow: ^ IWondv Edition des^ 
vérioibJ^ feniiwttt^dfs Jéfuites % W 



Dfis icRitu'D'ANT. Arnauld. xnjt 

Péché philofophique. t. XXXI. n, XV- 
Héréfîe impie contre le Commandement 

d'aimer Dieu. t. XXXI. n. XVI. 
1691. Févr. Dn pouvoir phyjique y &£. contre l'Auteur 

du Traité de la Grâce générale. (Nicole). 

t. X. n. XIL 
Défenfe abrégée de l'Ecrit Géométrique* 

t. X. n. XIII. 
Lettre touchant les œuvres des infidèles» 

t. X. n. ÎV. 
Difquifitio titrnm juxta S. Thomam Mnor 

beatificus fit liber, t. X. n. XV. 
^ Rérolution de quelques difficultés pro« 

poiçes par une perfonné d^ piété, c 

XXVI. n. m. 

Cinquième Volume de la Morale pratique» 

t. XXXIV. n. XXX. 
Juillet 2Z. Première Plainte à M. l'Evêquc d*Arras fur 

la fourberie de Douay. t. XXXL n« 

XVII. 
Sbptembre. Seconde Plainte aux Jéfuites , &c. t. XXXL 

n. xviii : 

Nov. 12. Troificme Plainte à PEvêque & Prince de 

Liège, &c. t. XXXL n. XIX. 

Décemb, 16. Quatrième Plainte , &c. t XXXL n. XX. 

iÛiâîcultés propofées à M. Steyaert, &c. 

(publiées en 1691 & 1692.) lVIII. & 

IX. n. XUL 

Diâertation Critiqué touchant les exem^ 

plaircs grecs du Noureau Teftament^ 

& fur le manufctit de Bete. t. IX. n. XIV, 

1691. Juftificatiôrt de la troifiehie Plainte, &c. 

t. XXXL n. xxn. 

Mars I. Avis fur une corredioh à faire à la qusu 
triemé Plniiite. t. XXXI.- n. XXL 
Remarques fiîl: tè Corollaire de M. Steyacrt 



XX3£ Ordre Chronoi ogîqlue ^ 

touchant le Formul. t. XXV. n. V; 
AvriL Hiftoire du Formulaire ... & de la Paix de 
. Clément IX. t. XXV. n. VI. 
Difficultés propofées à M. Steyacrt fur fa 
Déclaration touchant le formulaire, t. 
XXV. n. VIL 
Réponfe à une Confultationt fur la difputè 
touchant les études mônaftiques, t. 
. XXXVH. n. XXIII. 

Sixième Volume de la Morale Pratique, 
t. XXXIV. n. XXXI. 
1^9 j. ïntrodu<fii6n à l'examen de quelques Ecrit$ 

• touchant la grâce gén...t. X. n.XV. 
Février* Procès de calomnie au fujet du Placard ; 
intitulé: JarifeUifinus omnem dèJinienÉ 
Religionem. ( La cinquienjie Pièce de ce 
Procès ne parut qu'en Mai 1694.) t. 
XXV. n. Vïïï. ... 

Mzti,' Écrit touchant le fens auquel S. Thom. ad- 
met un amour naturel, t. X. n. XVIII. 
Eerit fur ce qu'enfeignc S. Thomas fur l'a- 
môur ée Dieu plus que toutes chofes. 
t.'X. n. XIXv 
Juin.' Septième Vofume de la Morale Pratique. 

t. XXXIV. n.XXXIIv 
Juillet.' Sentiment de S. Àuguftin fur lés pécha 

d'ignorance, t. X. n. XVL 
Aout^ Sentiment de S. Thomas fur le même fujet. 

t.x.n,xvn. 

Examen de" cette pfopôfîtion : Un Philôfo- 
phe qui n'a poiiït entendu' parler dé 
Dieu , &e. t. X^ n. V. - 

Écrit fer un mariage entre coûfins- ger- 
mains, t. XXVI. n; xïir. 

Diflertation fur ce que raconte Hegeiîppe 
de S. Jacq, de Jeruialemy t, XXX VIL- . 



l D«S £cflItS Ù^ANt. AHiTAtttD. ÎCXXt 

Dijfertath bipartita^ an verifas propqfitio^ 

num qua necejfario verajunt videatur iH 

fritnà veritate , ^c.\t. XL n. XIII. 

Décemb. a. Règles du bon îëns pour bien juger des 

Écrits polémiques dans des matières de 

fcience. t. XL. n. XIV. 

Ï694* Quatre Lettres au P. Malebranche fut 

Avhi-Juil. deux de fes plus infoutenables opinions^ 

t. XL. n. xn. 

AvriK Régies pour difcêrner les bonnes & les 
mauvftifes critiques des traduélions dd 
PEcriture Sainte, t. VIlI. n. XII. 

* Mémoire pour les Doéleurs de Louvain 
fur le Bref du 6 Février 1694. t. XXV. 

n. rx. 

* Réflexions fur le Décret du S. Office du 
18 Janv. 1694. L XXV. n. X. 

Juillet Réflexions fur rËloquence des Prédica* 
teurs , &c. t. XLIL n. V* 
Huitième Volume de la Morale Pratique. 
XXXV. n. XXXUL 

ÉCRITS SANS DATE. 

Inftrudion fur la Grâce (imprimée en 

1700.) t. X. n. VIL 
Difcours fur Pamour de Dieu. tXXVI.n.L 
Confidérations pour une ame abattue 
par une crainte cxceflîve. t# XXVI. n. IL 

* Décifions fur les penfées fales que le 
Diable infpire. t. XXVL n. IV. 

^ Décifion d'un cas fur le fixieme Conw 
mandement, t. XXVL n. V- 

* Exercice pour une Neuvaine au Saint 
Sacrement, t. XXVI. n. VI. 

î^ Avis pour un Pénitent, t, XXVL n. VIL 



xxxiî Ordre CiiRONOLdGitLtJC 

Avis & Règles de conduite pçur ]e Duc d^ 

Liancourt. t. XXVI. n. VIII. 
^ Inftruélron chrétienne poUr une Veuve* 

t. XXVI. n. IX. 
^ Cas de confcience touchant une pro^ 

mefle de mariage, t. XXVI. n. XV. 
* Décifions de quelques cas de confcience^ 

t. XXVI. n. XVI. 
^ Réponfe à cette queftion t Peut-orl reil- 

dre grâces à Dieu de fa JPrédeftiiiation ? 

t. XXVI. n.XViL 
^ ParaphrafeduPaten t. XXVI. n. XVHt 




yiB 




^ 






V I E 
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DOCTEUR D/ LA MAISON 

ET 
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_ A famifle du Dodeur dont nous al- 
lons écrire la Vie, étoit originaire dePro-^^^'^' *• 
vence, & tenoit, dès le douzième ou trei- safiamlle. 
zieme fîecle, un rang diitingué parmi la 
îîobleflë de "Ces contrées. Gracieux Ar- 
nautd, feJton le Regiftre de la Chamtoe 
des Comptas ^ fervoit dans l'armée de Phi- 
Fie d'Jnt Arnmld. A 
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^ Vië d'Antoïne ARNAtîfi) ; i 

ïippë de Valois en qualité de GentilhomiMei 
Part. l'i'aijinée 13 40: & fes defcendants corn- 
inanderent depuis ce qu'on appelloit une 
Compagnie d'hommes d'armes. 

Une branche de cette Maifon étant ve- 
nue s'établir en Auvergne , Henri Ârnauld, 
fils de Michel, y fut nommé Gouverneur 
du Château d^Herman, fur les frontières 
de la Marche & du Limoufîn. "^H eut pour 
^8 Antoine, Seigneur de la Mothe , Châ- 
feau prè» de Riom. Celui-ci fe diftingua 
dans la Robe & dans TEpée; exerçant en 
temps de paix la foiiaion de Procureur 
du Roi à Riom , & durant les guerres , 
qui défoloient^ alors la France, il fe met- 
tait à la tête d'une Compagnie de Che- 
vaux légers , pour combattre les ennemis 

'du Roi. 

. Antoine lut le premier de fa famille 
qui vint s'établira Paris, y étant appelle 
en If f 7 par la Reine Catîierine de Me- 
dicîs , qui le fit fon Procureur-Général, tt 
fiit auffi Auditeur des Comptes, & Con- 
trôleur-Général des Reftes. M. d'Andilly 
. . rapporte de lui, que s'étant laifle entrai- 
•ner dans là feâe des CalvinKles, il penfa 

' être enveloppé dans le malTacre de la S. 

• Barthelemi. Mais il échappa de ce danger 
par la vigoureufe réfiftance qu'il fit, avec 
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fes domdliques Se ceux de fes enfants qui ' 
fc trouvèrent auprès de lui, aux Ligueurs P^^'*^- ^ 
qui avoient aflîégé fa maifon> & par l'at- 
tention finguliere de la Reine, qui lui en- 
voya le Lieutenant de fes Gardes , pour 
le conduire en fureté dans la Chambre dè& 
Comptes. Bientôt après il abjura rhéréfie». 
& mourut en IfSf dans le fein de TË- 
. glife Catholique. Il laiffa douze enfants» 
Jean de la Mothe d'une première femme, 
& d'une féconde fept garçons & quatre 
filles. L'ainé de ces garçons fut le père du 
Dofteur : les fix autres, après avoir occu- 
pé différents emplois d'épéeou des finan- 
ces, moururent fans poftérité, excepté le 
' fécond, qui eut deux garçons & trois fil- 
les, dont la deriiiere époufa M. deFeu^ 
quieres, mort en Allemagne en 1540, & 
père du Marquis de Feuquieres, Ambaffa- 
deur en Êfpagne, lequel a eti des liaifon^ 
jparticulieres avec M. Arnauld le Doc- 
teur (a). 

Phjfîeurs eniànts d'Antoine furent éle- 

,Yés dans le Calvinifine, avant la conver- 

fion de leur père; mais ils rentrerent.tous 

dans l'Eg^life, à l'exception. de deux qui 

moururent dans l'erreur. L'ainé, quis'ap* 

• (a) Voyez la Généalogie des Àrhanlds, Pîecô 
tircinîere«- - • " " 

A Z 



4 ViB, d'Antoine Arnauld, 
Tpelloit auffi Antoine , lui fuccéda dans tous 
^ART. I, fej emplois, & les occupa jufqu'à la mort 
de Cadierine de Medîcis. Alors s'en étant 
démis , on lui offrit fucceffivement les 
Charges de Secrétaire d'Etat, d'Avocat- 
Général au Parlement de Paris , & de pre- 
mier Préfident de celui de Provence; mais 
il refufa tout pour fé livrer au Barreau, où 
Tappelloient fon goût & fes talents , & il 
y acquit u^e réputation qui s'eft confer- 
véejufqu'à nos jours. Ce fat lui, comme 
on feit, que TUniverfité de Paris chargea 
de & caufe contre les Jéfuites en If94, 
qui plaida contr'eux après l'attentat de Bar- 
rière fur la vie d'Henri IV, & les fit ban- 
nir de la France. Ce fat lui qui adrefta le 
franc & véritable Difcours , &c. au même 
Prince , pour empêcher leur rétabliffement 
Ainfi l'on ne s'étonnera pas que ces divers 
aâes de patriotiime aient attiré far fon nom 
. la haine éternelle de ces implacables Reli- 
gieux (è). 

Antoine Amauld eut, comme fon pefe, 
un grand nombre d'enfents, dignes du 

(i) Lesjéfuîtes, pour première vengeance con- 
tre cet homme célèbre, ont avancé à diverfes re- 

, prifes qu'il étoî| né & mort Calvinifte. Cette calonf- 
nie a été réfutée dans plufieurs Ecrits , & notam* 

. ment dans le Dijcours Préliminaire de la Jujlifica* 
tion de M. Arnauld^ par le P. QpetheL . 
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nom qu'ils portoient II avoit époufê, en^ 
If8f> Catherine Marioh, une des fcm-ï^^^'r- ^' 
mes les plus vértueufes de fon temps, au 
jugement de PAbbc de S. Cyran fon Di- 
reâeur. Elle étoit fille unique de Simon 
Manon, ConfeiUer au Parlement, & de- 
puis Préfident aux Enquêtes & Avocat- 
Général. Vingt enfents furent le fhiit de 
ce mariage; dix moururent en bas âge, 
les autres ont Eût la gloire de cette &nïille 
& rhonneur de la Religion. Robert, Sei- 
gneur d'Andilly, Tainé, & Antoine dont 
nous écrivons la Vie, qui fut le vîngtie-' 
me, font les plus^connus. Le premier eut 
plufieurs enfants : cinq de fes filles font 
mortes Religieufes à Port-Royal (c). La 
Mère Angélique de S. Jean , l'une d'en- 
tr'elles , auffi diftin^ée par fon efprit que 
par fa piété, gouverna ce Monaflere après 
deux de fes tantes, fœurs de M. d'Andil- 
ly (rf). Le Marquis de Pomponne , mort 
Miniffare & Secrétaire d'Etat en 1599, 
étôit fils de M. d'Andilly. 

Avant d?entrer dans le détail de la Vie 
d'Antoine Amauld le Dodeur , qui a don- 
né à ce nom un éclat immortel, il &ut 

(c) Une fixieme y mourut Penfionnaîre. 

(d) La Mère Angélique, Réformatrice, & I4 
Mère Agnez. 

A J 
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6 Vie d'Antoine Arnaulp, '• 
-T — — ^4ir.e encore quelque chofe d'une famille 
Fart. I.;dont J'hiftoire fait partie de celle de TE-» 
glife. L'ainée des fix fœurs de M. Amauld: 
fut mariée en 1 5of à M. le Makre , Con* 
feiller du Roi & Maître des Requêtes. Elle; 
^t mère du célèbre Avocat (Antoine Ici 
Maître) qui après avoir. iUuftré 'Je Barreau- 
par fes talents , édifia TEglife par Tes vertus 
& par fes Ecrits dans la retraite de Port^ 
Royal. liàaçle Maître de Sacy, fi connu 
par fes travaux fur l'Ecriture Sainte, & par 
d'autres ouvrages qui refpirent la piété; 
4toit auffi ftls de Madame le Maître. Cette 
mère chrétietioe eut encore le bonheur de 
vpir fes trois autres enfante (MM- de S. 
]Elme, de Séricourt & de Valleniont) fe 
conÊicrer à la piétç dans la Solitude de 
Port-Rpyal. EUc fit elle-même profefEôix 
4ans ce Mqnaftere après la mort de fon 
piari, Sç y donn^ l'gxçmplede toutes les 
vertus religieufes. 

Jacqueline Marie Angélique, lafecpn-» 
de des foeurs de M. Aniaul4, eft célèbre 
par fes vertus , & par la Réforme de l'Ah- 
l>aye de fort-Royal, peft le premier inf^ 
trument dont JQieu s'éft fervi pour opé* 
rer dans l'Eglife les grands biens dont on 
eft redevable à ce Monaftere. Jeanne Ca-, 

ik?mç A§nç^y fk fççw? fQwtim fon qu^ 



vrage après :& mort pendant dix ans; &: 
après avoir donné rexenq)le des mèmeç P^?^t. J. 
vertus , elle laiflkràPort-Royal ces ççlebres 
Confiitutions , où la j&geflTç & la piété re« 
gnent également. .Leurs trois autres fœurs 
Anne , Marie & Magdelaine, ainii que leur 
mère CaUierine Marion , font aufli mortes 
Religieufes à Port-Royal, qu'elles ont édi-j 
fié par leurs vertus , :q^iqu*aveç moins 
d'éclat ' . ' 

Antoine Atnanld , le vingtième & le àtt^ ^ 1^ 
nier de . cette fainte femill^, naquit le 8 S & foa ' 
Février JtfliJ. Quoiqu'il y eût onzt en-éduca. 
Êmts vivants dans cette maifon , peu favo- ^^^ 
rifée des biens de la fortune, la naiflànce 
de celui-ci çaufa une jqie ^I^vef felle. Les 
derniers ^xËuits de & merç aVoient péri en 
naiflànt: mais Antpin^ fut préfervé de ce 
malheur; &: cette protection de la Provi^ 
dence divine le rendit plus cher à fes pa.- 
rents. Sop *çducatipn fat bientôt l'objet 
des plus tendres foins de fbn père , qui 
voulut être lui-même fon premier Maître. 
Il apperçut de bonne heure le g^me des 
grands italents qui dévoient illuftrer foi) 
fils; mais il n'eut pas l'avantage d'être té-r 
moin du fiiccès avec lequel le jeune Ar- 
nauld fit fes premières études : carilmou- 
sutle 29 Décembre I619 y dans la foixan>- 

A 4. ■ 



g: Vie d'Aktoine Arnauld, ' 

[ tieme année dé fon âge , laiflànt ce fils dai^ 

Part. I. ^ huitième année. 

Trois mois avant femort, c'eft-à-dire, 
au iftois de Septembre I619, le B- Fran- 
çois de Salés, Evéque de Genève, étant 
à Paris, fit coimoifTance avec tonte la &- 
mille de M. Arnauld, & alla palTer quel* 
ques jours au Château d'Andilly: U y don- 
na fa bénédiélioii à-tous les en&nts & pe« 
tits. en&nts d'Antoine. Le jeune Arnauld, 
* ' , qui n'étoit alors que dans fa huitième an* 
née, eut part à cet avantage, &£nacon- 
Tome II. fervé toute fa vie un tendre fouvenir. Il 

p- 744. rappelle lui-même cette circonftance dans 
une de fes Lettres au Landgrave de Hefle- 
Rhinfels. 

Madame Afnauld fe trouvant après la 
mort de fon ntari, feule chargée de l'édu- 
cation de fbn fils, redoubla de foins & de 
zèle à fon égard , plus occupée de lui inipi- 
rer la piété que de cultiver fes talents , 
fans négliger néanmoins ce dernier objet 

Difc. Hîft. Elle lui choifit un Précepteur propre à fe- 

P' ^^' conder fes vues , & l'envoya faire fes étu- 
des au Collège de Calvî-Sorbone, avec fes 
deux neveux Antoine & Ilàac le Maître. 
Ce Collège avoit alors pour PrincipalPier- 
re le Clerc, l'homme du monde le plus 
capable d'inQ)irec à la jeunefife le goût de 
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h vertu, & de la former aux fdences, le- 1 
quel devint enfuite Doyen de laFaculté de Pakt. L 
Théologie. C'^ fous les yeux d'un tel 
Maître que le jeune Arnauld étudia les hu- 
manités. Ses neveux, dont l\m étoitphisr 
âgé que lui de quatre ans , & l'autre avoit 
un an de moins, étoientnés avec d'heu- 
reufes di^ofitions pour le^ Lettres, com« 
me ik l'ont prouvé dans la fiiite; mais çel-; 
les de leur oncle brilloient avec phis d'é*. 
dat Sa £icilité foppléoit au travaÛ; la dé- 
licateflë de fon tempérament ne lui per*^ 
mettant pas une grande application, & & 
mère qui prenoit un foin particulier de & 
fanté , ne voulant pas qu'on le preflat pour 
fes études*. La douceur de foà caraâerâ 
1^ rendoit aufli cher à fes condifciples » 
que la gravité de fes mœurs, dans une fî 
grande jeuneflè, le Ëdfoit eftoner de tous 
ceux avec qui il vivoit II portoit fi loin 
l'amour du vrai, qu'il ne pouvoit fouifiîr 
aucun menfonge dans les jeux de l'en&n-^ 
pe ; & fon goût pour la piété étoit fi dé-i 
ddé, qu'il quittoitfouvent les amnfements 
de la jeuneflè pour aller prier dans qud^ 
qu'endroit écarté. Tant de qualités lui don- 
noient iiir les neveux un afcendant qu'il 
ne pouvoit pas obtenir de fon âgé: mais 
s'il en profîtoit quelquefois pour les re^ 
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I prendre de leurs fautes , il recevait à foii 
Part« Ltour leurs avis avec reconnoiffance. 

Ces vertus naiflàntes étoietit le finit des 
foins defavertueufemere, & des exhor-> 
tations de la Mère Angélique fe fœur , qui 
avoit vingt & Un ans plus que lui, & qui 
gDuvernoit pour lors avec beaujçoup de Ëi-^ 
geflè TAbbaye de Port-Royal qu'eUe avoit 
réformée. Dans le temps.que le jeune Ar^ 
nauld étoit au Collège , on le çonduifoift 
fouvent à ce Monaftere; &.les entretiens 
qu'il y avoit avec fa fœur, gravoient de 
plus en plus dans fon cœur les fentiments 
de piété > qui V autant que fes talents , dif* 
tanguèrent foti enfance. Les Religieufes de 
port-Royal n'orit jamais oublié, ce. que le 
P* Colombeau , Jéfuite ( ip ), Cprtfefleur (Je 
la Maifon , dit un jour à ladVIere Angéli^ 
^e dé fon jeune frère: Foyez^vous cet 
infant , ce fera lui quihwfdUeifÇL notre Conu 
fagfde y.&tm jour il fera k fléau des plus 
pernicieux ennemis de tUgUfe. Le ton ani- 
mé dont ces paroles forent prononcées, 
les ^vccent pour toujours dans la mç* 
moire d?ime Religieufe de qui on tient le 

( e) Le P, Colombeau paffoît pour unfaînt horrh 
rhCy & fot le dçrnîer Jefuite qui confcflfa à Port- 
Ç.oyal : les Religieufes de ce Monaftere ayant aban* 
donné leur conduite , pour fe mettre fous celle de 
M.rAbbédcS.Cyran,. 
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feît, & qui vécut srfTcz pour en voir .Tac- î 
compliffement Part-It 

Sa mère avoit un foin particulier de lui 
feire lire les livres les plus propres à lui ^ 

former le cœur. Elle étoit rçdevabFe elle- 
même de ce choix aux lumières de la Me^ 
re Angélique. Cette fàinte fille qui eut dV 
bord tant à lutter contre fes parents , lorf^ 
Qu'elle voulut introduire la Réforme dans 
fon Monaftere, eut la confolation de les 
voir recueillir le ifruit de fon courage , & 
adopter fes principes pour en faire la règle 
de leur conduite. Sa mère, qui avoit fuivî 
fes confeils pour Téducatiori de (on fils , 
entra elle-^éme à Port-RoyaKItal -i^îo, 
& y vécut fous la conduite de fa fille , laili 
fent le jeune Arnauld , âgé de dix-huit ans, 
entré les mains de & fûeur aînée Madame 
le Maître. 

I^ fuccès le plus heureux couronna des 
foins fi attentifs. M- Arnauld pa{& toute 
& jeunefle' dans la plus entière iiinocence 
de mœursi Les connoifiiances qu^ acquît 
dans fes premières anné^ fprent auflî éteri* 
daes que folides. Il avoit lu à Page dé feize 
ans les meilleurs des anciens Auteurs ; & 
leurs plus beau*^ endroits s'étoient fi bien 
imprimés dans fa mânoiré , qu'il le les ràp- 
peUoit encore dnquante &4bîxîttite 'ans 
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après. Il fit là PhUofophie au Collège de 



?AKT. I. Lifieux avec le même fiiccès qa'il âvoit 
^t feç hmnanités. 
ÏII. Arrivé à l'époque où les jeûnes gens 
ènThéo!^ quittent la carrière cpmmunc aux diffé- 
logic- rente états de la vie, pour feireles études 
propres à l'éfat qu'ils fe propofent d'em- 
brader , M. Arnauld fe livra ^u Droit , afin- 
de fe pi;êter aux vues de fk Emilie qui le 
deftinoit àlaRpbe. L'étude desLoixljii 
* plut; il étoit ait pour exceller dans ce 
genre. Mais Dieu qui vouloit employerfes. 
talents aux befoins de l'Eglife , infpira à 
fe mère le dcffein de le cpnfacrer à la Théo- 
logie. El^i^tpart de fe penfée à l'Abbé de 
S. Cyraii fqn Diredèur , qui l'approuva; & 
y décida Iç jeune Arnauld. Mais il a tou-: 
' jours €^ l'attention de l'entretenir dans l'i- 
dée que fe mère avoit été l'inteîprete de 
)a Toca^on 4iyuie : JSlk feuk , lui difoit- 
\ il , vous^ Of etigagé à la Théohigie & aufer^ 
vice de Difu^ Ç^e^ette qui nia envoyé vers 
vous comme de la part de Dieu^pmr com^ 
mencer cette bonne œuvre. Je fiai fait que 
femeryX'eft Dieu qui vous a appelle ^ C^ 
appelle par elle. 

^ M. Arnauld entra en Sorbprie, mais il 
n'yifut pas ayffi heur«ix qu'il l'avoitété 
?». Collège de Çalvi. Il y prit les leçons 
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d'un Rrofeflëur qui avoît plus de t^iita- i 
tion que de mérite. C'étoit le Doâeur Lef* Part, t 
cot. Chanoine de Notre Dame , Confet 
feur du Cardinal de Richelieu , efprit bor- 
né , mais accrédité par fes titres. Sa doc- 
trine fur la Grâce étoit empruntée de Vain- 
quez,; & toute fa fcience en général étoit 
puifée dans les Scholaftiques. M. Arnauld 
ne pouvoit pas tirer dé grands avantages 
d'un Profeffeur de cette efpece. L'Abbé de 
S. Cyran lui fut plus utile par le cohfefl 
qu'il lui donna de lire S. Auguftin. D lui 
mit entre les mains un Recueil d'Opufcu- 
les de ce faintDodeur fur la Grâce; lui 
recommandant de les lire avec application, 
Ikns lui rien dire d'ailleurs dès diïputes fur 
cette matière. M. Arnauld , qui n'avoit alors 
que vingt ans, les lut avec foin, & avec 
tant de- fruit, que l'Abbé de S. Cyran lui 
ayant demandé ce qui l'avoit le plus frap^ 
pé dans ces ouvrages, il lui répondit fur 
le champ que c'étpit la différence des deux 
états ^ de l'état de la nature faine, & de 
la nature corrompue par le péché: diffé- 
rence qui eft en effet la clef de la dodrine 
de S..Auguftin fur la Grâce. 

M. Arnauld vit bientôt que la Théolo* 
gie de fon Profeffeur ne s'accordoit pas 
avec celle de S. Auguftîn, & il ne le dit 
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! fîmula pas. Les objeâions qu'il tiroit de 

Î^A»-?' l' ce grand Dafteur de TEglife embarraflbiertt 
d'abord Lefcot, & le refroidirent bientôt 
à l'égard de fon difciple , à qui il avôit té- 
moigné jufques-là beaucoup d'amitié. La 
Thefe appeUée Tentative , que M. Arnauld 
.foutint pour être Bachelier, acheva de le 
brouiller avec fonProfefFeur. B la compolà 
lui-même fans le conliilter, & y èxpofa la 
doâriiie de S. Auguftin iUr les attributs de 
Dieu 5 la Prédeftination , la Grâce , &c. 
Tome Cette Thefe , dédiée au Clergé de Fra»- 

J^^^"^ ce, quiétoitalorsaflrembléàPai:is,futfou. 
Tome .tenue le Î4 Novembre 1 5 J f, en préfencie 

^^^^ .d'un grand nombre d'Évéques, & l'applau- 
dîffement fut univerfel. L'AWbé de Retz, 
depuis Cpadjuteur de Paris & Cardinal, 
.qui étoit de cette Licence, conçut dès*- 
lors pour M. Arnauld l'eftime qu'à a cotj- 
.fervée toute là vie. Le feul Lefcot fut mé- 
content Il ne pardonna jamais à fon Eco- 
lier une Thefe où fà dodrine étoit com- 
battue ; & nous verrons qu'il chercha dans 
la fuite toutes les occafions à'^n témoigneif 
•fon reffentiment. 

Cette Thefe (/) fe trouve à la tête du 

* ' (/) Voyez dans ce même Volume la Préface Hif- 
rtoriquC'i p* X & fuivantes. On y. trouve le détail des 
ckconftançes qui accompagnèrent & fuivirent^ cette 
'Thefe; : . - . - 
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«âisSeme Volume des Œuvres de M. Ar- 
-naidd; là doftrine qu'Uy cxpofe eft cellePAAf- X 
pour laquelle il à combattu toute fà vie. 
Il Tavoit puifée dans S. Auguftin, Tinter- 
"prête de TËglife fur cette matière. Le Li- 
vre de Janféniûs n'avoit pas encore paru, 
& s'il renferme les mêmes principes , c'eit 
que Janféniûs & Arnauld avoient eu le 
même Maître. 

«Dès le coittmencement qu'A a plu à Seconde 
^^ Dieu de m'appeller à Tétude des Lettres on^Duc^ft 
), Saintes ) dit ce dernier, & aufE-tàt que Pair.Tom. 
,5^ feutrai dans les Ecoles de Sorbone, yXIX.pag. 
9, ayant appris que S. Auguftin avoit tou- 
,:> jours été coniîdéré comme la voix & 
M Torgane de l'Eglife en la matière de la 
55 Grâce., & ayant vu que ks Papes mêmes 
. 55 & les Conciles nous renvoient à fes ou- 
55 vrages , pour nous y inftruire dé ces Myf- 
• ,5 teres; je crus ne pouvoir mieux Êdre qae 
55 de me rendre l'humble Difciple de ce 
55 grand Maître, & d'apprendre pair* une 
55 exade & pioîfe iedure de fes Lîvr^, 
55 ce que je devois fàvoir touchant la grâce 
, 55 du Fils de Dieu, fans altération & fans 
55 mélange d'aucune opinion étrangère. 

55 Les premières Thefes que je foutins 
55 trois ans après, favoir en I63f , cinq 
,5 ans avant le Livre de Janfé/iius , & lorf- 
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! yy que je ne favois pas fi ce Dodeur de la 
:Pajrt/I; ^Faculté de Louvain avoit la moindre pc». 
,5 fée d'écrire jamais fur la Grâce <^ ) , peu- 
,5 vent encore témoigner que j^vois puifé 
^ dès ce temps-là tous les fentiinents ca(« 
^ pitaux de S. Auguftin , dans S. Auguitin 
55 même; & on y peut voir que la difFé- 
jy rence fi célèbre entre la grâce des An- 
,5 ges, du premier homme & celle de Je- 
,5 fus C3irift, qui eft la clef de toute la 
yy Théologie de S. Auguftin en cette ma- 
«tiere, y eft clairement exprimée dam 
^y toutes fes fiiites & toutes fes dépendant 
,3 ces. . ... Je n'abandonnerai pas, étant 
yy Dodeur depuis près de vingt ans , la 

55 dodrine apoftolique que Dieu m?a 

55 fait la grâce de foutenir étant Bachelier, 
55 à la vue de la Sôrbone, & avec l'ap- 
55 probation des plus iUuftres Prélats de 
yy ï'Ëglife Gallicane 5 qui étant alors aflèm- 
55 blés, reçurent favorablement les Thelies 
55 que je leur avois dédiées, & honorèrent 
55 mon Aûe de leur préfence. " 

Après 

(g) Peut-être M. Arnauld ne favoit-il pour lors 
autre chofe de Janfénius,que ce que M. Lefcot foi- 
même en avoît appris à fes Ecoliers à Ton retour 
d'un voyage de Flandres, en le qualifiant de fort 
honnête homme & defortfavant Théologien. Hif* 
taire Abrégée de M. Arnauld y p. 24. 
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Après cet Afte qui lui donnoit le titre ' 
de Bachelier, M. Amauld fe livra à ré-^^^*^- ^ 
tude de rEcriturç Sainte & de la Tradi^ 
tiôn , pour fe préparer à fa licence. Il 
doit y avoir , fuivant les Loix de la Facul^ 
téi deux années d'intervalle entre la Ten-^ 
taiive & la première Thefe de Licenec, 
appeUée<Si9rèo«/gw^. Ceux qui defifeilt en- 
trer dans la Maifon & Société de Sorbone^ 
Se acquérir le droit d'affifter à fes Affem- 
blées , font obligés de profefler la Philo- 
fophie pendant ces deux années. Mais M. 
Arnauld aima mi^x renoncer à cet avan- 
tage, que de donner à ce cours de Philo- 
fophie un temps préèieuxî dont il vouloit 
&ire un ufage plus utile. Il le contenta d'un 
logement en Sorbone ( ib ) , dont la Biblio- 
thèque lui fourniffoit de grands fecours 
pour les études auxquelles il comptoit s'oc- 
cuper pendant ces deux années. Il entra 
en Dcence à Pâques I63S 9 & foutint fa - 
Sorbonique le 12 Novembre delà même 
année. 

Il n'étoit enco/e que tonfuré en entrant IV* 
en Licence, & ilfeut être Sous -Diacre pg^eà^e- 

^ .\ « .. *.••,-./,,« Cevoir lea 

(A) Il tut reçu pour cet effet de la Maifon ( & Ordres» 
non encore de la Société) de Sàrbone ,- ce qui y 
donne le droit 6^ hojpitaiité, Cdul qui eftaiaiire({u 
is'appellc ( Hojpes Sorbonicus. 



Fie (PAnt Amauld. 
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\ dans la prentiere année , & Diacre dans la 
J^ART. I. féconde. Ces Loix de la Faculté donnèrent 
des peines à M. Arnauld; car les lumières 
qu'il avoit acquifes fur la fainteté du Sa- 
cerdoce, & deà Ordres qui y préparent 
lui firent faire des réflexions qu'il n'avolt 
pas d'abord Eûtes en entrant dans la car- 
rière de la Sort)one.'ïl enrifegeoit avec 
frayeur les engagemous redoutables qu'il 
alloit prendre, dans un temps oà la di(K- 
.pation inféparabfe des Ades r^tés d'un 
cours pubfic s'oppofe au recueillement 
. qu'exige la Édnteté de cet état Sa vie éloit 
^réglée. C'étoit ccHe d'un homme partagé 
: entre l'étude & la ibcîété : maïs il n'étoit 
pas dans cette voie de perfedion où Dieu 
le conduifit dans laluite. Les ttai^bns de 
<ià Emilie avec la Cour, }m ouvraient une 
carrière dans laquelle il paroîl^t entrer 
fens peine. Ilctoit déjà Chanoine de Ver- 
dun, & ce premier Bénéfice n'éticût qu'un 
gage ck l'avancement que les (iens (bn- 
geoîent à lui procurer. Sa mère , fes fœurs, 
: fon neveu M. le Maître , qui venoît de quit- 
ter le Barreau, pour îe confacrer à la péni- 
tence , gémifloient en fecret de le voir en- 
trer dans la voie commune de ceux qui 
agirent aux Dignités Eccléfîaftîques , & 
ne cefToient de "demander à Dieu qu'il 1« 



iretir&t d'ua chemin dont il paroHToit ne ^ 

•pas connoitre les dangers, f A^ï». 

Leurs vomx forent exaucés. M. Arnaold 
rayant ^rocher le temps où il âdipit re- 
cevoir les Ocdrwûcrcs s'il voulait conti- 
nuer fa Licence/ la imntefié de l'engagçi* 
ment qu'il alloit contradber le péoétn d'Oi^f 
live foyeur; toutes &i Ittmierei ne £»*« 
prirent qu'à lui donner des doutes fur U 
légitimité de fà TOcatUm ; il craignit quf 
la vocation divine n'eik eu moins de part 
<)ue les vues humaines , au parti qu^ avc^i; 
pris d'entrer en Licence. Il s'ouvrit de ces 
i>eiiies à M le Feron foajami , avant $t 
pieux Doâeur de Sotbom. ( i ) , mi^é 
Il ne .cacha rien des dii^fitions 1^ plu^ 
lecretes de Ion cœur. M. le Feron regsrdu 
4m peinas comme h preuve de fon humili- 
té , & ne les trouva pas afièz &mdée6 pour 
qu'elles dufTent l'arrôter dans ia carrière. U 
le décida à continua: & Licence» Si Ven* 
gagea à fe préparer à recevoir le Sous.*Dia- 
conat aux Qyatre temps du mois de Dé- 
cembre 16? g. M. Araauld St une retraite 
de quinze jours auSénnaaire des boQs ëq-p 



• (f) Il a'appclloît B. IcFcron, & eftclîfti>gué 
:^ Fhji^pe le Feront pareillemenjt Daâeur de Sor«. 
.boni?. Archidiacre 4e Saintes, & grand ami de]y!(% 
Arnaiid, 

B ^ 
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liants^ où il fut extrâordinairemeiit touché 



r ART . L ^ j)ieu : mais il ne changea rien à la réfo- 
lution prife de recevoir le Sous -Diaconat 
A peine ettt-il fait ce premier pas , que 
les doutes fur & vocation fe réveillèrent .^ 
il fit part de fk fituation à M- le Feroii* 
qui convint avec Im quHl y avoit eu beau-- 
coup de précipitation dans la conduite quHl 
^avoit tenue àfon égard , & qu'il auroit fallu 
prendre plus de temps pour fe déterminer 
dans une afiàire de cette importance. iVL 
Arnauld étoitlirtguliérement frappé de l'a- 
bus qui fait dépendre les degrés de Théo- 
logie de ceux du Sacerdoce, & qui paroit 
engager les jeunes Candidats à faire fervir 
une inftitution auflî divine à des vues le 
plus fouvent humaines. H craignit de l'a- 
voir autorifé par fon exemple. Tout pc- 
cupé de ces penfées , il prit la réfolution 
de confulter M. l'Abbé de S. Cyran avec 
qui il n'avoit d'ailleurs conferv^ aucune 
liaifon particulière. Cet Abbé étoit alors 
au Château de Vincennes , où le Cardi- 
nal de Richelieu l'avoit feit enfermer dès 
le 14 Mai de la même année 1638. Les 
raifons de cette détention font affez con- 
nues ; ce n'efl pas ici le lieu d'en parler. 
Le Miiiifhre impérieux qui tenoit ce faint 
homme dans les fers auroit voulu le priver 
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de tout commerce avec fea mds ; tosds < 
malgré fes ordres féveres, jam^^ M. deP^^"^- L 
S. Cyran n'a écrit tant; de lettres qu'il çn 
écrivit dans 6 prifon. 

M. Arnauld lui fît parvenii" , par le ea^ 
nal de M. d'AndiUy , une longue lettre, 
où il lui Êiifoit part de fes içrupules , & le 
cpnjuroit de pe point Pabandoiiner dans 
un fi grand befoin de fes confeils : " Je 
5> fuis prêt, àjoutoit-il, à fuiyre la voloatQ 
55 de Dieu par-tout joù il m'appellera. Si 
,5 vous jugez qu'il me veuille eu fqlitude 
,3 pour pleurer mes. pçchés^ je fuis prêt 
55 de tout quitter. Sî vous croyez qu'il ne 
,5 me veuille pas auprès de fes Autels, je 
,5 ne m'en, approcherai jamais , & lui de-, Lett. d'Ar. 
,5 manderai pardon toute ma vie d'avoir "^"^^^•^' 
55 pris une charge que mon indiguité ne * * 
,5 me permet pas d'exercer ". 

Eu expoÊint à M. de §. Cyran fes pei- 
nes fur la précipitation avec laquelle U 
avoit reçu le Sous-Diaconat, A^. Arnaul4 
ne lui diffimule pas, les ratfonç qui pou-^ 
voient diminuer là faute, & mettre fou 
juge en état de décider avec uoe pleine 
connoiilànce de caqfe. Ces rfûfops étoient 
prifes des Loix de la Faculté , qui vouloient 
qu'il futSousJDiaçre pour continuer fali-i 
Ceûce; des confeils de M-lefejron, qui 

B 3 
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\ jugêoît c^m des dj^conftances qui nt fii^ 
Part* L toieAt pas une vocation aux Oràres pou* 
ÊêlUi ^Ui t^'y ièrolt pas appelle , pouvoient 
être fuffilàntes pour Içs faire prendre plu^ 
tôe à^ çébâ qui âvoit d'ailleuts (le$ marques 
de vôcatiôtt. 

M. 4e S.CyraniUt ravi de recevoir cette 
lettre ; & quoiqu-il prévit que fa réponfe 
poiitroit reflferrer fes liens, il n'hçfita pas 
à fe prêter au be&in de cthfi qlii le conr 
jfùltdit , éma prêt , difoit41 , de Paj^er au 
péril de fa vie. Il lui dit donc nettement 
qu'il iie pou^it approuver figrn entrée aux 
Ordres ; c|u'il ne voyait pas dsm% fa coiv 
duité la voie d'une waie ^ocûimi; qu'il 
craignoit que U Dignité Do&orak ne Peut 
f^duit, <$t qu^fetoit aflex difpofé à lui con« 
içiller d'abandonner cette carrière* 

Cette réponfe ^voreçtonnâ M. Arnauld, 
fans l'ebf'anler dans la r^foludon où il étoit 
de fuivre les confdis d'un Dire<$eur auffi 
fage. Le parti d'abandonner fk Licence & 
de quitter la Sorbone , ne pouvoit fe pren* 
drefans éclats & il autoit feUu bien du 
toiirage , pour iàlre çetÉe violence k la na-, 
ture. Il étoit fii^anmoîns dans le ddTein 
d'exécuter tout Çê que Dieu lui j»efçriroit 
par la voix de fon Mimflxe, Sans mH&a^ 

itufifès 4€ M> 4» S» Qftm pour lui &m 
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«dcHidr VAaét qu'il paroiflbît Tooloirprcv '• 

noncer,il fe contenta de lui expofer ce*^^'^- ^' 

qu'il fag^mt lui^-méme de fes difpofidons : 

^ Non , ^t-il , pour empêcher les defieins Ibid. p. ?• 

^ de Dieu fur moi , mais pour apprendre 

„ de Yom l'ordre le plus convenable pour 

^ leur exécution. Par. la bonté infinie de 

» IHeu^ ce n'a pas été l'ambition & le de^ 

„ fir de paroitre qui m'a poufifé à vouloir 

,,. être Dodeur; mais plutôt une fuite de 

9, vie qurm!a conduit là miierablement. 

^ L'un des plus grands vices dont je me 

^ fente coupable devant Dieu^ eft la Ëd* 

^ néantifè & l'amiifement, plutôt que la 

^ vanité. Je ne veux pas dire que j'en fcris 

n tout-à^^ quitte ; mais feulement que 

,> ce n'eft pa& k deâut qui domi]:e le plus 

» en moi". • : 

Deux jours après avoir écrit ce^te let- 
tre, M. Arnauld alla voir là foèup l'Ab- 
belTe de Port^Royal , & lui fk part de celle 
qu'il avoit reçue de M* de S. Cyran* Elle 
en fut auffi étonnée qu'il l'avoit été lui* 
même : mats perfuadée que l'e^it de Dieu 
parloit par la bouche de fon ièrviteur^ elle 
encourageoit fon frère à fe ibumettre à 
<out 

Soit que M. de S. Cyran eût d'abord 
f oplu prouver M* Arnauld , foit que la . 

B 4 
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feconde lettre de celui-ci Ipi eût ûitmieuif 
rART. I. eonnôître fes difpofitions, & que la ré; 
folutipn où il. le voyoit de faire les plus 
grands iàcrifices Iqi donnât une plus haute 
idée de fa vatu, il le décida à continuer 
ik Licence, Mais pour lui Êdre réparer ce 
que fon entrée pouvoit avoir eu de défec-i 
tueux, il lui prefcriyit une retraite plus 
cxade , & des pratiques de piété propre& 
^ le conduire à une plus grande perfeâion. 
Animé par les avis d'un homme auilt 
(âge & par T^i&emple de fes fœurs & dç 
fes neveux, qui Êdfpient revivre à Port-, 
Royal Telprit des premiers Chrétiens, M» 
Amauld marchoit à grands pjis dans le 
chemin de la vertu* {^ vie qu'il menoit 
en Sorbone reflèmhloit à celle que les fiens 
menoient à Port-Royal; la prière & l'ér 
tude partageaient tout fpn temps. Sa fa- 
mille qui n'avoit pas eu à pleurer fur fes 
fautes, mais qui avoit gémi de le voir ex- 
- pofè au danger , étoit au comble de fa joie 
de le voir fe coniàcrer à Dieu fans parta- 
ge: elle eut bientôt une preuve confo- 
lante de la réfolution où U étoit de toujt 
y facrifîer à fes devoirs, 
' Il refufe Le Marquis de Feuquie^i'es , qui avok 
un Çano. époufé une ccMifine gennaine d/^ M. Ar^ 
Yçfd^^ nauljl> étaiit Çouvemeur de Verdun , ^ 
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îBt nommer au mois d'Oftobre de Tamiée 
1639 à la dignité de Chantre de cette ï^^'^- ^ 
Eglife. Ç'étoit un Bénéfice çonfidérable. 
par les revenus , & par Thonneur qui y 
étoient attachés. Mais le jeune Théologien 
Craignant que cette éleâion n*eùt été faite 
par des motifs trop humains^ & fe trouvant 
d'ailleurs engagé dans des études néceffcdres 
qui ne lui permettoient pas d'aller réfider 
à Verdun, jugea à propos de refufer la 
Dignité qu'on lui offrait. Il écrivit à la Mar- 
quife de Feuquieres pour la remercier. Se; 
lui faire agréer fon refus. Cette Dame ne 
défetpéra pas de lui fidre changer une ré-^ 
folution qu'elle troûvcHt fort peu fenfée; 
die its£^ pour qu'il acceptât , fe flattant j 
difoit-elle,; qu'il prendrçit un pzïé plus 
fa^e qumd fo7t bon fins lui firùît revenu. 

Mais M. Arnauld voyoît les Pignités de Tom. I. 
ïEglife avec d'autres yeux que les yeux àvt ^S"* ^* * 
monde, D répondit à la Marquife de Feu- 
quieres qu'il ne s'étoit pas attendu que là 
î-éfolution y f^t approuvée: mais qu'elle , ;. [ . 
étoit trop méditée de fa part , pour qu'on 
dut fe flatter qu'41 changeât d'avis ; que - 
Dieu & fa confçience qu'il avoit unique- . . ] 
ment confultés , lui avoient inlpiré le parti 

qu^il prenait , & qu'il la prioit de recevoir " 

^$ remereiemeats, & de trouver bon^qu'iS^ 
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ne lui parli^tf^luç de cette a^e^ Il> ^^IpagA 

Part. I. g|gQit en même temps d'engag^Jç;Chapi# 
fre à reprendre rafte de ngn^in^^n. 

Comme il n'çtoit .pas à port^ de con-? 
fiilter M. de S. Çyran aufli fouyent qu'il 
raai;oit deûrét il aroit prison,. p^rti dq 
concert avec fes faintes, fiaeurs ,.& dç l'avi^ 
de M. Singlin fqn Confcffeur. M?is quel, 
qije: ferme quèfiit>fa réfolwtion, une cir-» 
confiance particulière l'qbligçad'çn ch^«. 
geir. Le Chapitre n'ayant pi^ yqulu repiren- 
dre l'Aâede nçmin^on, un dévolutair^ 
profita de ces délais p9ur fe faire pourypif 
du Bénéfice en Cpur de Rppie. Ce fujett 
n'étoit pas agréable au Chap^e. M. :de S* 
Cyran jugea quie dans de pa^r^es circonCr 
tances, pi^il s'ag^oit de rintQr4t d'jine Egli^ 
fe , M.^jVmauld devpit accepte»: la Chantrer 
- ,, - rie. Il la garda dçinc julîqu'en 1642 , qu'il' 

\t .. en fit la réfîgnation , ainft .qiie du Canonî-t. 
•' ç^t , qy'il pofledoit dans la même Cathé- 
drale , comme uni à la dignité de Chantre^ 
yi- . On a vu que M. Arnauld, quoique 
^^""iogé en Sorbone, n'çtoit pas encore d^ 



n fait un 1 



cours 



Philofo. la Société y^ parce qu'il n'avoit pas rempli 
étre^deT'-^^ Conditions; auxquelles eft attaché te 
Société de droit d'en être ; là fanté & fcs études ne le 
Sorbone. j^j ^yant pas permis. Le fuccès avec lequel 
»1 fit le premier A^ de fe Licence ;eg 
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Jt(S?8 5 fit regretter à la plupart des Doc- î 
tcurs de cette Maifon, qu'un fujet de ce^^"^^- ^ 
mérite ne fût pas de leur corps. Ds cru^ 
rent que c'étoit le cas de déroger aux Sta* 
tuts delà Faculté, & d'accorder une difc 
penfe , finon du cours de Philofbphie , 
du moins de la formalité qui prefcrit que 
ce cours fc ôflTe avant d'entrer en licence. 
Ils engagèrent donc M. Amauld à l'entre* 
prendre , ne doutant pas qu'il ne fût admis 
dans la Société , fi-tôt qu'il auroit payé ce 
tribut à l'ulàge. M. Arnauld fe rendit aux 
inftances des Dodeurs , & ayant achevé 
ce cours au bout de deux ans , il préfènta ^ 
la veille de la Pentecôte de Tannée I641, 
une fupplique à l'effet d'être reçu de la So^ 
dété de Sorbone. Tous les Doûeurs con-. 
vinrent, en opinant fur cette fupplique, 
que la rare piété du fuppUtmt , fa capacité 
extraordinaire & le fuccès éclatant de fa^ 
licence^ Im méritoient la &veur qu'il de^ 
tnandoit . Mais le Sieur Lefçot n'avoit pa» 
oublié la Thefe où la doâriûe de S. Au- 
guftin avoit été préférée à la fienne ; ij 
oppoik à la fupplique les Statuts de la Fa«- 
culté , 8c prétendit qu'on ne pouvoit ert 
difpeofér fans la permiffion du Cardinal de 
Richelieu , Provifeur de Sorbone. D étoit 
aifé de voir que cette oppofitiQn çtoit çoQr 
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certée avec le Cardinal Mînîftre. Cepeîïi 
XÀRT. L jjaut Lefcot ne trouva qu'un feul Doàeuf 
qui fôt de fon avis ; tous les autres opinè- 
rent pour TadmifRon, prétendant que la 
formalité qu'on objedoit étoit indifierente; 
que s'il étoit néceflàire de fidre un cours dt^ 
Philofophie pour être admis dans la Socié- 
té , il ne Pétoit nullement que ce cours eût 
été feit un peu plutôt ou un peu plus tard ; 
que le mérite devmt prévaloir fur des con- 
fidërations de cette ei|>ece ; que celui de JVL 
Araauld étoit tel, ques^ n'avoit pas. de* 
mandé à être admis , il aurdt fallu le prier 
de feîre à la Société l'honneur d'y entrer. 

La Soirbone pouvoit conclure lans difB* 
culte à'I^dmiffidn, n'y ayant qiie deux 
Dodeurs qui y Mknt oppofés; mais le 
noiji duMiniftre toutpuiflfant que Lefcot 
avoit fait intervenir , arrêta la conclufîon. 
On*prit le parti de faire une députation au 
Cardinal de Richelieu pour obtenir fon 
confentement. LèsDofteiirs dépijtés(^) 

Ù) M. Piçrre de HardlvîUiers , depuis Arche- 
vêque de Bourges , étoit un de ces Députés. Son 
rapport, très-favorable à M. Arnauld, fut infcrît 
d^ns les Regîftres dç la Faculté. (Voyçz^A l'Ex- 
trait Pièce V,) H étoit accompagné de M. lîaac Ha- 
bert, Théologal de TEglife de Paris, fi connu de- 
puis p^î^ fes Serinons cQntre Janfénius. M. Habert 
ne fit point de rapport , & s'abfenta même de L'ACi 
femblee où M. dc^HardiviUiers fit le fien. 
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itoknt chargés de repréfenter le mérite de ! 
M. Arnauld , & le defir que la Société avoit Part, t 
de le voir au nombre de fes membres. Le 
Cardinal Miniftre loua beaucoup l'attache- 
m.ent que la Maifon de Sorbone avoit pour 
fes Statuts , parlai avec eftime de M. Âr* 
nauld & de ià Emilie; mais il fiit pour ra-i* 
vis de ceux qui s'oppofoient à Tadmiffion. 
Le crédit du Dodeur Lefcot auprès du 
Cardinal , n'étôit pas la feule raifon qui en- 
gagea ce Miniftre à s'oppofer au vœu de 
la Maifon de Sorbone. Les liaifons de M. 
Arnauld avec l'Abbé de S. Cyran n'étoient 
pas propres à lui rendre Richelieu favora* ^ 
foie. M. Arniiuld d'ailleurs ne lui avoit ja^ 
mais &it fa cour , ne lui avoit dédié aur 
cune de fes Thefes, & lui avoit déplu en 
combattant la fuflS&nce de l'attrition , opi- 
nion à laquelle le Cardinal tenoit > & qu'il 
avoit mife dans fon Catéchiime. 

La Maifon de Sorbone n'ofe pas s'écar* 
ter de l'avis du Miniftre, & ne fit aucune 
conclufionfurl'affeire de l'admiflîon; elle ' 
fut remife à un temps plus favorable. Le 
cours de Philofophie que M. Arnauld conv 
meriça au mois d'Odobre de l'année I639, 
& qui ne fut fini que deux ans ^rès , n'in- 
terrompit point fes exercices de Dcence'; 
il foutint les Thefes d'ufage , & mérita dans 



./^ 
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ces Aâes les éloges que nous avons misl 
Part. L ^ pégard de la Philofophie , on a toujours 
confervé le fouvenir d'une (>aràculaf ité qui 
fait d'autant plus d'honneur à foo caraco 
tere, que l'exemple qu'il donna datis'cette 
occaiîon eft plus rare. Il avoit Méré dans 
les'Thefesde Phiio&phle, qu'il fitfoutè- 
nir par un de fes Ecoliers (/), cette pro- 
pofition fcholaftiquc : tJEtre efi univoque à 
Ngard de Dieu ^ de la créature. Cette 
propofitf on fiit attaquée : le ibutaaant em^ 
barrafle des difficultés qu'on lui oppofoit , 
eut bientôt befoin que ion Profe^ur vînt 
à fon fecoiurs. Mais celui-ci fiit poufië fl 
vivement par M. de la Barde (;»), qui 
ttvoit attaqué la propofîtion, qu'il s'avoua 
vaincu , & qu'il promit d'adopter le feiw 
timent de fon antagoni^; ce qu'il fit en ^ 
effet dans la fuite , en inférant l'opimoit 
contraire dans une autre Thefe («> Ce 
-n'eft pas l'importance de cette propofition 
qui nous engage à rappeller ce Eut; nout 



(0 "Valons de Bcaupuîs, duDioccfe de Beao- 
vais. 

(m) M. de la Bar4e fut depuis Chanoifif deNKK 
tre Dame de Paris , & conferva toute fa vie une efii- 
sie particulière pour M. Arnauld. 

(n) On trourera cette Thrfe de Fan i6^l à la 
fuite de celle; de l'Aâe de YeTpéries ^ Toja. X. dç 
h CoUeftion ÎT. h 
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^-fi'en fàifons mention que parce qu'il peint ' 
•le caradere de M. Arnauld. Part, I 

• D a¥oit reçu le Sous-Diaconat au mois VIL 
4e Décembre 1558 , & fat fait Licencier fe à la Pré! 
le i? Janvier 1540, "n'étant pas encore tnfc, par 
•Diacre,; car il ne le devint <iu'après fe Li*- ^l^^ 
cence , foit que la Loi qui veut que cet fon Patri- 
Ordre la précède ne fût pas rigoureufe-"^'^^*^ 
ment obfervée alors, foit qu'il en eût ob- 
tenu la difpenfe. D Voulut , pour réparer 
l'efpectede précipitation qu'il fe reprochoit 
AÎans la première démarche , ne recevoir 
4es Ordres foivants qu'avec te plus grande 
^maturité , & qu'en le foumettant aux épreu- 
▼es les plus rigoureufes. Ayant étéfeit Dia- 
cre en 1640 , il fat queftion pour lui d'être 
erdonné Prêtre aux Quatre -temps de la 
Pentecôte de f année faivante 1 64 1 • Per- 
^fonnie n'avoit une plus haute idée du Sa- 
cerdoce qiie M. de S. Cyran. Les difpo- 
•fitions que ce Direôeur jugeoit néceflàires 
•étoient proportionnées à la deftination de 
ceux qui prefK)îent fes confeib. Il voycrit 
tque l'état de TEglife & les talents de M. 
•Âxnauld l'appeSoient à la défenfe de la 
vérité , & il vouloit que fa fainteté ré- 
pondit à une fi haute vocation. Frappé Lettres d« 
de l'exemple des trois principaux Dodeurs^- ^^ ^^ 
^ de l'EgUfe d'Occidetit, S. Jérôme, S- Au- t^%. 
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î guftin & S. Grégoire , & de eelui des qu»i 
* Part. I. tre Dodeurs de l'Eglife Crtcqué, S. Ba- 
file i S. Grégoire de Nazianze , S. Chry- 
foftômé & S. Athanafe , qui s'étoient dé- 
pouillés de leurs biens avant d'être élevés ' 
au Sacerdoce , il méditoit le projet d'eii- 
gager M. Arnauld à faire le même facrifice. 
Mais il héfitoit à le luipropofer; e^étoit 
une voie de perfeâion à laquelle peu de 
perfonnes étoient appdlées dans ces der^ 
niers fiecles. De tous ceux qui avoient pris 
fes confeils , il n'y avoit que deux vertueux 
Eccléfiaftiques, MM. Guillebèrt & de Re- 
bours, à qui il en eût fait la propofîtion; 
M. Axnauld fut le troifîeme. Elle l'étonna 
d'abord : mais malgré l'étendue d'un facri- 
fîce auquel il ne mettoit pas les bornes que 
M. de S. Cyran avoit deflTein d'y mettre , il 
prit le parti de la foumiflion, demandant 
à Dieu qu'il lui fît fuivre avec joie le che- 
min dans lequel on vouloit le faire marcher* 
Le dépouillement ne fut pas univerfe^. 
On lui propofa feulement de jÈiire donation 
de fon bien à la Maifon de Port-Royal» 
en s'en réfervant l'ufufruit, avec la réfolu- 
tion néanmoins de renoncer à cet ufufruit 
auffi-tôt qu'il pourroit y fuppléer d'ailleurs* 
M. Arnauld qui étoit chns la difpofition de 
faire beaucoup plus , fut étonné de cette 

reftriftion^ 
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reftriaion , & avoua que s'il avoît eu quel- 
que répugnance à faire le fecriiîce de fes P^^T. I. 
biens tel qu'il le conceVoit d'abord, il n'en 
âuroit éprouvé aucune à felre celui qui lui 
étoit propoie. Il communiqua fa réfolution 
à la Mère Angélique & à la Mère Agnez, 
fes fœurs , làns leur parler de M. de S. Cy- 
ran qui ne voulut pas être nommé. On l'é- 
mit à un autre tem^s les mefiires à pren^ 
dre pour l'exécution , & M. Arnauld ne 
penfa dèâ ce moment qu'à fe préparer à la 
Prétrife. 

H travailloit déjà au Livre dB la Fréquen-^ 
te Communion j & M. de S. Cyran, qui re-» 
gardoit fon travail comme une excellente 
préparation au Sacerdoce ^'exhorta à con- 
tinuer cet ouvrage. On a lieu de croire que 
Dieu lui fit faire dès-lors l'eff^ii des épreu- 
ves qui l'attendoient Car il fut obligé de 
quitter la Sorbone pour fe retirer à Port* 
Royal de Paris, moins pour vivre dans une 
retraite plus profonde , que pour éviter l'o- 
tage qui s'élevoit* Contre lui. Mais pour fe 
conformer aux Statuts duDiocefe, il fal- 
lut encore abandonner pendant quelque 
temps cette fôlitude, & faire une retraite 
de quinze jours dans un Séminaire. Il la fit 
dans celui des bons Enfants , gouverné par 
les Lazariftes, entretenant toujours un 

Fie d^Ant Arnauld. C 
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commerce de lettres avec M. de S. Cyran, 
Iart. L (jont les limiieres étaient fi fupérieures à 
celles des Diredeurs du Séminaire. M. de 
S. Gyran le préparoit aux perfëcuticms auX-r 
quelles il étoit aifé de prévoir q^e l'amour 
de la vérité TexpoTeroit. M. Arnauld re^ 
cevoit avec joie ces elpeces de prédidions^ 
L'orage qui l'avoit forcé de fe retirer à 
Port-Jloyal lui donnoit lieu d'admirer la 
conduite de Dieu , qui fe fert xJes perfé-r 
entions pour le bien de ceux qu'il aime. 
C'eft dans ces di^ofitions qu'il fat fait 
Prêtre aux Quatrctemps de Septembre 

1641- 

Après l'Ordination il rentra dans fa 
retraite de Port-Royal , d'où il ne tarda 
pas à rendre compte à fon Diredeur des 
grâces que Dieu lui avoit Ëdtes , & dts 
difpofîtion^ dans lefquelles il l'avoit mis 
C'eft la en rélevant au Sacerdoce. Nous n'avons 
drirnou.au'une des lettres de M. Amauld à ce 
velle Col- fu jet; mais nous voyons dans les réponfes 
1 edtion. ^ç j^ ^ç s Cyran^Mont plufîeurs fontpar^ 
' venues jufqu'à nous, quels étoient les 

fentiments du nouveau Prêtre , & com- 
bien étoit grande la joie de celui dont 
les confeils le guidoierit dans toutes fes 
démarches. On voit dans ces lettres de 
JSlàç ^ Cyran combien ce fege Diredeur 
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iétoit digne de la Gonfianèe entière que JVL 
Arnauld uvpit en lui* En. Texhortant à"^"^^ !• 
gardejr jupe profonde retraite pour fe pré- 
parer à célébrer û première Mefle , & à 
joindre le j^ûn^ à la prière, ill'avertffibil 
d'ufer de difcrétion dans les exercices 
extériejirr, & d'avoir ibin de fa fanté* 
*^ Il feut , difoit-il , que la vie d*un Clerc ) Lettres iù 
15 & d'un homme deàiné aufervice de VE-i^-^^^^^- 
^ glife, foit différente de celle d'un Reli-« xom. il. 
» gieux ; fa vertu doit être plus intérieure P-.^^^* * 

jj qu'extérieure Ilfeuf dûnie,ajoutoifc.a, 

I» prendre g^i^ à ce que Dieu demande 
^y de vouSt.M afin de lefuiiire en cela exaç> 
), tement, fans ^céder dans les autres 
^ bonnes ouvres , qui ne doivent être pou» 
33 vous que des.accdfoirBs ''; D n'oubUoie 
pas le livre de la Fréquente Communion . 
qu'il Texhortoit toujours à continuer. 
. La réfolution que lit. Arnauld avoit ' 
prife de fe dépouiller de fon bien en fk^ 
veut de la Muibn de Port^Royal 5 fut ap^ 
prouvée de M. d'AndiHy , qui fe prêta aveô 
joie à tous les arrangements néceflaires 
pour l'exécuter. Il Moit vendre fon hôtel 5^ 
& il en fit fans peine le laciifice*-- 

B reftoit à M. ArnaUld les deux Ëené- . 
fices qu'il pofledoit âm$ tBglifb de Ver^ 
dun/& dont iléi^it réibla defe déiuettre^ 

C Z 
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D eut la perifée d'exécuter cfe prdjet aVànt 
Part. L ^g célébrer fa première Meflêf; e'étoit l'a- 
vis de M. Singlin , mais M. dfe S. Cyrai> 
l'engagea à différer pour les mêmes raifons 
pour lefquelles il avoit votilu qu'il accep- 
tât la Chantrerie. 

De tous les fentiments que M. Arnâùlc! 
éprouva en célébrant fa première MefTe, 
le delîr de fe dévouer k la défeiïfe dé la 
vérité eft . celui qui roccujJâ davantage^- 
M. d/e S: Cyran l'éntretenoit fans ceffe 
dans cette penfée , & il lui rappelloit à 
'Cette occa&on les dernières paroles de Ma-» 
dame Arnauld morte à Port-Royal quel- 
le sgFév. ques mois auparavant Cette meïe fi ver- 
me aimée ^^^^^^voit chargé M. Singlin, fon Con- 
feffeur, de recommander à fon fils de ne 
Jf' relâcher jamais dans la défenfe de la 
' vérité à laquelle ^Dieu l'avait engagé , 
e^uand il iroit delà perte de miUe vies. In- 
terrogée quinze jours après fi elle n'avoit 
rien, à faire dire, à Ton dernier fils; rien 
autre cjbafe^ dit-elle. 
VIII. M. Arnauld fiit reçu Dodeur au mois 
fa Thefe^^ ^^ Décembre de la même année , après 
de Vefpé. avoir foutenu la Thefe appellée VA&e de 
rS Bot ^^fP^^^' ^^^^ Thefe eft remphe d'éru- 
teur. dition & delà meilleure Théologie. Elle 
^ quelques mécontents ^ parce que le re- 
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lâchement des Cafuiftes moderaes y était) 
combattu. Lq titre de Etofteur , qui n'eft P^^*^- ^' 
regardé affez ordinairement que comme 
une décoration qui flatte la vanité , parut 
à M. Arnauld ce qu'il eft réellement, un 
droit accordé par TEglife d'enfeigner la 
vérité , & un engag^ent à la défendre* 
Le ferment que les nouveaux Doâeurs 
vont faire dans l'Eglife de Notre-Dame fur 
TAutel de SL Denys , communément ap-r 
pelle V Autel des. Martyrs^ de défendre k 
vérité juJqu'à répandre leur feng, ne lui 
parut pas une cérémonie fens conféquen^ 
ce. " Je ne fais, dit-il à fes Confrères , au 
^y moment qu'ils alloient enfemble prètçr 
), ce ferment , fi nous penfons affez à l'ac-> 
» tion que nous allons faire. Ce n'eft pas 
» ici une fimple cérémonie ; c'efl un grand 
^ engagement , & nous n'y devons pas 
„ entier fans aYoir bien Êdt réflexion juf- 
» qu'pù il noys peut .conduire dans les ren- 
yy contres qu'il nous fera naître ". 

Les mêmes fentimentsfe trouvent dans 
le Difçouis qu'il adreffa au» Chancelier de 
l'Eglife de Paris , après, en avoir reçu le 
Bonnet de Dodeur (o) : ^ Qu'efl-ce que 
n ce pouvoir qui efl tfanfinis à rOrdrç 

(o) Voyçz cç Difcours çn entier. Pièce VLf 

Ç 3 
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^ ÙÊçré des Théologiens, lui dit-il, finori 
fkKT. l ^. comme une pottioh détachée de l'auto- 
iiJÂté ÀpoftoKque des premiers Pafteurs 
i, de TEglilè , dont là principale foiKaion 
^.ell de ncjuirii? les fidèles du pan iàcré 
^ de la parole die Dieu & des vérités chré- 
^ tiennes ?..%. Que je ferai heureux fi en 
^, entrant aujourd'hui en poffeffion d'un 
^ emploi fi éminent, je fais tous mes ef- 
„ forts pour le recevoir avec les difpofitions 
^3 que je dois pour l'exercer avec tout le 
55 foin qu'il démode , pour m^ conduire 
» avec toute la fermeté d'ame 8c h gravité 
yy qui lui convient *' ! 
IX- . Son aj)plication va travail pédant fa 
Ses pre- Licence , répoiidoit à l'amour quil avoifc 
Ecrits, pour la vérité. Ses Thefes tie fofttî>as ht 
compofés fçuie preuve, tiiihiâme la principale de l'ar- 
IJcwcç. d^^ incroyable avec laquelle fl s'ëtoît livré 
à l'étude. Il s'étoit occupé en iftéine temps 
de plufieurs ouvrages dont quelques-unsi 
ne virept le jour que loftg-tëmps après* 
Les deux volumes de la Nécfeffité de k 
Foi en Jefuç Chrift , qui n'ont été impri- 
més qu'en 1700, forent codipofés pen-. 
dant fa Licence (py. Le Hvre de kFré^ 

(p) Cet Ouvrage Ih troiiYe dans le Tome X. de 
]a Colleétion , N^ III. On peut en voir Thiftoif ft 
d^ns la Prtfacç ^Ifijforiquç du inêmc Yôlumei > p. 
vm & fuivv 
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<iuente Communion ctoit ach«vé avant ' 
qu'il fût reçu Dofteur. Une traduaion du^^^*^- *• 
Pèlerin de Jéricho de Connus ( g^ ) ; la 
Differtation fur le commandement d'aimer , 

Dieu contre le P. Sirmond ( r ) ; deux par- 
ties de l'Apologie de M. de S. Cyran ( j ) : 
tous ces ouvrages •furent le fruit du loifîr 
qu'il favoît trouver au milieu des exercices 
d2iin cours public , qui femblent abforbet 
tout le temps de ceux qui les font avec 
diftindion. 

• Ses Thefes ne reflemblent pœnt à ceL 
les de ce temps4à. A cette Scholaftique 
obfcure , feche & fouvent minutieuiè , qui 
caraftérifoit alors les produiSions de ce 
genre, il fubftitua le premier la méthode 
d'expofer la Théologie d'après les Pères 
de l'Eglife & les Conciles ; uMflSint aux 
raifonnements d'une faine Logkpie , une 
érudition chôifie avec goût dam les four- 
ces de la Tradition , & faifant ferVit* un vrai 
favoir au développement des vérités de la 
Religion , au lieu de donner un {pedàcle 

( 7 ) Voyez 1» Fréfact Hifiorique du Tom. X. de 
la CoUcdlion, p. ixxXvil. 

( r ) Elle fe trouve dans le Tom. XXIX. N\ II. 
M . Arnaald publia vers le mêmfc temps V Extrait des 
Erreurs ^ des impiétés du même Jéfuite. Ibid. 
NM. 

(Ô Ibid. NMV. 
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' frivole à la q^iQÏîté ^c ceux oui ?ument la 
Part, l ^ifpjjte,^ 



Cet açiovir de la Religion devait l'exr 
, pofer à des combats plus féçieux que ceus^ 

qui aimufent roifîveçé ^^s Ecoles, Il s'y 
préparoit par l'eÇude & par ^a prière, pb- 
feryan^ , depuis qu'il fiit reçu Dpâeur , une 
retraite encore plus, rigoureufe que ceUe 
qu'il avpit gardée dans le cours de les étjjn 
des. Les avis 4e M. de S. Cyran lui re^ 
mettoient fans ceffe fous les yeux les difn 
ppfitipns avec lefqueHes un, Diodeur Chré- 
tien doit fe dévouer à l^a défenfe dç la vé-. 
yité; 1^ détachement où il doit é^e de tout 
ce qui peut l'affoiblir dans une fot^iôi^ 
périlleufe ^ où fpn coura^ge doit être mis 
^ de$ épreuves qontinueHes. D lui repré- 
fentoit coBftlpien il impqrte , pour le fuccès; 
4e fes travaux, que fa fainteté égalée fa, 
fcienpe, & quç l'attachement à Dieu le 
piette ^u deffus dç tous l^es çvéneiçients de 
\3L vie humaine. 
X, ^ M. Arn^uld fit b^en^ôtunç épreifve desf 
^f^ f ^- mortifications auxquelles une entière fidé-, 

met de la ,.,v^ , . 

Çhantrç. hte à fc$ dcYOïrs peut expofeç delà part 
rie & du inéme de fes proches. Il aveit accepté , par 

Çanonicati .^ , ' i r^i. .5 • i 

de Verd. ^^ raifons qu'ow a vu , la Çhanttene de 
Verdun ; mais aveo la réfolution de s'en 
^émettre ^^ ainfi que du Çanpnicat qui j 
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ftoit uni 5 auffi-tôt que les circonftances le 
lui permettroient. Il exéqita cette réfolu- P^^T- ^ 
tion en I^4Z' Le Marquis 4e Feuquieres 
étoit mort ^ mais la Marquife fa femme , & 
fou fils qui fyt Gouverneur dç Verdun 
après lui, virent avec peine qu'il réfignàt 
ces Bénéfices. Il avoit pris ce parti fan$ 
leur en donner connoiffimce, craignant 
qu'ils ne miffent pbftaçle au deflein qu'il 
avqit d'en difpofer feloq Içs Lqix de I'Ep 
glife, çn faveur du fujet qui lui paroîtroit 
le plus dîgnç. Lia Marquife de Peuquieres 
& fon fils lui furent très-mauvais gré de 
cette démarche. Ils étoient fur-tout cho-p 
qués de ce que ne jugçant pas à propos dç 
garder ces Bénéfices , il m les; avoit pas 
remis entre les mains du Chapitre» de qui 
il les tenoit. Ils le blâmèrent avec amer- 
tume, comme ayant manqué aux loix de 
la reconnoiffànçe. Mais le plus grand bien 
de l'Eglife lui avoit fait prçférer de choifir 
le meilleur fujet qu'il put connoître. M. 
Bourgeois , Dodeur de Sorbone, député 
depuis à Rome pour la défenfe du Kvre de 
la Fréquente Communion, fiit celui qui 
parut à M. iSirnauld devoir fixer fon choix ; 
conduite entièrement approuvée par M. de 
S. Cyran , ,qui d'ailleurs engagea M. d'An- 
j^Uy à ne rien négliger pour appaifer U 
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! Marquife de Feuquieres & fon fils. M. dd 
Part. L g. Cyran reg«rd<Mt M. Amauld comme 
d'autant plus obligé à toujours donner 
Texemple de f^re prévaloir les règles fur 
toutes les confidérations humaines, que 
fa réputation étoit néceflàire à TEglife ; qu'il 
étoit appelle à la fervir dans des temps de 
relâchement & de corruption. 

Jnfques-ià M. ArnauM n'avoît eu de 
communication avec M. de S. Cytan que 
par lettres ; le Cardinal dé Richelieu qui 
i'avoit fait eiriërmer quatre ans auparavant 
au Château de Vincennes , n'accordant 
prefque à peiribnne la liberté éi€ le vifiter. 
Ce commerce avoît fuffi pour leur donnor 
léciproquement les phis grandes idées l'un 
de l'autre. Mm Pabfence de ce Mîniflre , 
qui avoit accompagné le Roi à la campa- 
gne du printemps de 16^2 , ayant permis 
quelque adoucifièment momentané à ces 
rigueurs, M. Arnauld parvint enfin au 
mois de Mai de cette année à le voir , & 
à l'entretenir à fon aife. Cet entretien fit 
fur tous deux la plus vive impreffion. M: 
Tom. II. Arnauld fut ravi de ce qu'il vit & de ce 
d^li^dr ^^'^^ entendit; & l'admiration & la joie 
S. Cyran , fiirent fi grandes en M. de S. Cyran , 
Lett. 151. qu'on voit dans une de fes lettres , écrite 
Imit jours après 5 qu'il en étoit encore tout 
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péiiétré. M. Arnauld de fon côté écrivit ! 
fcet entretien à fon retour. Il eft dans la Part. L 
Colleélion , T. L p. 39 , & il eft heureux 
qu'on nous Tait confenré. 

La Maifon de Sorbone voyoit toujours XL 
avec regret que M. Arnauld ne fut pas^dc^lasS" 
de fon corps. Nous avons dit que le Car- cîété de 
dinal de Richelieu avoit mis obftacle au ^®*®^^ 
Toeu qui l'y appelloit. Ce Miniftre étant 
mort le 4 I>écemb)re 1 642 , les Doâeurs 
de cette Maifon s'empreflerent de remettre 
ïafFaire en délibération. Elle fiit propo- 
fiée dans la première Aflèmblée qui fe tint 
après la mort du Cardinal ; c'étoit le 24 
du même mois. Cette démarche parut pré- 
maturée, & il lut arrêté qu'on s'en tien- 
droit aux dernières réfolutions prifes con^ 
fermement aux vues du Miniftre Provi- 
feur de la Maifon. On pôurroit foupçon- 
Her qu'une délibération placée à une épo^ 
que fi voiline de la mort du Cardinal , avoit 
été ménagée par des Doiïeurs mal-inten- 
tionnés , pdur écarter à jamais un projet 
qui aufoit foufièrt peu de difficulté, s'il 
H'avoit été prOpofe que qudques mois 
iç>rès. Cette conjeâure prend quelque 
vraffemblance , quand on confidcre qu'il 
fiit ajouté dans la même r^olution,' que 
M. Arnauid ne pourront phs empirer à Ut 
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Société (fe la Maijbn, Quoi qu'il en foifr» 
Pa:^t. Lje y^^ç de la Fréquente Communion, qui 
parut; vers le commencement de Tannée 
fuivante 1 64 5 , lui acquit un fi grand nom^ 
que^ la Maifau de Sorbone rougiffoit dé 
ne pouvoir pas le compter au qombre d& 
feaga^mbres. Ses amis l'engagèrent à pro« 
fîter de cette circonftancepoue demander 
à être reçu. H préfenta fa ftjpplique la veille 
de; TAffomptioA 1643. La tentative réuffit, 
n\algrç les intrigues des Jéfuites & l'oppo-* 
lition de quatre ou cinq Doâeurs efclavea 
^e petites formalités- 1^ Maifoji reçut avec 
joie dans fou fein çeM qui étoit déjaTor-t 
liement de la Faculté. 

Cette réception §5 les témoignages glo-c 
îieux qui l'accompagnèrent, touchèrent 
beaucoup M. iVrnaxdd dansdes circoiUlan-. 
ces où lai vérité pouvpit en tii:er avajotage. 
I-es Jéfuijtes décfeaînés contre lui depuia la 
publication du livre d[e la Fréquente Com-. 
munion, q'épargnoiwit aucune calomnie 
pour flétrir fat réputation ; c'eft ce qui lui 
avqit fait defirer d'être reçu rnembxe de la 
Tom.1. Sociétq de Sorbone^ " Peu d'affaires , dit-» 
Ptî4->s- ^^ jj ^ çç fujet, me touchent autant que 
55^ celle-ci, felqn le mqnde & félon Dieu; 
55 n'y ayant rien félon l'un , qui ïiqus; foit 
jp p^s cher que l'honneur, & étant obU* 
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» gés félon Tautt e, d'honorer notre Minif- 1 

,3 tere, & de conferver quelque créance "^*- ï- 

„ dans refprit du peuple , pour ne point 

» porter préjudice à la vérité ". 

Le livre de la Fréquente Communion XM. 
ctoit le premier ouvrage qu'il donnoit au tion du 
public fous fon nom. La matière qu'ilyLivrcdela 
traite étoit importante ; car il s'agiflbit d'ôp- c^ommun? 
pofer au relâchement qui s'étoit introduit 
dans l'adminilbratiôn de la Pénitence & de 
l'Euchariftie , les principes de l'Antiquité 
peu connus alors & encore moins prati^ 
qués , quoiqu'ils ne fiiflènt, ni entièrement 
ignorés, ni univerfellement négligés dam 
l'Eglife , & que les maximeS des Cafuiftes 
relâchés Ment Jlétries de temps en temps 
par le Clergé ou par la Sorbone. M. de 
S. Cyran revoyoit les cahiers à mefuf e 
qu'ils étoient compofés, & aidoit de fes 
lumières & de les confeils l'Auteur d'un 
ouvrage où il étoit queftion de traiter k 
fond des caraâeres de la juâict chrétien-* 
ne, & des moyens de la recouvrer quand 
on a eu le malheur de la perdre. Il étoit 
d'autant plus important d'établir des véri- 
tés fi néceflàires pour la conduite des âmes, 
qu'elles étoient non feulement peu con- 
nues, mais combattues même formelle* 
ment dans une multitude d'Ecrits , . qui 
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avoîent les Jéfuites pour Auteurs. Ces Ve-^ 
Part. L j-çg yoyoient d'un œil jaloux plufieurs per-^ 
fonnes 4e la première diftinâion les aban-< 
donner, pour prendre les confeils de JWL 
de S. Cyran, & de ceux qui , comme lui* 
étaient remplis de la connoiffance & de 
l'amour de la Religion. M. Arnauld y fut 
déterminé d'ailleurs par ime circonftance 
particulière. La Princeffe Anne de Rohan 
Guemené > ayant quitté le monde & les Je- 
Cuites dans l'été de I5?9, pour vivre dans 
la piété 5 fe lia , par le confeil de M. d' An-i 
dilly , avec. laMcre Angélique , fœur dp 
M. Arnauld , & avec les autres Religieufe^ 
de Port-Royal où die alloit toutes les fe- 
mainess. Elle fe mit aufli en même tempa 
fous la conduite de M. de S. Cyran & de 
M. Singlin , auxquels M. d'AndiUy l'adreffii 
comme aux: guides les plus éclairés qu'il 
ÇQpuaiJÉ.^ Les Jéfiiites. irrités d'une préfé-^ 
fençe qui choquoit leur vanité, entrepri-* 
rent de détacher la Princefîè de fes nou- 
veaux Direéteurs & de regagner fa con- 
fiance. Les Pères Bauni, Rabardeau-, fe 
de Sefmaifons, dont le dernier avoit été- 
ConfeÛTeur de Madame de Guemené, con- 
certèrent un Ecrit de huit pages deftîné àt' 
décrier les principes des nouveaux Direc- 
teurs de cette Princefle. Ils ne le firent çM 



imprimer , mais ils le firent remettre en 
manufcrit à Madame de Guemené par une Part. 
de fes amies. L'effet ne répondit pas aux 
vues des Jéfuites ; car la Princeffe indignée 
envoya l'Ecrit à fes Direfteurs , afin qu'ils 
y répondiffent , & qu'ils priHent de4à oc* 
cafîon de développer les vérités qu'elle 
avoit le bonheur de connaître & de pra- 
tiquer. M. de S. Cyran étant pour lors en 
prifon, ne put fe charger de cette réponfe. 
L'Abbé de Barcos fon neveu, jouiffoit dès-* 
lors d'une grande réputation de fcience 
& de vertu; il étoit beaucoup plus âgé que 
M- Arnauld. Ce fut fur celui-ci néanmoins 
que l'Abbé de S. Cyran jeta les yeux pour 
lui confier cette tâche importante. Ce tra-^ 
yaU fixt commencé vers la fin de 1^40 ^ 
ou le commencement de- 1 641 , & achevé 
au mois de Septembre dç ççtte dernière; 
année , comme il paroît par wne lettre de 
M. de S. Cyran, qui parle à cette époque 
du livre de la Fréquente Cornownion com- 
me d'un ouvrage qui etoit fait. Quoi qu'il 
en foit , il étoit certainement fini long- 
temps avant l'élargiflement de M. de S. Cy- 
ran, qui fortit du Château de Vincennes te 
6 Février 1 54? , & il parut l'été 4e la mê- 
me année. 
. Le ton de cet oiivrage eft digne dej^% 
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î piété de l'Auteur & dé là fainteté dé fa 
Part. L caufe. La vérité y eft établie avec force; 
mais les perfonnes y font ihénagées. Les 
Jéfuites n'y font pas même nommés , & 
la malignité de l'Écrit qui donnoit occa- 
fion au livre de la Fréquente Conmiunion, 
li'arrache à M. Arnauld aucun trait qui an- 
nonce quelque reffentimeiit Uniquement 
occupé d'établir des vérités importantes , il 
marche à fon but pat le chemin le plus 
court. Quelque foin qu'il prît d'éviter tout 
ce qui pouvoit irriter fes ennemis ou lui 
en faire de nouveaux , il prévoyoit com- 
bien fon ouvrage éprouVeroit de côntra- 
diéHons ; & jpôiir que la vérité fouffrît le 
moins qu'il feroit poffible des perfécutions 
auxquelles il fentoit qu'il e^fpofoit fa per- 
fonne , il prit la précaution de ne feire pa- 
roître fon Uvre qu'avec l'approbation de 
ce qu'il y aVoit de plus éclairé dans l'E- 
glife de France. On Voit à la tète de la pre- 
mière édition l'approbation de feize tant 
Archevêques qu'Evéques , & de vingt Doc- 
teurs ; & à la tète de la fixieme , qui parut 
deux ans après , celle de la Province Ec* 
cléfiaftique d'Auch, coi;npofée du Métro- 
politain & de dix Sufiragants , ainfi que 
d'un nombre confidérable d'Eccléfiaftiques 
du fécond Ordre. Les éloges que ces der- 
niers 
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nîers Approbateurs prodiguent à ce livre, 
annoncent tout à la fois & Tiinportance Pa.rt. L 
dont il étoit, & la fenfation qu'il avoit 
feite dans le public ( *)• 

Des fufirsiges fi refpeâables'ne mirent Xllî. 
ni l'Auteur, ni l'ouvrage à couvert cje l'^in- Nouft^dé- 
portement des Jéfuites. Ils aijaquerent l'un dame 
& l'autre avec violence dans des Sermons '^?"^'^^ ^ 
& dans des Ecrits. Le Jéfuite Nouet enonroblige 
fut le premier organe. 11 prêçhoit les Do-,^.^^J!^^' 
minicales dans l'Eglife de laMàifohPro- 
fefle de Paris , mais avec fi peu dé réputa- 
tion que fon Auditoire étôit à peu près dé- 
fèrt. Le dernier ÔimâncHe duindîs d'Août 
de cette même année 154^ /quelques fe- 
maines après la publication du livre de la 
Fréquente Communion, il annonça pour 
le Dimanche fnivâftt un Sermon où il trai- 
tèroit , diibit-il , uhe matière nouvelle , eu- 
rieufe & iniportante. Il fe prçcura, par ce 
moyen, un Auditoire nbjnbreux & bril- 
lant La matière qu'il avoit aiinoncée n'étoit 
autre que le livre de la Fréquente Com- 
munion. Il la traita avec un emportement 
qui choqua tout le monde; L^Aiiteur étoit 
un héréfiarqUe pire que Lutbef ^ Calvin; 

(t) Yo^ez l'ouvrage de la Fréquente CommtHîîa» 
^rctr toutcsçiès Apprbbatiôris y Tom^ XXyiIr 4e. I».. 
CoUedion, N'.HI. 

Fie (P^.4m(ml(L D 
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.fa doftrine abomnàble ^ & fes ApprôbsU 
Part. I. ^g^j-g j^j^ aveugles. On peut imaginer k 
Mémoires furprîfe de fes Auditeurs : " Il faut , dit le 
de du Fof- ^^ Maréchal de Vitri , qu'il y ait quelque 
^'^'^* 531 chofe là-deflbus; les Jéfuites ne témoin 
• gnent pas tant de zèle quand il ne s'a^t 
y, que de la gloire de Dieu ". L'Archevê- 
que de Tours ( k ) , l'un des Approbateurs^ 
yétôit auffi préfeiït; & G'étoit ce mênie 
' Père Nouet qui avoit rédigé fon Approba- 

s Méfiu detiôn. En fortant du Sermon il va dans la 
i^^'^^}^^» chambre du Prédicateur , & lui demande^ 
p. 241. avec indignation , comment il accorde fes 
déclamations avec les éloges qu'il avoit fait, 
de l'ouvrage dans l'Approbation qu'il avoit 
compofée? Nouet lui répondit froidement,, 
qu'il avoit parlé dans l'Approbation fuivant 
fâ confcience , & dans fon Sermon fuivant, 
celle de Tes Supérieurs, dont il exécutait, 
les ordres. 

Les déclamations de ce Jéf^ite conti- 
nuèrent pendant huit Dimanches confécu-, 
tifs , fans que l'indignation du public pût 
arrêter ce torrent. En vain l'Archevêque de 
Paris ( Gondi ) lui envoya un Dofteur de 
fon Confeil , pour lui ordonner de Êiire 
cèfFer ce fcandale; les ordres des Supé- 

(u) Vidor le Bouthillier, oncle d&JSL de-Clû^ 
vigny^jSurîntead^tdes Fînancçç, ' 
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rieurs Jéfuités prévaloieirt for ceux de TAr^ \ 
chevéque. Il fallut avoir recours à ua re- P^^'T- *• 
mede plus efficace. L'Epifcopatétoitinihlté 
par ces Sermons dans la perfonnè des Eve- 
ques Approbateurs du livre. Une répara* 
tion éclatante étoit nécefTaice. H fut réfbltt 
qu'on Pexigeroit , & tout le crédit des Jé- 
fuités ne putfoufbraireNouetà cette humi* 
liation. Il fixt dté devant une aiTemblée de 
vingUbuit Evêques qui fé tenoit chez le 
Cardinal Mazarin , à l'occafion d'une a& 
faire qui regardoît auffi la Société. Cétoit 
celle des Jéfuitës Anglois qui avoient avan« 
ce plufieurs erreurs au fujet de h Confir- 
mation & de l'Epifçopat (;v ). Nous ne la 
rappellerons pas ici. Nouet fut obligé de fe 
préfenter, accompagné de quatre de fes 
Supérieurs , pour demander pardon , tête 
nue & à genoux, de l'infulte qu'il avoit 
&ite à l'Epifçopat dans &s Sermons fur le 
livre de la Fr^uente Communion. Mais la 
Société qui n'avoit pu épargner cette mor-^ 
tificarion à ce Confrère infolent, eut affez 
de crédit pour feire échouer le pr'ojet de 
quelques Evêques de l'Afifemblée , qui 

( x) Ces erreurs avoient été favamment réfutées 
prie Livre dç Petrus Aurelius ^ attribué kJA, TAb* 
bé de S- Cjjran , & que FAflTemblée du Clergé avoit 
k\t réimprimer à fes dépens en 16^1. . 

D a 



f 2 . Vie d'Antoine Arnauld l . 
5 jétoient d'avis de prendre la défenfe du K- 
rART. l-yre, & de condamner les maximes qui y 
font oppofées. Nous avons entre les mains 
ce projet , figné par les Archevêques de 
Rouen & de Bourdeaux, &un autre pa- 
reil .ligné par les Evêques d'Orléans & de 
S. Malo (jv ). .Ce dernier fut même agréé 
par i'Aflemblée ; mais M. le Prince , père 
du Grand Condé, mit obftacle à l'exécu- 
tion, difant qu'il ne ËiUoitpas touchera 
la dodrine^ & qu'on d^voit être content 
que les Jéfuites fiffent réparation à l'Epif- 
copat. L'Affemblée s'en tint en conféquen- 
ce à la condamnation générale des Ser- 
mons du Jéfuîte , fans entrer dans le fond 
de la doSrinepmr ce moment^ comme elle 
le dit daps la Lettre circulaire qu'elle écri- 
vit aux Evêques pour leur rendre compte 
de cette affaire (« ). . 

Si le P. Nouet n'avoit été remué que 
par fesproprespaffions, ^ que fa Société 
eût pu le défavouer de bonne foi , M. Ar^ 
nauld n'auroit pas écrit pour défendre fon. 
livre contre les Sermons de ce Jéfuite. Mais 
Nouet étoiti'organç de fon Corps , com- 
jne il le difoit lîxi-même dans fes Sermons, 

{y) Voyez ces Pièces Tom. XXVHI. de la CoU 
lèdtîon, p. 604-609. 1 

iz) Ibid. p. 6ij- 
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& la Société fkifoit fa caufe des maximes ! 
relâchées que M. ArnayU avoit combat- Part- I. 
tues , & auxquelles tout le crédit des Jé- 
fuites étoit attaché. Cette confidération dé* 
termina M. Arnauld à réfuter ces Sermons, 
dont il s'étoit procuré un extrait II le fit 
dans un Avertiffement qu'il mit à la tète 
d'unie féconde édition du livre de la Fré- 
quente Communion , & il les avoit déjà 
réfutés d'une manière plus détaiUée dans 
des Ecrits particuliers : mais il ne jugea pas 
à propos de les publier, pour ne pas ai- 
grir fon ennemi (a). 

Sa modération ne fiit point imitée par ' ?^J[^- 
les Jéfuitesi Les Régents dans leurs clafTes, forcent 
les Prédicateurs dans les chaires des pro- des Jéfuî- 
vinces ( car l'exemple de Nouef les avoit [ç Livre & 
rendus plus fages dans la Capitale ) les Au-- contre 
teurs dans leurs libelles, tous les Jéfuites VA«^«"^* 
firent éclater un zèle violent & impétueux . 
contre le livre & contre l'Auteur. Les li- 
belles étoient anonymes , mais ils avoient - 
tous pour Auteurs des Jéfuites , à l'excep- . 
tion de quelques-uns qui fiirent compofés 
par un Capucin , nomimé Yves , par nn M, 
RacQnis, Eyéque de Lavaur, par un M. 
Renard , &c. Les Jéfuites Auteurs étoient 

(a) On les trouve dans la Colkaîon T. XXVIL 
•NMV.VI. ' 

D l 
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f les PP. Cauffin , Seguin , Pinthereau , Lom- 
Pa&x. L bard , perfonnàges enfevelis aujourd'hui 
dans Poubli , mais qui jouifibient alors; 
d^une certaine réputation. Le ton de ces 
libelles fembleroi|: appartenir à un autre^ 
fiecle & à une autre nation , fi on ne favpit 
avec quelle paffiqn les Jéfuites ont toujours 
attaqué leurs ennemis. L'Auteur de la Fré- 
quente Comniuniqn & fes Approbateurs, 
pêmes, étaient des peflçs de Religion SP 
d^Etat qu'il faikit étouffer dans leur naijjan^ 
ce. IlfaUoit joindre Npéje Royale à celle de 
PEgUfe pour les exterminer. Le P. P^taii 
lui-même, dans fon livre de la Pénitence 
publique , imita l'emportement de fes con- 
frères. D appliquai^ d, M. Amauld cette pa^ 
f pie d'un Ancien , c][ui difoit d'uu Auteur,; 
qu'il n'auroit du produire fon livre que la 
corde an cou avec un nôsud coulant^ afin 
qu'il n'y eut qu'à P étrangler s'il étoit déf ap- 
prouvé. Il feigopiç de craindre le renver- 
femient de la Monarchie par t effet des maxi- 
mes du livre de la fréquente Communion. . 

Ce livre iv'étoit pas la feule caufe des ex- 
cès auxquels les Jéfuites fe livrèrent dans 
cette occafion. Leur ancienne querelle avec 
rUniverfité s'étoit renouvellée depuis près^ 
d'un an. La Spciété qui n'avoit jamais aban- 
donné le projet de fe faire affoçier aux ayai^T . 
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fages de ce Corps , en obtenant la faculté S 
de conférer dçs grades dans fes Collèges , * a^*^- *• 
ne put être écoutée fous le Miniftere du 
Cardinal de Richelieu ; mais fi-tôt que ce 
JVliniftre fut mort, elle voulut profiter du 
, dévouement de M. des Noyers , qui avoit 
alors la principale confiance du Roi, pour, 
obtenir ce qu'elle defiroit avec ardeur. L'U- 
niverfîté s'y oppofa , comme elle avoit feit 
autrefois, & par les mêmes motifs, dont 
les plus graves fe tiroient de l'enfeigne^ 
ment Corrompu de la Société. M. Arnauld 
ne put pas prêter fa plume à l'Univerfîté, 
qui auroit delîré d'employer fes talents dm\ 
cette oççafîon; fes engagements ne lui per- 
mirent de travailler qu'au petit ouvrage de 
ïa néologie morale des Jéfuites ( è ). C'en 
fut néanmoins affez pour lui faire partager 
le reffentiment que Ja Société coqfervcSt 
toujours contre Antoine Arnauld fon père, 
qui Vavoit fait bannir de la France. 

M. des Noyers ayant été dilgracié pei^ 
de jours après Pâques 154^, & Iç Roi 
étant mort le 1 4 Mai de la même ^noée , 
les Jéfuites flu-ent obligés d'abandonner 
leur projet, & ne retirèrent d'autre fruit de 
leur tentative que de manifefter de plus en 

(ô) Voyez cet Qi^vrag^ Tom. XXIX. de la ÇqU 
ïedion^ir.m. 

D 4 
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\ pliis roppofîtion que tous les gens de bîéa 
Çaïvt, I. avoientpour eux. La Société les voyoit liés 
entre eux par l'intérêt 4'une défenfe com- 
mune, &* par l'attachement aux mêmes 
maximes. Arnauld, à l'exemple de fon pè- 
re , aidant rUniverfité à repouffer la Socié- 
té qui vouloit entrer dans fon fein, & l'U- 
niverfîté faîfant dans fes Ecrits l'éloge du 
livre de la Fréquente Communion, la So- 
ciété, aigrie par toutes ces çirconftances , 
fe livra fansmefure aux emportements de 
la vengeance, faifant de tous fes ennemis! 
une fefte qu'elle aurpit voulu détruire par 
le fer & par le feu. Les alarmes que les Je- 
fuites effayerent de donner par leurs libel-» 
les au nouveau Gouvernement, dont une 
femme & un Miniftre étranger tenoient les 
renés, n'ayant pas eu l'effet qu'ils en atten- 
doient;, & le Cardinal JVÎazaçin n'ayant pas 
voulu fe prêter à la violence des ennemis 
de M. Arnauld , qui vouloient k faire en-r 
fermer à la Baftîlle , ils conçurent un plan 
dont ils çfpéirerçht plus dç fuççès. JD-s vou^. 
lurent' porter l'affaire du livre de la Fré-, 
quéritç Communion au Tribunal de l'In-»- 
quifition Romaine , 5ç forcer l'Auteur à al- 
ler s'y défendre , fe flattant d'être plus écou- 
tés à Ronie qu'ils ne l'étoient en France \ 
^ jl ne Je^t fixt pas difficile de gagner \% 
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Reine Régente & le Cardinal Miniltre. M. ' 
Arnauld & l'Abbé de Barcos reçurent donc P^RT. L 
ordre d'aller à Rome pour le jugement de 
cette affaire. Ce dernier n'avoit eu aucune 
part au livre de la Fréquente Communion, 
ni aux Ecrits qui fiirent Êiits pour le défen- 
dre. D fiit fans doute aflbcié à M. Arnauld 
pour porter la peine de celle que fon oncle 
y ayoit eue; ou peut-être les Jéfuites vou- 
lurent-ils éloigner de Paris un homme dont 
ils redoutoient les talents. 

Cet ordre fat fîgnifié à M. Arnauld par ^V. 
le Chancelier Séguier, enpréfencede M.M.Arn. 
4'Andilly. M. Arnauld écoutoit le Chan-Jali" à 

çelier fans s'expliquer , laiflànt parler M. °"^^* 
d'Andilly fon frère. Que répondraûje à la 
Bfiine ., lui dit alors M. Séguier ? Que je ne 
fuis point cité juridiquement à Rome y ré- 
pondit le Dofteur; iju'une pareille citation 
f^oit (tailleurs contraire aux Loix de tE- 
glife de France , qui veulent que les caufes 
nées dans fonfein y foient jugées par elle , 
^ à celles dtcRoyaume.y qui ne permettent 
ppLS qu'un fujet fait jufiiciabk d^un Tribu- 
nal étranger. Le Chancelier n'infifta pas; 
il laiflà k M. Arnauld huit jours pour fe con- 
folter , & pour fe préparer au voyage. Les 
^s duDodeur forent d'abord affez par- 
tagés fiGM: le parti qu'il falloit prendre. Plu- 



f8 Vie d'Aktoiké Arnauid,' 
5 fleurs d'entre eux fe flattant que le voyagîî 
r^RT. L de Rome feroit utile à la caufe de la vérité, 
penfoîént que M. Arnauld devait le faire , 
& leur rang donnoit beaucoup de poids à 
leur avis. C'étoit celui de la DuchefTe de 
LpngueviUe ( (; ) , de M. d« Chavigny , Sur^ 
intendant des finances, ^ de M. Bignon, 
Avocat-Génçral. M. Amauld, à qui l'çx^; 
périence n'avoit pas encore appris tous lest 
pièges que rintrigue fait tendre à la droi^^ 
ture, fe livroit fans peine aux efpérances' 
que pouvoit lui donner la bonté de fa caufe,. 
& fe rendait à cet avis. Quelques-uns de 
fes amis fe difpofoient à l'accompagner à' 
Rome 9 & même à y pâroître avec quelque 
éclat. 
XVI. Mais les avantages incertains d'uneréfo^ 

_Reclania- l^^Q^ contraire aux Loîx n'aveuglèrent • 
tions con- ' . ; ni nr ^ i 

tre cet or- pas la nation fur le» confequences d'unç 

^^' pareille infraâion. L'ordre donné par \^ - 

Reine ne fut pas plutôt connu à Paris , que 

tous les Corps s'ébranleyent Les Loix dq 

la nation , fur Tordre des jugements , mifes 

à técart; l'Inquifitioa introduite en France 

N <c) Cette Princeffe , fœur du Grand Condé, étoît? 
pour lors dans lâ piété ; mais elle eut le nxalheur peil; 
de temps après de fe livrer au moilde , & de s'en^ 
gageç même dans les guerres civiles. Dieu lui fît la 
grâce de rentrer bientôt en elle-même, '& de perféi 
vérçf jufqu'à la mot% dans ijne émin^ntç piété. 
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îom une forme déguifée ; unTribunal étran^ i 

ger fobftitué aux Tribunaux du Royaume PaRTV I' 

pour juger les fujets duRoi, en Ëdloit-ilda* 

vantage pour donner les plus vives alarmes 

âu commencement d'une minorité , fous 

une Régente Efpagnole gouvernée par un 

Miniftre Italien Se Cardinal ? 

L'Univerfité fat le premier Corps qui ré-i 
dama contre cette entreprife ; la reconnoiC 
fance pour M. Arnauld & pour fon père (rf)» 
fe joignoit ^ fon zèle pour les libertés de l'E* 
glife Gallicane, Elle fe tranQ>orta à la Cour 
le is de Mars, le Refteur^à fa tête, & ha- 
rangua la Reine fqr la Morale des Jéfuites, 
& fur la caufe de M. 4xnauld. " La perfon- 
55 ne de M. Arnauld , dit le Redeur dans fa 
^3 harangue , nous eft très - çonfîdérable 
35 pour deux grandes r^ons : J ^. pour Tin- ' 

5> térét de Dieu dont il a fî favamment dé- 
33 fendu la vérité : 2*. pour l'intérêt de Votre 
,> Majeflé , puifqu'il a combàttçi les mauvai- 
53 fes maximes dé ceux qui écrivent dans 
,3 leurs livres , qui enfeignent dan? leurs 1er 
33 çons y & qui d|fent dans leurs çonfeils 

(</)L'Unlveirfieét par reconooiflance du fervice 
qu'Antoine Ârnau|d lui avoit rendu en 1594 , en pi^i* 
^ant pour elle gratuîtetpent contre les Jéfuites , s'en- 
gagea par un Adte folemnel de lui rendre , & à fa po& 
tçrité, tous les fervfces qqi dépçndroient d'elle* 
l^oijcz cet AOe { PiM IV9 ' ' ' 
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^^ qu'on pmt tuer les Rois ". Ce dernier 
Part. I. trait offenlà la Reine; elle le crut calom- 
nieux , & cette démarche de l'Univerfité ne 
fit rien changer à la réfoluUon qui étoit prife 
d'envoyer M. Arnauld à Rome; Le Duc 
d'Orléans , le Cardinal Mazarin & le Chan- 
celier , que le Reâeur harangua fucceflive- 
ment , ne fe montrèrent pas plus favorables. 
Un fuccès fi peu flatteur ne rebuta point 
la Sorbone. Elle fit affurer M. Arnauld 
qu'elle épouferoit fes intérêts , qui étoient 
ceux de la nation. Elle sWembla le 14 
Mars, & après quelques débats occafion- 
nés par la mauvaife humeur des partifans 
que les Jéfiûtes avoient dans cette Maifon, 
Caufa Ar. elle prit la réfolution fiiivante. " La Maifon 
Praîf "pâg. » ^^ Sorbone s'étant afTemblée extraordi- 
xc V. ,5 nairement le 1 4 Mars 1 644 , pour dé- 
3, libérer fiir ce qu'elle pourroit faire pour 
» fecourir de toutes fes forces M. Arnauld, 
,, & le garantir des calomnies de fes enne^ 
,j mis , qui cherchant à le perdre , lui fufci- 
. „ tent toutes fortes de traverfes , il a été ar- 
3, rété que toute la Maifon iroit en Corps & . 
,5 en grand nombre trouver les principaux 
55 de TEtat, leDuc d'Origans, le Prince de 
,5 Condé , le Cardinal Mazarin , le Chan- ^ 
^ celier de France, & que le Senieur de 
M Sorbone, au nom de tous les autres, les 
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» fupplieroittiiès- humblement de ne pas 

55 permettre que M. Amauld fût envoyé à PA&t. u 

55 Rome 5 au lieu de lui donner moyen de 

55 fe défendre , & d'être entendu ; & leur 

55 repréfenteroit que la Sorbone , qui prend 

55 la défenfe d'un membre de fa Maifon , 

55 méritoit bien qu'ils fevorifaflent la Oom* i 

55 pagnie dans cette af&ire; loin d'appuyer 

55 de leur feveur la fiureur de fes ennemis , , 

,5 qui, comme le bruit en court , lui pré- • ■ 

55 parent encore à Rome d'autres traverfes.'^ 

La Sorbone reçut à la Cour , le 1 8 Mars, 
un accueil plus favorable que celui qui avoit 
été fait krUniverfité. Ses Remontrances fii.' 
rent écoutées; & quoique la Reine ne prit 
pas dans oe moment la réfolution de révo-^ 
quer l'ordre qui. donnôit lieu à ces démar* 
ches , ;elle en fufpenditrexécution , pro- 
mettant de i&ireconnoitré à la iSc^bone ik^ 
derniertî . réfokttion , lorfqu'ellè .; en auroxb 
délibéi:é avec fon Confdli Cette xéppnfc fiu' 
torable Jutvifli^tôt commimiqtiéeàM. Ar-* 
nauld. ËUe étoit vraifembldlâeiixQiie l'efet 
de nouvelles, réflexions qtt'ton^avotttfiîlsea* 
à la Couf , en voyant que l'âlamiéiiBoit gé^ 
uérale, & que Je Parlemçnt&pc^aroiti^ 
agir pouï la confèryation desiLoix mena^ 
cée$ ^d'uiie atteiûte aufïi , daiigercufe. 

Le P^rla^eàt «'9Ç6upQi^<to cettf #û 
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depuis le movasàt où l'ordre fîgnifié à Mr 
Ja&t. L Arnauld lui fat connu* Une AGfemblée dea 
Chambres étoit déjà indiquée pour le l^ 
Mars. Elle avoit pour objet la Morale des 
Jéfuites , for laquelle l'Ùiriverfité avoit ré- 
veillé l'attention , & la caufe de M. Amauldi. 
Mém. de Le premier Fréfident & (juatre Préfidents^ 
^alon. Ji mortier , forent mandés la veille à la Cour 
p. 849. & P^^ recevoir les ordres de la Reine , qui 
fuiv. i^m: déclara que fon intention étoit que 
FAflèmblée des Chambres n'eût lieu pour 
aucune de ces. deux aflËdres. Le Chance- 
lier voulût juftifier la réfolution qui avoit 
été piife d'envoyer M. Àmauid à Rome 
pour y. être jugé, prétendant que c'étote 
l'unique moyen de prévenir les troubles[ 
qui pouvoientnaître desdi^utes bccafion:^ 
nées pac Gm livre. Le premier Fréfident &> 
k Préfoknt de Mefoies expofèrent le 4an4 
gér de ce pian. Ils repréfobtërenti avec &>r^ 
ce, enprëferiiteJehReme, duDuic^d'Cto 
léans, duîPnncedeCondé, dûQurdinaî 
MazariHi; de M. de Chavigbfy^ & des qua^ 
tre Secrétaires d^tat, combien l'ordre don-; 
né àM..Al^(iauld âoit contraire aux Loî^c 
du RciyàiiipLe;:' qu'il avoid U^é tous Ie& 
Fiançoisr ; qu^ violoit lès libertés de l'& 
glife Gallicane; que dans le cas où il y a 
lieii^ap^dUer^àRçâiê, léFape'doltdon^ 
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lier des Ji^es dans le Royaume , parce que ' 
nul François ne doit être jugé que par des "RT. L 
Juges François ; qu'autrement il fembleroit 
que l'autorité du Roi feroit imparité ^ & . 
qu'il manqueroit quelque chofe à Tordre 
j^ubHc & judiciaire de la France ; que fi M. , 
Arnauld étoit repréhenfible, & là doârinç 
çenfurable , il devoit être renvoyé à fon Ar- 
chevêque, comme à fon Juge naturel, le- 
quel , li le cas l'exigeoit * pourroit convo- 
quer l'Aflemblée Synodale , Provinciale ou 
Nationale, par l'autorité du Roi; qu'agir 
autrement c'étoit compromettre le Roi, 
ainfî que les Ëvéques & les Doâeurs qui 
avoient approuvé le livre ^ & donner occa- 
fion à la Cofjr de Rome d'en prendre avan-^ . 
toge ; que loin que la Reine dût envoyer 
M. Arnauld à Rome , elle devroit s'y op-^ 
pofer s'il y étoit appelle. 

Ces raifons faiîbient impreffîon fur h 
Reine ; le Chancelier taçhoit v^nement 
d^n éluder la force , en répondant que M. 
Arnauld n'étoit pas cité à Rome; qu'une ci- 
tation blefferoit en effet les Loix du Royau- 
me ; mais que. la Reine pouvcdt , fans y don- 
ner atteinte , prendre de fa propre autorité 
le parti d'y envoyer un fujet pour y être ju- 
gé. Les Magifiràts voyoient; aifément que 
quelque prétexte qu'on prîtpour fouflrairei 
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! un accufé à fes Juges naturels , on violoié 
Part. L tout à la fois la protedion qui eft due à * 
Tun, & le droit qui eft acquis aux autres/ 
Ib. p 2j j- Le Cardinal Mazarin prit une tournure 
& fuiv. pJ^g adroite : il vouloit qu'on coiifidérât M/ 
Arnauld , non comme un accufé que la Rei- 
ne envoyoit àRomepour s'y juftifier, pér-. 
fbnne, difoit-il , n'ayant rien à reprendre 
dans fa conduite ni dans fa doftrine , mais* 
comme un homme d'une grande capacité, 
ftir lequel la Reine jetoit les yeux pour le 
charger d'une af&ire importante auprès du 
Pape, H pfétendoit que ce Dôfteur étant 
plus inftruit qu'aucun autre fur la matière 
qui étoit agitée, on ne devoît fe feire au- 
cune peine de le voir partir pour Rome,' 
où il iroit comme chargé par la Cour d'une 
comiiuffion honorable , & nullement com- 
me ayant à fe purger d'une accufation per- 
fonnelle. Tous ces artifices échouèrent 
contre la fagacité des Magiftrats , à qui on 
fe flattoit en vain defeire illufion. Voyant 
qu'on ne pouvoit vafincre leur réfîftance, 
on prit le parti-de ne donner aucune fuite 
à l'ordre qui excitoit toutes ces réclama- 
tions. L'Àffeniblée des Chambres n'eut pas' 
Heu 5 & la Reine permit que Pordre ne fût 
pas exécuté, ^ quoiqu'elle jugeât qu'il n'é- 
» toit pas dé fa dignité de le révoquer^ Lai 

Chambre 
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Chambre des Comptes fe difpofoit à récla- < 
mei;, à l'exemple du Parlement, & ceux^^^'^- *• 
desEvêques, Approbateurs du livre, qui 
fe trouvèrent à Paris, montrèrent? autant 
de zelç pour maintenir la dodrine qu'ils 
avoient approuvée , que pour la conferva- 
tion de leurs droits blefles par l'ordre de 
la Reine, 

Ces diverfes réclamations jointes aux XVIL 
avis que M. Arnauld reçut des defTeins de ^^J^^ 
fes ennemis en l'obligeant d'aller à Rome, parti de fo 
lui firent prendre le' parti de la retraite. ^^^^^ 
L'Abbé deBarcos l'avoit prévenu, bien ré- 
folu de ne pas s'expofer au danger , quel- 
que parti que M. Arnauld jugeât à propos ' 
de prendre. Les traverfes dont on les aver- 
tiflbit l'nn & l'autre , n'étoient pas de peu 
de conféquence. On leur faifoit craindre, 
ou les périls qui les attendoierit dans le 
voyage , ou les prifons de l'Inquifition à 
Rome (^e). Cette retraite forcée fut accom- 
pagnée de toutes les circonftances qui pou- 
voient l'adoucir.. M. Arnauld trouvoit dans 
la piété des hôtes qui s'empreflèrent de le 
mettre chez eux à couvert de la perfécu- 
tion , les. vraies confolations de la vie poiir 
un homme de bien; & dans fes tr^aux con- 

' iO Voyez les-Mémokes de Lancelot, Tomi L 

Fie (tAnt. Arnauld. E 
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tinuelspour la défenfe de la vérité, ces ac^ 
Part; I. eupations délicieufes qui font oublier le be- 
Mém. de ft>î^ du commerce des hommes. Les Mê- 
la Mère moires ^de Port-Royal nous ont confervé 
Tool L 1^ ^^^ 4^ c^s 2"*^s privilégiés , qui donne* 
p. 244.. rent les premiers un afyle à cet iÛuftre per- 
TonnTp! fé^^uté. On- peut lire dans ces ouvrages les - 
I u. 1 îç. détails que nous fupprimons au fujet de M* 
tÏL^Ë^' & Madame Hamelin, de M. Robert, Sei- 
p.aog. gneur de LcU , de fa femme & de fes en- 
f^^' ^^ fànts. Ils étoient tous dignes de lui rendre 
P- is 9- ' l^s fervices qu'ils lui prodiguèrent avec tant 
de générofité. Il ne ftit que trois mois dans 
cette première retraite ; les circonftances 
l'ayant obligé d'en fortir au mois de Mai 
1 644 , pour entrer dans une autre plus im- 
pénétrable à fes ennemis. MM. deSericîourt 
&deSaey, fes neveux, partagèrent cette 
dernière avec lui , & l'aidèrent dans fes tra- 
vaux. M. de Sacy avoit abandonné la Sor- 
bone , pour coiitinuer fes études fous les 
yeux de fon oncle , dont les lumières pou-r 
voient lui être plus utiles: M. le Maître, 
fans quitter Port-Royal, s'occupoit de la 
traduâion des paffàges des Pères , dont M. 
Arnauld avoit befoin pour le livre de la Tra- 
dition de l'Eglife fur la Pénitence , auquel 

il txavaiUoit pour défeadrexekideMFré-^ 
quente Communioru i 
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Qpoiqùék Reine , fans révoquer les or- 



dres pour le voyage de Rome , eût pris le ''^^*^^' •''•' 
|iarti de ne pas l'exiger , M. Arnauld qui 
s'étoit dérobé au public avant de connoî- 
tre cette dernière réfolution , ne crut pas- 
devoir fe montrer après qu'il f eut connue. 
Ni le crédit de fes ennemis n'étoit anéanti , 
ni leur haine éteinte. La prudence l'enga- 
gea à fe tenir caché pendant vingt-cinq ans. 
Il avoit écrit en entrant dans fa retraite à la 
Reine , pour lui faire connoitre les motifs 
au parti qu'il prenoit, & pour implorer fa 
protedion contre des ennemis puiflants qui 
ne cherchoient à le faire fortir du Royau- 
me 5 que pour être plus maîtres d'exercer 
leur vengeance dans des Etats où Sa Ma- 
jefté n'y pourroit pas mettre le même obfta- 
cle(/). Cette lettre fiit écrite avant le ig 
Mars , jour où la Sorbone fit , comme nous 
l'avons vu , ces repréfentations qui furent 
reçues favorablement. 

• Le livre de la Tradition de l'Eglife fur laî XVm. 
Pénitence parut vers la fin du même lï^ois. j^^^j^^^j* 
M. Arnauld le dédia à la Reine, parce que' TradHiîofi 
fes ennemis ayant porté cette caufe à là f^/jf p^^** 

^ (/) Cette Lettre s'eft perdue. On n*en a qu^ur^ ^*^^*^^^' 
extrait que M. Fontaine nous a cotifervé dans fed 
Mémoires, Tom. I. p, 155. On le trouve dan» là 
, ^n£t-fi;iieme Yoliinie dfi la CK^loâipa» Itéf^iÇ^yté 

£ z 
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iCour, il crut devoir fe défendre devant là 
pAKT, I. Souveraine auprès de laquelle on l'accu- 
foit , & mettre fous fes yeux la folie des 
accufations de fes ennemis , qui n'avoient 
pas craint de travailler à rendre fa fidélité 
fufpede , parce qu'il attaquoit leurs maxi-» 
mes fur la Pénitence ; & qui avoient vouhi 
alarmer l'Etat fur les deffeins d'un Doéleur, 
parce qu'il cherchoit à faire revivre celles 
de l'Evangile. L'ouvrage eft un Recueil de 
paffages choilîs fur la matière qui étoit agi- 
tée. Il n'y a de raifonné que la Préface Se 
TEpître dédicatoire. L'Auteur repouffè dans 
(telle-ci les calomnies abfurdes par lefquel- 
les fes ennemis avoient cherché à le noircir 
aux yeux de la Reine. C'étoit le P. Petau 
que les Jéfuites avoient choifi pour porter 
ces accufations aux pieds du trône. Ce 
n'eft pas la feule occafion où ce Savant a 
été forcé de facrifier fes lumières aux inté- 
rêts de fa Société , & de compromettre fa 
ï^éputation pour Venir au fecours des Cens. 
D éprouva alors toutes les mortifications 
' qu'un mauvais livre peut attirer à un Au- 

; teur , (ans recueillir aucun fi:xiit du dévoue*^ 

ment qui le lui avoit fait entreprendre. Son 
' ouvrage fut méprifé ; fes accufations regar- 
dées avec hoxjçtm ; la réponfe fiit trouvée 
yiaorieufe j les nuages fç idiffîpereat à la 



^î. 
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Cour , & l'on y parut difpofé à laiflTer M. 

Arnaidd tranquille. La réputation de ce Part. L 

Dodeur croiflToit àmefiu-e quefes ennemis 

lui donnoient lieu de développer lès talents. 

Balzac écrivoit à Chapelain fon ami , en lui 

parlant du livre de la Tradition de l'Eglife : 

•* Je n'ai jamais rien lu de plus éloquent ni 

,i de plus dode. O ! le grand peribnnage 

,5 que ce cher ami (M. Arnauld) O ! que 

,5 l'Eglife recevra de fervices de cette plu- 

3> me ! Ce fera le bâton de fa vieilleffe. Ce 

3, fera peut-étre fon dernier appui. S'il y a 

,, quelque héréfîe à venir, qu'elle fe hâte 

55 de paroître , & que tous les monftres fe 

55 déclarent, afin que cette fatale plume les 

55 extermine". C'étoit fa manière d'écrire; 

il s'étoit expliqué avec la même emphafe , 

mais avec le même fentiment, fur le livre 

de la Fréquente Communion (^). 

La France n'a jamais été le théâtre le plus XIX. 
favorable aux intrigues des Jéfuites. Ils y ^e^ia pVét 
ont fouvent féduit la Cour; mais chez une quentc 
nation fenfible & éclairée, les vertus & les Ç?°^™''?- 

dénonce 

talents ont toujours ete fous la protechon & défen- 
de Topiriion publique ; & cette opinion y ^^ à Rom. 
a mis des bornes au pouvoir d'une Société 
qui n'en méttoit pas à fa vengeance. C'eft 

. (g ) Voyez l'Extrait de ces Lettres , Tom. XXVIII. 
àé la^CoUeAion 9 p. 46o, 

E 3 
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à, Rome que les Jéfuites appeUoient leur^ 
l' ennemis, fls ne purent réuflîr à faire exé^ 
cuter l'ordre qu'ils avoient obtenu pour 
forcer ]V[. Arnauld d'y comparoître. Mais 
as y avoient porté fa caufe en dénonçant 
ion livre à l'Inquifition , Tribunal qui ne. 
doute jamais de fa compétence , & qui fai- 
fit avec empreffement toutes les. occafions 
d'exercer fa Jurifdidion. Le Jéfuite Brifa-, 
çier & fon confrère Benoife, furent dépu-, 
tés par la Société pour y pourfuivre cette 
Relat. de affaire. Elle comptoit fur Albizzi, AflTeireur 
^eofs"""'' de l'Inquifition , & fur le Cardinal-Neveu. 
' ' ' ( François Barberin ) qui lui étoient dé-, 
voués , ainfi que fur les calomnies qu'elle 
mettoit en ufage pour noircir l'Auteur &. 
Lettre des le livre. M. Arnauld avoit pour protedeur 
Approb.^^ Rome le Cardinal Bentivoglio avec qui 
Innoc. X. fes deux frères, l'Abbé de S. Nicolas, qui 
- : fut depuis Evéque d'Angers , & M. d'An- 
' dilly, avoient confervé des liaifons depuis, 
le féjour que ce Cardinal avoit fait enFran- 
. ce en qualité de Nonce. Bentivoglio avoit 

• lu le livre de la Fréquente Communion. 
. . avec admiration , & en avoit pris une gran-, 
de idée de l'Auteur. M. d'Andilly lui écri- 
vit pour réclamer fes bons offices, dans, 
.une occafion où la gloire de Dieu , lui di-- 
foit-il,* /e toucbàit incomparablement pluSj 
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igue celle de fou jrere^ B joignit à .fa kttreTun 
Mémoire qu'il le prioi^ de communiquer J^^"^-^ 
y^ Marquis de Fontenai.^ AmbafTadeui de 
f rance à Rome. Celui-ci ayant eu comm^u* 
fiicatioa;dç; via lettre & du Mémoire, fit 
.connoiti:;e au Cardinal qu'il avoit déjà r^çu 
des ordres de fe Cour:paur agir ^aceme?a 
jd^ns cett^ af&ire. Mai$ il quitta Rome pei^ 
4e temps ajiès , & fiit rçmplacç par le Mar- 
quis d^ S. Çhambnt » plu5 fufceptible de^ 
prévepition§ que les Jéfuites cherchèrent à 
lui d^^njxçTa.&moias difpofé.pour la caufe 
du Uvre de la Fréquente C(Mwnunion. Ben- 
tivog^ i-m^r^^élé de^ .^naulds.& pdein 
d'eftim^ pour le livre,. ^j^pmme on le voij: 
âans ftsiettres (y&) , . ne; négligeoit rien pour 
le dféfoidrfe il auroit voulu que les ordres 
dpn^Gl ^Mk Marquis de Foutenai fulTent re- 
nouyellésaiA Marquis de S. Chamont. Il ne 
paroit paaqu'ilsr l'aient été. Mais les feizç 
Èvêq^pS'iipprqbateurB. récrivirent dans le 
même teBaps< f Avril; 1 544. > au Pape Ur^ 
bain yiDi ^ ► & au Cardin^ - Neveu , pour 
mettrch fous lar protection du S^ Siège un 
livre 4Qift 1* dodrine étoit fi pure & fi néi^ 
cçfl3irfi!i:,qu!ils ne pouypiœt Êire du biej^ 

. ih} Voy^z; Torà. XXVHL de la CoUcftioni p. 

E 4 
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dans leurs Diocefes, qu'en la maintenant de 
Part. I ^^^^ i^^ pouvoir (/). 

Ces lettres avoient été vues & approu- 
vées à h Cour , & .Faf&ire prenoit une bon- 
ne tournure en France, où Ton renonçoit 
de plus en plus au projet d'envoyer M. Ar- 
nauld à Rome. Le Cardinal Bentivoglio les 
^yant vues , ainfi que la lettre que les Doc- 
teurs qui avoient auflî approuvé le livre 
écrivirent au Pape ( A ) , conçut' les meil- 
leures efpérances du fuccès de cette affaire, 
pour laquelle on penfoit à Rome à établir 
une Congrégation. 

Le Cardinal ne doutoit pas que les apo- 
logies triomphantes , & les déclarations 
jprécifes que le Doâeur oppofoit aux infî- 
nuations de la calomnie, ne fiflèiit bientôt 
xeconnoîtré fori innocence , & ne lui pro- 
cùrâflent le repos dont fes études avoient 
befoin. C'eft ainfi qu'il s'en expliquoit avec 
M. d'Andilly. Il oublîoit dans ce moment 
la haine & les reflTources des ennemis de 
M. Arnauld. Des impofteurs hardis ont tou- 
jours plus de moyens de nuire ^ que les 
gens de bien n'en favent prévoir. Pour ren- 
dre M. Arnauld fufped de Calvinilme, ils 

< i ) On trouve ces Lettres , Ibid. p. 6t9> & fuîv. 
(k) Cette Lettre des Doâeui:ss'e{t égarée, â 
on tf a pu la rctrQUVcn 
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febriquierent une lettre d'un Miniftre qui lui ! 
étoit adrefFée , & qui lui parloit comme s'il Part. I 
avoit eu des intelligences fecretes dans fon 
parti. Cette lettre étoit datée du 1 8 Juin 
1 644. Il parut vers le même temps un ou- 
vrage que les Jéfuites jugèrent propre à 
donner quelque crédit à la calomnie dont 
ils venoient de* &ire ufage, parce que cet 
ouvrage n'étoit pas exaft, & qu'il étoit ap- 
prouvé par trois Dodeurs, dont un étoit 
Approbateur de celui de laFréquenteCom- 
munion. Il avoit pour titre : Le Pacifique 
véritable fur le débat de tuf âge légitime du 
Sacrement de Pénitence, Son Auteur étoit 
un nommé de la Milletiere, Ctdvinifte mi- 
tigé , occupé depuis quelque temps d'un 
projet chimérique de réunir les Proteftants 
avec les Catholiques. Il n'en fallut pas dair 
vantage aux Jéfiiites pour aècùfer M. Ar- 
îiauld d'être d'intelligence avec les Calvi- 
niftés. L'ouvrage de la Milletiere fut cen- 
furé avec éclat par la Sorbone. Il le méri- 
toit; & les Doâ;eujrs qui avoient approuvé 
lé livre de la Fréquente Communion , fix- 
rent les preçiiers adonner lés.mains à cette 
Cenfure. La Sorbone aVoit même été pré- 
venue par M. Arnauld , qui , dans une lettre 
du Ig Juin adreflee aux Archevêques & 
ïvêqùes Approbateurs dç ion livre , s'étoit 
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' élevdcontre les erreurs de la MiUetiere< /)L . 
Part. L Cette lettre fat envoyée au Cardinal Ben* 
tivoglio , Se à l'Ambaffadeur de France , afin 
qu'Us s'en ferviflent l'un & l'autre pour en* 
lever aux Jéfuites l'avantage qu'ils comp- 
toient tirer de la Cenfure de Sorbone , pour 
indifpofer les efprits contre M- Arnauldi 
L'Ambaflàdeur, follicité par M. d'Andilly 
& parla Princeffe de Guemené, fembloit 
fe prêter à la défenfe duDofteur: le zde 
du Cardinal n'étoit pas équivoque ; mais fa 
mort priva bientôt M. Arnauld de cet ap«- 
pui , & l'AmbalTadeur ne paroît nullement 
s'être occupé de cette aflàire. 

Le livre tf ouvoit cependant à Rome des 
protecteurs. Tous les amis du Cardinal Ben* 
tivoglio étoient du nombre , ainfî que k$ 
Théologiens les plus eftimés de cette Capi- 
tale. Les Jéfuites en pourfuivoient avec ar- . 
deur la condamnation ; mais leur crédit ne 
fat pas le même fous Innocent X , qui TCi 
noit de monter fur le S. Siège , que fous Ur- 
bain Vin. M. d'Andilly étoit inflxuit de tout 
par M. Lutti , Secrétaire de confiance dû 
Cardinal Bentivoglio. H étoit important 
néanmoins d'avoir à Rome un Cardinal 
comme celui qui venoit demcMirir, qui fût 

( /) Elle fe trouve dans le Tom. XXVffl. de I» 
€k)^lc(Mon,N^XIV» - • _ .. i-.T 
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iaftruit de cette affaire , & qui la prît à cœur. 
Ç'eft ce qu'écrivoit M. Lutti. Il confeilloit Part> E 
de plus à M. d'Andilly d'envoyer à Rom© jJ^^J'^f 
yn Savant propre à défendre cette caufe , & du ig Dé- 
de feire travailler à uneTraduâionlatine^^*"^^® 
4u livre delà Fréquente Communion , par- 
ce que les Confulteurs n'ayant qu'une in- 
telligence imparfaite de la langue françoîTe, 
ils étoient expofés aux fiirprifes des Jéfui-» 
tes, dont l'ardeur ne fe ralentiflbit pas, 
quoique leurs manœuvres ftiffent cachées,* 

L'envoid'unDéputéàRomepourydé- XX. 
^ndre le livre fut auffi-tôt réfolu à Paris- gJ^is^J^ 
HjJl. Bourgeois , Doéteur de Sorbone , parut pute à Ro. 
très-propre à remplir cette commiffionho^g^Z*''^^' 
porable. Avec les qualités perfonnelles né- Docteurs , 
cefTaires pour traiter une pareille affaire , il Appro^a- 

. . .1, Tn . y A teurs du 

avoit un titre qui rautorifoit a paroitre en Livre. 

qualité de Dçfenfeurde l'ouvrage; il ea 

çtoit un des Approbateurs. Il étoît d'ailleurs 

ami zélé de M* Arnauld , qui lui avoit ré:^ 

figné 5 comme on l'a vu, leCanonicat& là 

Çhantrerie de Verdun. M. Bourgeois n'hé^ 

fita pas à entreprendre ce voyage, pour 

uïie caufe où la vérité & fon ami étoient 

ijtitérefles. Il ne put cependant exécuter fe 

néfolution qu'au mois d'Avril de l'année fui-» 

vante 1 64f . Deux autres Ecdéfiafliques de 

mérite le précédèrent^ & L'avertirent Jbîen-i 
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! tôt de hâter foh départ, vu que les pour-- 
Fart. I. ç^^f.^^ jgg ennemis du livre faifoient crain* 
dre quelque 'Cenfure précipitée. 

Leurs craintes n'étoient pas fans fonde* 
ment. Il exiftoit déjà une Cenfure de cette 
propofition que l'Abbé de Biarcos avoit in- 
férée dans la Préface du livre , & où il eft 
dit de S. Pierre & de S. Paul , qu'ils étaient 
deux Chefs de fEglife qui if en font qu'un. 
Plus de trente propofitions, dont la con- 
damnation étoit pourfuivie avec ardeur , au- 
roient vraifemblablement fubi le même fort, 
fi M. Bourgeois n'étoit arrivé affez à propos 
pour y mettre obftacle. Il demanda com- 
. munication des accufations formées contre 
^ : l'ouvragé de M. Arnauld ; elle lui fat accor-^ 

dée à titre d'Approbateur du livre; qualité 
qui l'autorifoit à le défendre. Dans le même 
temps , les Evê^ues & les Dodeurs qui l'a- 
voient auffi approuvé, écrivirent à Inno- 
cent X pour -s'en déclarer les Défenfeurs , 
& envoyèrent ^ M. Bourgeois une Procu- 
ration pour l'autprifer à agir en leur nom. 
Cdui-cî , qui étoit déjà occupé à répondre 
aux objeâions qu'on feifoit coiitrele livre, 
n'eut pas plutôt reçu ces lettres & la Pro- 
curation, qu'il demanda au Pape une au- 
dience. Elle lui fut facilement accordée. 
Rome qui voit toujours avec plaifîr à fes 



DOCT. DE LA Soc. t>E SoRBONE- ^^ 

pieds lesEvêques & les Dofteurs des Egli- y 
ies étrangères , eftfînguliérement flattée d'y ^-^^'^' ^ 
voir ceux de TEglife de France. Innocent 
X fe montra dans cette audience difpofé 
à prendre avec foin connoifTance de Taf&i- 
re , & à la traiter avec toute l'attention que 
ion importance & la qualité de ceux qui y 
prenoient intérêt pouvoient exiger. H dit à 
M. Bourgeois tout ce qui pouvoit lui faire 
connoître l'eftime qu'il avoit pour l'Auteuf 
& les Approbateurs du livre , & finit en lui 
promettant de lui accorder toutes les au- 
diences qu'il demanderoit, & en l'invitant 
à lui en demander de temps en temps. 

En fortant de l'Audience du Pape , M. 
Bourgeois vit le Cardinal Secrétaire d'Etat, 
& fucceflîvement tous les Cardinaux dont 
il elpéroit pouvoir tirer quelque fecours 
pour le fuccès de fon af&ire , & continua à 
s'occuper des dçfenfes qu'il préparoit pour 
le livre. Au bout de quelques femaines , il 
produifit fon travail au S. Office , & deman- 
da au Pape une féconde audience qui lui 
fut accordée. Sa Sainteté lui fit les mêmes 
proteilàtions que dans la première , lui pro- 
mettant de prendre connoiflànce par elle- 
même de l'afi&ire , & de rendre juftice. Mais 
trois femaines fe pafferent iàns que M. Bour- 
geois entendit parler de rien. Il obtint dans 
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' une troifieme audience, que le Papeprîl 
Part. L communication des écritures qui pouvoient 
Pinftruire , & le mettre à portée de juger. 
Le Mémoire que M. Bourgeois lui préfen- 
ta , lui parut convaincant , & le livre plei- 
nement juftifié. Les Cardinaux & les Con- 
fulteurs avoient jugé la même chofe dans 
Voyez la le S. Office. Le Pape déclara à M. Bour- 
M ^Bourg geois , dans la dernière audience quîl lui 
Tom. 18. accorda peu de jours après : " Que la plus 
p^66^°& ,3 grande joie qu'il eût eu durant fon Pon- 
fûiv. ' ,5 tificat , étoit le rapport qui lui avoit été 
55 fait le jeudi précédent, par tous les Car- 
55 dinaux de l'Inquifition en faveur du li- 
55 vre de la Fréquente Communion, & qu'il 
55 ne s'étoit vu depuis long-temps un con- 
55 fentement fi unanime de tous les Cardi- 
55 naux & Confulteurs pour quelque livre 
5^' que ce fut; qu'il le chargeoit de témoi- 
^5 gner aux Evêques Approbateurs , & à M* 
5*5 Arnauld, Auteur du livre , la part qu'il 
i5 avoit prife à cette affaire, ayant voulu 
55 s'en infbruifepar lui-même, & la joie 
„ qu'il avoit du bon fuccès; les alTurant 
» quefil'occafîon fe préfentoit deleur faird 
n plaifir , il le feroit avec beaucoup de joie'V 
Celle de M. Bourgeois auroit été com-i 
plette, fi le Pape avoit daigné lui faire dé- 
fivrerun Aftc authentique du jugenrenrfà^ 
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forable qu'il portoit conjointement avec le ' 
S. Office du livre de la Fréquente Commu- Part, t 
nion. Mais il lui répondit , que les règles 
invariables de ce Tribunal ne le permet* 
toientpas; que cette déclaration verbale , 
certifiée par une perfonne publique , com- 
me étoit M. Bourgeois , étoit fuflSlànte. Ce* 
lui-ci irififta pour obtenir au moins une ré-» 
ponfe du Pape aux Evéques Approbateurs. 
Les formes s'oppofoient encore à cette dé* 
marche. Sa Sainteté néanmoins confentit à 
un Bref pour l'Archevêque de Sens , Chef 
des Evéques Approbateurs. Il y loua le zek 
de ces Evéques ; y témoigna qu'il avoit reçu 
favorablement ce qu'ils lui avoient écrit au 
fujet du livre de la Fréquente Communion ; 
dit qu'il avoit fait examiner cette afeir e avec 
foin : mais il ne parla pas du jugement qui 
avoit été porté. Ce Bref étoit du 22 Odob: 
de la même année l64f (^). Le livre de 
la Fréquente Communion ne fut pas con- 
damné à Rome; c'efl tout l'avantage que 
les bons livres y peuvent avoir. On fe te^ ^ 
noit alors heureux d'en obtenir un pareil 
On n'en demande pas tant aujourd'hui, du 
moins on ne le demande pas avec le même 
femprefTement. Les Cenfures de l'Inquifi- 

-' (mXllfiî txamc Tom.XXYIII. de la CoUeétian, 
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! tion font à peine annoncées ^ans quelques 
Part. I. papiers publics, tandis que les livres qui 
, méritent d'être lus fe répandent chez les 
nations éclairées. 
XXI. . Celui de la Fréquente Communion n'a- 
^°"^^^" voit éprouvé d'autre atteinte que la Cen- 
la propofi- fore . de la propofition tijrée de la Préfece, 
tion des f^^ pautorité de S, Paul , qui paroiflbit éga- 
chefs qui ^^^ ^ ^elle de S. Pierre. Les Romains exceC 
n'en font fivement ombrageux for tout ce qui tou-, 
^"""* che à l'autorité Wiu Pape, prirent, on ne 
fait qiïelles alarmes , for la propofition qui 
mettoit à l'origine de l'Eglife deux Chefe , 
dont l'un ne paroiflbit pas fobordonné à 
l'autre. Comme il étoit établi dans cette pro- 
pofition que ces deux Chefs n'en faifqient 
qu'un, & que par confequentles fucceC- 
feurs de S. Pierre réuniflbient dans leur per- 
fonne l'autorité des deux , il étoit clair que 
l'Eglife. de Rome n'avoit aucun intérêt à 
cette propofition. Les divers Ecrits qui pa- 
rurent pour la juftifier , & qui avoient pour 
Auteur M..de Barcos, éclairèrent la Cour 
Romaine, (n^. On eut honte de la Cenfure 
halàrdée que les calomnies & l'importunitc 

des 

• :( n) Comme G*étoit M. de Barcos qui avoit inféré 
cette Propofition dans la Préface du livre Je la Fré* 
quente Communion' , il fe regarda conuhe fpéciale» 
ment chargé de la défendre. 
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ëfes Jëfiâiesavïàeiit arrachée ; on ne voiriut '■ 
pas qu'dié fût publique, &' eileneraikoftiï^^*^*.^ 
jittftJEis^étéfÊalS'les nouvëles ûitrignes dènfl 
mtsp»i&(m^ bksfttôt 

Le» Jéfiikesn'^yâiît'ptiMpe cotiàiliaâéf 
le livre de UFiéqvtetae€&fbÉxamoii,rû 
&x^etmtien^répmé^t ^^pieiAïatfàoh 
pas; Hit fefoli biâttôt î qu'<Hi' ne VètôH 
épexgai jaS^^si&ts <ftit psè thétOLgeoLëfA 
poim:-lÉàk^efiSësA.piprdbAi&m(. L'Evéque 
dieIUiVâU]i(itia[o(»âs:)lô fèulEvéqueFfa»» 
qoit qtitfê foie déclaré<iàni< cme occaSktii 
pcrtH^es-^kés, ptftdk dans le ittémetenq^ 
q»^3^rr«çU^i^Br^h<H«s)niblédŒS:Pere 
à-cëiïtjlf, &lï«>iMpriiâ«èi:tt»tèlertrë''adf€flëe 
au>Pâpe > di^» ld<^etle il^dâîi^c leli^rre de 
Jtf^Fréqùéner Cb«»!A]ââoii', l^i^teut & le» 
Ai^QïiSfl&m. Cdil^'dl^en^^enc occafionr 
4($ deâi»fdek>,'ifiârit{dd kC6«àt lettre , à In- 
»otè»t X^U pxMi&mtkàWfiigtatent qui 
«rôît éeé pWté «»Si Oftkô (to). flô y invo- 
^aeié»8 tdd«e^-les JiôS;^ dMfiéfr& hunraî- 
hti',- qi^véfifeSft^lAMtaiùi^UfêfôËônnu in- 
:ÉoôenC' ibie- abiduil :' â!^s ils^ n^obcinrenc 
^kli qu@ l'InqHâ^fôaRo^ifââneideto^eât à< 
feè ttÊigeé^;- &-ltaf6ift'dfflî'«:e-dÉr:Ia Fré- 

(o ) Elle eft rapportiez ave&la première au même 
Pape, dans le vîng^huitieIne Volume de la CoUec - 

Fie ctânt.dmauld, F 
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quente Communion n'eut plus d'autres fuî- 
rARx,! L tés à Rome, que celle de la publication de 
la Cenfuré de la propofition fui^ les deux 
Chefs de l'Eglife qui n'en font qu'un. On 
s'étoit flatté qùè cette Cenfure refteroiten- 
fevelie dans les ténèbres. Les Ecrits de M. 
de Barcos avoient fait tant d'impreflîbn fur 
les Cenfeurs, qu'on étoit perfuadé qu'ils 
n'oferoient la laifler paroître. M. Bourgeois 
étqit dans cette penfée , & écrivoit en Fran- 
ce qu'on, pouvoit être tranquille fur cet ar- 
ticle. Il fut bientôt détrompé ; il apprit que 
les ennemis dii livre de la Fréquente Com- 
munion feifoient de nouveaux efforts pour 
obtenir la publication de la Cenfure. Il de- 
manda communication des motifs fur les- 
quels elle étoit fondée, afin de pouvoir don- 
ner les éciairciffements qui feroient néceC- 
faires. Mais cette méthode lui avoit trop 
bien réuflî précédemment, pour qu'Ai- 
bizzi , Aflefleur du S. Office , s'y prêtât de 
nouveau. La communication fut refufée , & 
les Jéfuites s'occupèrent dans le fecret des 
moyens d'indifpofer les efprits contre la 
propofition , fâilànt craindre qu'elle n'eût 
des rapports avec le projet du Cardinal de 
Richelieu, qui avoit paru, dans quelques 
moments /vouloir établir en France un Pa- 
triarche. L'idée de deux Chefs dans l'Eglife, 
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effiayoit les Romains , fous qudquè aipéft ' 
qu'elle fut préfèntée-' Ils, avoient cenfuré la I^-^a'ï*i 
propofition jen t6'45' ; ils laiflèrent paroître 
cette Cenfure -au èommencementdfi 1 647* 
II, n'y étoit pas Sait mention du livre de la 
fréquente Coiomunion , & la prbpofition 
n'y étoit ceni«rée (Juc dans le iëns où elle 
établirôit i^/i^ mtiere égalité entre S. Fierre 
&.S. PaulQ^tit modification mettdit à 
couvert & le livre dan$ lequel on ri'avoit ja- 
fnais eu en. vue le fehs cohdamné;pàr leDé« 
prêt de Romei» & les. ouvrages de l'Abbé 
.de Barcos.dans lefquels la propôfition étoit 
défendue. CeJDécret publié en France con- 
tre les formes lifîtées dans lé Rpyàumç , y 
ftit fopprinié p^ le Parlement ; & on n^ 
pai:la plus: de cette afl&ire y que nous avons 
racontée fuccindement, mais fur laquelle 
nous nous fommes peut-être encore trop 
étendus, parce qu'elle eft petite en elle- 
même , & qu'elle eft prefque étrangère à AL 
Arnauld j qui a déclaré depuis n'êtce Auteuz 
d'aucun des Ecrits qui f étaient foùts fur cette T. XXTV. 
fhatiere , . & qui n'y eft jamais revenu que le^io^ ° ' 
pour repQuflfer les. calomnies des Jéfuitesp. <;o6. 
qui cherchèrent toujours -à tirer àt:antàge ^^jj 
de ce Décret pour rendre fa. foi Mpede. Fruits du 
^ La haine de cette Société put troubler p^^^^J^J^ 
fon repos & celui de fes anfis; mais elle commua! 
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n'eppécba pas le fruit de ton Kvre. fto 
^A&x* L j'ouvsfz^es ont prodmt dan» FDglïe un 
bien aos^ étenài & aofi; durable. L^lj^:^ 
4e Fiance en. a confkré ks pnnc^ei en 
ilifiëreMés occafions. Blte a recotnmaaidé 
dani&siJBbiiibléçalie&maa&itoes deS% Cb^ 
k&, dont ]£ livse de b Fréquente Commua 
nron n'eft cpele développement: elteac«* 
&ré tes maximes oppofées dtos les Cafui& 
tes. relâchés. Les. Evéque^ Approbateiir» d» 
la Peirpétpité de la^Foi, en donnant à* ce 
daanier oirorage les éloges^ c^ft méi^i, 
xappellent le^ obligations cpifa» V^gïsh m 
même Auteur , qui,, cfans L'ou^lrrage de ï* 
jPerpétuké,. établit la v^é da myâe^, 
aprè& avoir établi dans cehit defeiFlt^dn^ 
te ComnMinioQ ks difpofition^ néctgfËuie^ 
poury pairticipeuawcfixiit Un grand nom- 
bre d?BTè:paes- ont donné des iôftfU(^afl< 
fur la Pénkeiïce & fur l^ucharaiie , où ili 
oppofent ^^relâchement des Jéfuites^& d« 
ceux qui les imdtent, les mànens princif)e» 
qui font établis dans l'QU'vrage de M. Ar- 
nauld* Nous aîv^onis vit de nos^^ jours le P. 
Pickoi}. cenTuré par plus de trente Evéque^ 
dp ïEglifede France, poui? avdr renouvela 
lé dansi ua mauvais- Hvr e lesi maximes que 
M. Arnaidd* avoit combattues^dans le P. de 
Seimatfonst, Jéfoitecommelui^ Lapi^tique 
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4($ ConfeS^rs nà devôiiue plits éclairée, 
& le nombre de censt dont le minifterè a ^^^^^ ^ 
été béni «'efl: cx)afi(fêral)iement âccm de«- 
puk <^tte ^que. M. Jbioanld voyoit avec 
reoonnoiflance la béciédi<ftion qutDieu at- 
t9ichoit: à hn ourlràg^ « & des fraks û heu-» 
reux l'ont confolé toute fit rit dei perfé* 
cution$ t|ui oitt pris leur odgine dans la 
pnblic^on de ce livre, & qui Vùat fmvi 
jufqu'au tombeau, (jp) 

^ Les t:ombats ^u'il âut à foutcfiir dunnt XXIIL 
tout le oouK d'une kmgue vie pour les vé- £îîJ%* 
rites de]agrice)remontentàkmémeépo-deMArn. 
que* Le tivre de k Fréquente Coinraunion ??^' J*^ 
n^oitpw mcorepiibtté. qu'A étoit ocm. '^"- ' 
pé d\in «ittf e tmTàil pour h d^nfe de c«« 
lui de Janfënius » attaqué avec violence dani 
les Chaire» de Fâris par tes pârtiÊins de Mo* 
lina. Ce Uvre intitulé ^iqgf^^Êflf^ filt impii* 
mé àLouvain m 1^40 5 muni depuis dMn 
ilt»nbre confidérftbte d'Approbations d'£. 
véques, de Supérieurs deMsûfons Eèligieu^ 
fes , & de Doâeun de piu&surs Unicef fî-« 
tés. L'Auteur y étabMflbit les vârités dd la 
grac», {fe odmfaattoit avec force leb nou- 
veUes opinions de Molitia. Les Jéfuites, 
après l'avoir attaqué dans difiërents Ecrits , 

C/7) Vovez IçTettamént Spirituel de M. Àriuiuld^ 
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^ le dénoncèrent à l'Inquifition de Rome. Ils 

Farx. L obtinrent un Décret daté du I Août 1641, 
par lequel la lefture de cet ouvrage & des» 
Ecrits qui l'attaquoient , ou qui le défen- 
dpient, étoit également prohibée. Détoit 
fondé uniquement fur la défenfe que Paul V 
avoit fait à la fin des Congrégations deAuxû 
liis , d'écrire fur les matières de la grâce fans 
la permiflîon du f ape. Le. 6 Août de Tan-, 
née fuivante Urbain VIII donna une Biîlle. 
. : ^ dont lès ennemis de Janfénius tirèrent plus 

^ d'avantage. L'objet de cette BuUe étpit de 

renouveller & la Cenfure que Pie V &ç quel- 
queis autres Papes avoient faite dans des; 
BuHes qui ne furent jamais publiées , de 
qudques propofitions attribuées à Baïus , 
& la défenfe de traiter des matières de la 
grâce. Le nom de Janfénius s'y trouva, con-. 
• tre le deflein du Pape , par la fiipponnerie 
d^Albizzi, fous prétexte qu'on affuroit 
(c'ell Pexpreflîon de la Bulle) que Janfénius 
renotweUoitdansfonlivre quelques-unes des 
propofitions oondamnées dans Baîus. 

Une Bulle de Rome faifoit alors tine fi 
grande fenlàtion , que quelqu'indifférente 
que fôt celle-ci en elle-même, l'ardeur des 
eijnemis de Janfénius & le zèle des Difci- 
ples de S. Auguftin en firent une affaire coUr 
lidérable^ Çèux-çi raffemblerent to^teç Iq 
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circpniftances qui montroient que cette ^ 
Bulle étoit obreptice, fubreptice & même Pa^t..Ju 
fuppofée. Les Jéfuites de leur côté travail- 
lèrent dès les premiers mois de l'année fui-.» 
vante à la faire recevoir en Sorbone. Deux 
Ecrits de M. Arnauld intitulés : Premières 
& fécondes Obfervations , firent échouer 
leurs manœuvres. Ces Ecrits parurent vers 
le mois d'Août 164J (f > Pour fe dédom-» 
mager , les Jéfuites voulurent faire revivre 
en Sorbone un projet de Cenfure de l'année 
If 6q, contre dix-huit; propolîtions attri- 
buées à HefleUus & à.Baïus. Un nouvel 
Ecrit de M. Arnauld, du mois d'Odobre 
de la même année , intitulé î ConfidérationSy^ 
&c. eut le même effet (r). Les intrigues 
pour faire publier la BuUe d'Urbain VIII , 
tant en Sorbone que dans les ParoilTes de 
Paris , furent renouvellées aVec ardeur à la 
fin de la même année & au commencement 
de la fuivante. Un quatrième Ecrit furies 
difficultés, infurmontables quis'oppofQient 
à cette publication (x), arrêta du ipoins en 
partie les deflTeins de U Société. 

Les Ecrits dont nous venons de parler 

(g) On les trouve Tom. XVt de la CoUec^îon» 
N^. L II. avec Thiftoire de ce qui (^ p^ à ce fujet. 
Préface Hift. R. I & fui V. 

(r) Ibid. p. 2ç & fuiv. ' ^ 

- O) Ibid. NMU. 

F 4 
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! a'étoient pas une défenfedireâe de laioc^ 
Part. J. jj^g ^g Janfénius; mais M. Araauidétoit 
occupé dans leméme temps d'un autxe tra- 
vail plus important fur les ràités de la.grace 
qu'il avoitapprifes deS. Auguftin^avantde 
connoître jii le livre , ni la perfonne de Jan- 
fénius. M. l'Abbé de S. Cyran , qui avoît 
été lié perfonnellement avec ceiui-ci ,.parce 
qu'ils étoientd'un <$c)l!wtre animés duinè* 
me zèle pour la doârine de l'Eglife , &xonc- 
tre les opinions de Molîna qui ydoimoîent 
attdnte dans despoixitscapitaux, eKhoitoit 
M. Arnauld à fe livrer aux travaux que les 
' circonftances ^endoient -néceilâires pour 
défendre des -vérités att^uées asrec ^vio* 
lence dansiss.Ck^ires de la Capitale. C'é^ 
toit M. Habert , Tàéologal de ?aiis , le Je- 
alite Herbodeau , & quelques autres de des 
Con&eries , qvi «n 1^42 & 1 643 âifoient 
retentir les Chaire de leurs xlédamattons 
contre ^auiemus & fk doârine. Le Iliéo^ 
log^ avo^t été ^é avec ies Disfdples de S. 
Augufim ; mais l'mnbition de devenir £vé* 
que lui fit prendre aui diemin fdus Hïr pour 
y parvenir; U inrédia qudqiies Sermons 
contre Janfé.niup ^ ^ui il Jjmpyta plus 4^ 
quarante héréfîâs ^ & qu'il tGSÎta iQ^çie i'blf 
réfiarqiie. Ses déclamations révoljiejreiitj 
TArchevêque de Pari^ voiïlftt lui ipipp^èr 
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fieaceçv ^n^ défeiil^génj^Tak gui &^ pu- ! 
Wiëe à cet eSet Le Jhéoijogfl fc mit au P^^^t. L 
deffiis. D'un autre côté, quelques-uns des 
{Prédicateurs attachés à la doârine de S. Au- 
guitin, dé&ndoient Janfénius dans leurs 
Sermons ; k P. De0nares de l'Oratoire , qui 
prêchait alors avec une grande réputation y 
^toit,de ce nooibre. 

M. i^mauïd^ aoiané par M. de $. ÇftM 
Se p9f 1-Arçbevé^e de Sens ( Oaave de 
Bf^le^ri^ ) déife^ikdit Ja^nius c 
Seiw^ns du Jhéol^gal pronpacés dans ^ 

f A^qivt de 1^412. La réfiitation des autres 
^oit fkiifi m f^k 4e Juin de l'année fui^ 
rante ^ a^rès ^ois o\t qaiatre mois de tra^ 
y^il. M^s elje »f ^ piwJbUée qi^e quinze oa 
fs^ fXiQis <après^ imf^e M. Ârnauld vit 
qvkt h ^ç^dér^tioQ qvd le retenoit dans le 
fâçiicp , n'^ia^féç^t pas le Théologal de 
|e Jiivrier à de nQ.uf^^s4éclajnations. Les 
^ef:»i9ns pt^hés par k^ dfUis l'Avant dig; 
J<^4? ? Â àkSepiagéfime de 1^44 j don- 
O^rçiU )m k |a piétUçdiiofi de ç^ ouyr^g^ 
2\î, MmMm¥f9^mi» fpflfioœàl^tête 
du jliyr« 4e ï* fiéqmmÇommnk^, n'^ 
yoitpjis j^gf ggrpppf de kn^ejttçe àr^^ 
WP^^^ i^ Jwi^m^. 3çs efineniis 9 aprè$ 
1^^ P«fpçu$f ^ cpmiaeoii l*a vu, pou« 
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4a prudence qui l'engagea à ne pas s'avoue* 
Part. L Auteur du fécond , & l'obligèrent à jufti- 
fier la précaution fi néceffaire , dans certai- 
nes circonftances , de fe mettre fous le voile 
de l'Anonyme , à couvert des perfécutions 
qu'il faut fupporter avec courage quand l'a- 
mour de la vérit€ y expofe ; mais qu'il faut 
éviter avec prudence , quand il eft poffible 
de s'y dérober, fans manquer à fes devoirs. 
Il règne dans cette Apologie de Janfé- 
nius une modération que les amis de M. 
Arnauld trouvoient exceffive. Le Théolo-- 
gai y répondit du même ton qu'il avoit pris 
dans fes Sermons , fe donnant pour le dé- 
fenfeur de la foi de TEglife , & traitant Jan- 
fénius & fes partifans comme des héréti-. 
ques. Dans une féconde Apologie de Jan- 
fénius publiée au mois d'Avril I64f , M.^ 
Arnauld défendit la premier^ contre la Ré^ 
ponfe de M. Habert. Celle-ci a plus de nerf 
que la première , & néanmoins elle étoit fi 
modérée , que le Théologal , qui a vécu en- 
core vingt-trois ans après , ne s'en eft ja- 
mais plaint, n la laifla d'ailleurs fans répon- 
fe. M. Arnauld compofa une troifieme Apo- 
logie , où il traitoit diverfes matières qui 
h'avoient pu entrer dans les deux premiers 
ouvrages. Une partie -en étoit déjà impri- 
mée lorfque M. Habert fat nommé Evicjue 
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de Vabres. Cette circohftance en fît fufpen- 
dre rimpreffion. On crut devoir à fon ca- P^Jn*- 1- 
radere des égards qu'il avoit fi peu méri- 
tés par fes Sermons & par fon Ecrit; & 
comme il ne répondoit rien d'ailleurs a la 
féconde Apologie, M. Arnauld crut devoir 
profiter de ce filence " pour adorer plutôt, 
,3 difoit-il , la vérité éternelle de Dieu dans 
,5 le repos & la paix du cœur , que de com- 
iy battre dans des livres les penfécs trom- 
33 peufes & les vaines imaginations des 
35 hommes'*. C'eft ainfi que cette trpifieme 
Apologie n'a jamais vu le jour. Quelques T.XVn p, 
exemplaires feulement de la partie qui en ^^^" ^'^* 
étoit imprimée font parvenus jufqu'à nous. 
Elle eft dans la Çolleftion des CEuvres de 
M. Arnauld. 

' Ce Dofteur avoit été obligé , comme on XXIV. 
l'a vu , de fe dérober au pubHc à Poccafion l^^u"" 
de l'orage qui s'étoit élevé contre lui dans ques com- 
l'afi^ire du livre delà Fréquente Commu-f^^^^^^^J* 
nion. L'amour de la retraite le retint dans temps. 
le même état, lorfque les caufes qui l'y 
avoièntfait entrer n'exifl:erent plus. Us'y 
occupa des ouvrages dont nous venons de 
parler. M. Habertlui faifoit un crime de cet 
éloignement du monde , & du goût qui l'at- 
*:tàchoit à une vie cachée. Il l'accufoit de 
fermier dans le fecret avec fès amis des com- 
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tp}ots contre TEgléfe. Cette accufiMionfiil; 
rAB.T« L r^Qugee av€c dignité , & dès qu« M, Ar-t 
nrald put fqiyre le penchant qui Moif^c^ 
des di^mtes^ il s'occupa dans la méine i!6* 
ttaite à des travaut paiïihles & utiles à VE^ 
gUfe. U avoit déjà compole quelques Eoitl 
de ce genre iprfqu'ildravaiUoit à des ouvn* 
ges polénuqv^s , pour éviter, difoit-il areç 
S. Mguâin , rinconvénient ^étre froid 
dans la priera h^fqu'im efi urdent dans h 
difpute. Les reflétons fiir leFfeaume 136^ 
qui font à la tête de fes Œurres , font de 
ce nombre; elles fiurentâites en 1643. 

C'efi: d^ns les m^es vues qu'il avoit &k 
quelqii^ temps auparavant la tradudion du 
livre de S« Augultin des mœurs de t^Ufi 
Catholique ; il la revit en 1 544 , & la don* 
m au public. L'accueil &vorable que reçut 
cette traduâiop , engagea l'Auteur à entre-* 
prendre celle du livre de la CorreSion & 
delà Grâce du même Père, ^^ afin » difoit-ilt 
93 qu'après avoir appris dans le premier ou<» 
9, vrage les re^es de la Morale chrétienne^ 
,y on apprît dans le fécond le befoin que 
» nous avons de la grâce de Jefus Chrift 
,, pour la pratiqua ". Il joignit à la traduc- 
tion de ce dernier ouvrage le texte ktin 
Se des notes qui ont été prefque toutes 
adoptées par 1^ Pçnédiâins à qui on doit 
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k ftouvelle édition de S. Auguftifi. H met < 
à kl tête de ce petit ouvrage , une i^na/^ Part, t 
ktÈse diîTraîté de la CorreflSon & de la 
Graee. Elle a auffi été adoptée par les Béné- 
âkHns , qui en ont orné leur édition ; les 
Jéfnite? ont fait à Rome dé tains efforts 
po» la feire condamner (*). 

Là traduâîon de dcnx autres ouvrages 
ée S. Attguftm : de la vérité de ht Religion 
ekrétienne, & de là Foi, de fEj^érance & 
de la Charité (« ) , fet encore le fruit de 
^appKcatioiï que M. Arnauld, dans â re- 
traite, donnoit à des ouvrages propres à 
Mftraife & à écMef. Elfe fu« publiée en 
1647- ^ tracfaéKbtt des Confeffions de S. 
Auguffin eftd'teîâutr.e' temps. M. d^Andil- 
ly Tavoit domiée en 1 649^; M. Arnauld en 
donna ttâe nouv^^es i&76y accompa- 
gnée dénotés lavantes ou il^ i^endott comp*» 
te: des^^ diangements quiï Mbit au texte ^ 
«ifé fônc^tfùr douze-^iciéns manufcrits; 
Il ms fe^ fit pas pk» de peine de publier 
après fen frerfr fe firadu<ftioft dfe cet ouvra- 
ge , qu'il v^&\ eut de^ voir M. Dubois àt 
^Académie Françoifë en donner une autre 

O ) Voyez» la^ Rpcfeccdu tcimaX. p^ Lxxviil. 
ftfûîv. 

Cu) La traduftiôQv de* ces^ qpatré ouvrages dd 
S. Augufttnfe trouve au Tjoau XL d^kColleâion:i 
If;XXX.XXXlY. 
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^ ! après la fîenne. L'amour du bien le rendôît 

Part; L indifférent fur des procédés que ramour 
propre des Auteurs trouve ordinairement 
fort choquants. Nous ne parlons ici de cette 
dernière tradudion , que parce que c'eft un 
ouvrage du même genre que ceux dont 
nous venons de parler. U appartient, com- 
me nous l'avons dit 5 à une autre époque, 
j^^y* La conipofition de ces ouvrages n'étoit 
les Rdi-^ pas la feule occupation qui rendit fa retraite 
gieufes à^itile àl'Eglife; les fondions pénibles du 
ifonntkes A^it Minifterc occupoient une partie de 
de Port- fon temps. Il l'exerça d'abord à l'égard des 
^^^y^^' Religieufes de Port-Royal de Paris, où la 
Mère Angélique fa fœur s'étort retirée après 
^'oir quitté Port-Royal des ÇJiamps , dont 
l'air mal fain nuifoit à là fente. 

Le calmequi.avoit fuccédé à l'orage lui 
permettoit d'y allpr fouvent. L» Mère An- 
gélique rentra dans fon défert des Champs 
en 1648, lorfque les Solitaires qui s'y 
étoient retirés eurent rendu ce féjour plus 
hàl^table , par les travaux qu'ils firent pour 
deffécher les marais , en rehauffant les ter- 
res. Elle amena une partie de fes Religieu- 
fes avec elle. M. Arnauld l'y fuivit , & alla 
fe joindre à fes neveux , MM. le Maître & 
de Séricourt , qui , avec un petit nombre 
d'amis ,- s'étoient logés dans un endroit ap- 
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pdlé les Granges , à peu de diftance de TAb- ' 
baye.' M. d'Andilly fon frère s'etoit auffi Pa^t. h 
confacré dans ce défcrt aux exercices de la 
piété chrétienne. M. Arnauld qui avoit été 
à Port-Royal de, Paris le Confeffeur des Re- 
ligieufes, le fut également à Port-Royal des 
Champs, & on le chargea de plus de com 
feflfer les Penfionnaires , ainli que les per- 
fonnes du dehors qui étoient attachées au 
fervice dé cette Maâbn. Il y porta feul , pen- 
dant deux ans , tout le poids du Miniftere. 
Ce ne fiit que la troifieme année que M. de . 
Sacy fon neveu ayant été ordonné Prêtre, 
le déchargea d'une partie de fes fondions, 
en devenant le ConfelTeur des perfonnes du - 

dehors. Les Penfionnaires étoient l'objet 
de l'attentipn particulière de M. Arnauld. 
D ne négligeoit rien pour leur infpirer la 
piété. Les grands talents qu'il avoit reçus 
pour inftruire l'Eglife dans fes ouvrages , & 
cette éloquence forte qui le rendoit redou- 
table aux ennemis de la vérité , lui laiflbient 
toy te cette fimplicité qui eft néceflaire pour 
s'infînuer dansl'efprit des enfants, & pour 
kur faire. goûter la Religion en la propor- 
tionnant à leur.inteUigence, Les malades 
troiivoient dans fe charité tous les fecours* 
que leur état demande , fans qu'aucun dan- 
ger pût mçttre oJ)ftacle à fon zèle. Les Me- 



^^6 Ti« o'AifTOflw Aicmjùàfl 

I moireîT de ce temp^ nous racontent les éSR 

TATtT. t férentes oecafions^ oè il eilcourageoit pdH 

m Jj°!^" eîcemple 8è pBï fes cfift:ôur& le^ Sofi* 

' «aitesavec lefquels il^ivoit^ à fec^wii: eetirf 

quf, après la féconde* gùeïrfe^ cfe Parfe th 

l6^Zy furent attaqués auj^èà dé Forfe- 

Royal de maladies cohtagiefcife». LeSi oedK 

pations du AGniïfere ne PempécAoîeint pa^ 

de partager les exercices^ depîéÉé-afùiquelé 

les autres' SoKtaîrés- ét<3Îent confaetéàf , Se 

de fê livrer aux ttavauii qui! Mtit eiltrcf-i 

prendre de- nouveau pour la dâSîfè de k 

vérité, après^le edme^pafl&ger ddn^i^afvoté I 

joui pen<fant environ quatre* ans. 

XXVI. Tandis qtie les-querdfes- au fûjet^ du li-* 

tiordir'^^^ de Janféniusrparoiflbientaffoupies-, Si 

cinq fe. que les deù* Apologies quil avoiïi ftités dé 

meufes ce Hvi'e, étant' reftëes fens réponfe, on^lb ^^ 

tîons. ^" flattoit que cette guerre étoit termfaiée , feisi 

Ecrits de ennemis de la doéhrine de S. AugufHn nié-» 

ce fujet.^ dîtoient'dans le fecret un projet qui dévôît 

replonger lia France dans des tr^tïbles rion^ 

veaux & beaucoup plus cbiifîdiérabïès. Ltf 

Kvre dejanfénius étoit toujours l'objet dk^ 

attaques qu'iBs tfolbiettt fivteîf à celui dàné 

TEvêque d'Ypres n?étoit que l'interprète.^ 

Ds vouloient' obtenir à Rome une cènfure^' 

plus fkvorabir à leurs deflèins que la BùUe^ 

éUtbain- VHT-, doiït il a^ été parlé plutf» 

haut; 



\ 
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liairt ; & s'Us né pouvoieht d'abol-d y téuf- 
iîr , y ()réparer les voies , en déterminant la "^T, 
Faculté de Théologie de Paris à en £tire 
une. 

Mais Cômihent tràurer dans Jahféniu» 
quelques pl-oi^ofitioris qiii ne faflènt pa'a 
auffi daiis S. Âuguftih ? Au lieii dbnc d'eii 
extraire cfeUes qu'ils votdbiehli faire cenfiii- 
xer , il leui: parut plus ptuciènt d*en fabri- 
quer lin certain nombre affe:^^ anàiôgues k 
la dodrine de Calvin pour mériter d'être 
iiétries , fi dles avdietit eu quelques jiaMi 
fans , & néanittoin^ d*un feris^ âfi[b;'écj[UiVo^ 
que, affe* vôifiri de celui de k gràfce effi- 
cace , ptnir que ia cbridaàiriatibn "eupùt 
retonlber fur là doftririè dé '|aiiféiiius. La 
îacuité avoit alors poui- Syndic le Dofteut 
Cornet, Ex-Jéfuite , qui avoit quitté la So- 
ciété pour caufe de inalsldie ; mais qui lui 
étoit tcfujoûrs dévoué. La Sodétë comp- 
tant fur fes lèrvices, Pavoit feit nommer 
Syndic dès 1 63 1 . Ce i>o(aeuï avoit tout ce 
qu*il faut pour être à la tête d*utt projet 
d'iniquité. Il étôit ardent , diffintulé , aimant 
la cabale par inquiétlide d'èi|>rit, & Êichant 
en impofer par artifice. 

Les Dpâeurs Péreyret & le Moine lui M^m. de 
fiirent aflbcîés ^s l'exécution du plan qui ^f^f^' 
isvoit été forrtré tltejs les Jéftiités par les Pe- 



$8 Vie .D^ANTOîpfE ArkaulïïJ 
^Tes Petâu, Sirmond , Rabardeau & Noùei 



r^?^' T Le pjçemier fruit de c^ complot fut d'en- 
jirpyeràï^oaie quelques propofitipns qu'pll 
difoit tirées de VAugujiinus de TEvêque d' Y- 
près I pour les faire ctaifijier^ Maïs le Doc- 
teur Sinnich , député de rUniverfité dç 
Louvaip, s'y trouva ïit alors pôurHsffidre 
du livre de Janiënius , fit échouer cette ten- 
tative j en réfutant la déi^onGi^on des DoCr 
teurs de Paris. Ceux-ci prirent alors le parti 
d'engager ia Sorbone à f^re cette certfure. 
Ils nepréfenterentpasàiaFaGulté les mê- 
mes propoiîtîôns qui venqient d'êt;re en- 
voyées à Honte; ,; mais d'approchantes ; fa^ 
>oir , les cinq fameuïes Prppofîtions coiw 
dahmées depuis par Injaopent X. En les 
i^nongant à la Faculté le premier Juillet 
I ^4j^ 3 .Cfoinçt lies jiréfènfai pomine ^tant h 
(][uintç(rence des noûveUea opinions , qui 
depuis quelque temps fegliffoient dans le$ 
Theiqs des Candidats. Il y joignit deux Pro- 
politions ; l'une fiv l'ancienne^difcipïine de 
la Pénitence , l'autre tirée des Cafuiftes re- 
lâchés furia fuffifance de l'attrition natu- 
relie. Celle-ci fut mîfe dans la. dénonciation 
pour iPaire croire ^ ceux qiii le voudroien^ 
que le Syndic étoit impartial, àqUe fon 
, zèle n'avoit cl'autre objet que de profcrire 
^ l'erreur/^^Iiùit Doûeiirs fiw^t nommés 
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. ppitf rei^àmiiier ces ?x(^Sitk)p». Cette çn-J . .. .. 
treprife du. Syndic fit fprtir J>i.^auldài?^^.: 1- 
. iilejtice qu'il gairdoit 4epw$ (Juatre ans. Il fe 
Hâta dé dévoiler rintrigue^dans des Cofi/h T. XIX. 
dércj^ions qui furent cfompQfées & dîlbi-^''-^ 
buées aux Commiflàires de la Faculté , ainfi 
qu'aux.autxes Dodéiir§^, ^yant l'Aff^ 
..dufj^rjen^çr Août dè-kmêpieânAée. Ç^ 
Cçf^émtiqns firent un effet prompt,'4c 
rco.nfid^ïable : plus, de fpixante Codeurs 
qui n'ayoient.pris aucune part îufqueçrlà 
'aux difputçs oçoafîonnées. par le livre i(^ 
, Jaçïe^J&ius. y nç crurent jpas devoir reftejr p}its 
ïongi^temps indifférents JÈur Ies.Hiaïioçuvr9s 
qui fe faifpient fous ieui* yeux pour oçjfy^- 
mer des'Tïiéologiens refpèfitableç. Jh^^ 
.clarerent-dans TAfifemblée du I Août, » i-f- 
Aju'ils ne fauroient cortfen^r à la cemiue^- -^ - ^ . ' 
Tproppfitions. dénoncées i attende qu'jQj^^ "^ :'J;^ l 
,pouv.ç^t fîterperfoim^^ J^ j^t îi9ft^^ '- • - ' 
Jnueiç j^i^^ projçt^ç^iitoitiyi^^^^ ;;; 

,diri§eQphtxe une.doâ?ine..qui jae ppuyo^ i.x . * 
être c£fîiciamnée/*Gorx3bç^ '^*^ ^'^' î, 

jCerté de cette oppofition. Ppur .fe, pwçijf *[ . : - ' 
rer la,.pï\iralité,de6 voix^iJ wttpduifit d^ 
Jes Aifemblées de la Faculté mnombre de 
Rpligiéuîf, .Mendiants, plus confidérable 
que les Statuiisneie permettent C'eft une 
teflburce 4uèles.intrigants ont mif&entti^ 
' ^^ ' G z 



foo VîË'lfAthbim. hatAVtb» 
i^ plus d'tine fois i^tiand ils otit voùla èke 
PâiRTv iréirffir leurs projets. Les Doûeufs oppo- 
feiits appellereitt de cet abus auPtelemeût: 
,■■ l'Appel partit faire fôtt eÔet Cortiet & les 
iiéhs offrirent d'ëlôigfter les Religieux fut- 
'àbondants , û lét bppoËuits fé défiftoieftt 
deleur Appel Là propofîttôn ftit acceptée ; 
Tttâis la Cen&rë Ittlit fâité d'âvânde ; elle fc 
répandôiii: fecréteiflent , & ayôit été en- 
voyée k Rome fous le nom de la Faculté. 
B feUut recourir de nouveau au Parlement; 
qui , par Arrêt du f Odobre dèk même 
année , fit défeiifè de publier te projet de 
Cenfure, êc de mettre en queftidn, jûfipilk 
nouvel ordre, ïes Propofitiûns qui «n 
"ètôient l'objet. 
XXVn. -L'oppofitlondesfùnahteDoâtttfsavoît 
j,|j^*J*-éifé-ttop tardive. Les cinq Pfopdfitions 
Vabres auétoientâRome, le JéfniteDittet, Gonfèf- 
J;Ç J' fa» de Louis XFV, fon freré , Evêque de 
deriacoîîrMcbn , ^E^quede Tabres (Habttt) le 

''Sde J^*^^^°ï*^' ^ ^ ^^ ConMeùr dd 
lu Anu' Rc(i » & qïû étoit alors à Rome AlBftant de 
^«ootre. fon Général pour la fraBoce , fe mirent en 
.;_ mouvement pour les faire condamner. An- 
nat écrivoità fon Confrère Dinet qu'il ne 
feroit pas difKciïé d'obtenir cette condam- 
nation, fi elle étoit demandée par mi cer- 
taifl nombre d'Bvéqaes de France, ne Sxf- 



DûCT. DE LA Soc. DE SQ&VOim. I0| 

fent-ils que douze. Habert dreffii an|S-e^|; 
un projet de tettjre çu Pape. D fe flatfe d'à- ^^T 
bord que le Qer^éj qui étoit alors affein-* 
blé à Paris , adoptera cç projet; piai$ mtxa; 
coufeUlé, il renonce à l'idçe de le propo« 
fer à rAffemblée. PMe^rs deç Çv6qu» 
qîii la compofpient étçiçi^ attachés à U . 
doâone de SL Augul^n i ils ce fe feroîent 
pa$ prêtés d'ailleurs d^n^ çe$ çirçonftanh 
ces, où ils etoient occupés devçngçr îçs 
djroits de l'Epifcippat ifc},^ déférer au pa- 
pe un jugement qui legr appartenait, s'il 
y avoit eu lieu à jii^er dans une caufe ima* 
ginaire. Au lieu de propçfer cç prçjçt à l'Af* 
fex»b|çe^ pinet Sç Pau^n fc«i Ccwàrere fur- 
prirent dgns ]e feçret des |îgt)âtures à yii 
nombre çpngdçrablç d'Ev^qUPf , tant à Pa- 
ris que dans Içs Provinces. L'ArcJievéquc , 
de Sens (Gondrin) 5ç plnfieiirs antres Evê- 
ques de rAffemblçe çwrçnt bientôt çonnoii^ - 
&nce dg cette B^ancsuyre, Ils entèrent 
M. Arnauld à çpmppfer les Çonfidérations 
fur la fjettrç de M^i^ Fabrea (y ), Cet ou- 
vrage arrêta le cours des fîgnatures, Plu- 
fiçurs de^cenx qui avoient déjà prêté leur 

(x) Vofêx fur CQ fu jet V Eïrttait du Praci* ▼«bal 
dç çet»c AiTen^Wée , Tw. X^QY. 4« 1^ CgUci^n , . 
p. 2H & fuiv. 
\!f) W XIX. d« la CoUcaîon , N'. H. 

' • G^ ^ 



itô' Vifi' d^Ântoine Arnàuld,"' 

^5î~^(fidnj aypuereiif même qu'ils ne favçpentpas;; 

rifuT, L j'i^^qupî il s'agjflbit. Cette Lettre n'a jamaî§ 
été publiée authéntiquement:. ' Il en a parii . 
différentes éditions avec un nçmbrê de* 
, fighatiMTç? tantôt plus grand tan^ôjtpioin- ' 
drèj-fàns qu'on ait jamais eu d'^âuïres-ga^. 
rihts de ce^ figriâturçs que les Jéfuîtes.' /'[ 
"^ÎH^'Afnauld avoît'^rioncé dânslçsÇb^- 
Jtiiérafions ùrit réïbtatipn plus étendue de ' 
la Lettre de M. dé Vâbres. Elle n'a jamais ' 
é^e fniprimee , & le Mai^ufcrit ne nous eft 
pas paryenû. Peut-être ce travail a-til fervî - 
a î'Ecrit de la Grâce vi^orieufe dé Jefus 
Chriji 5 que M. de L-alane publia .au mois * 
de Mai I5f I , daps lequel là Lettré^e M. ' 
de Yàbres eft amplement ré|ut:ée. L'ouvr^-; 
ge de M. deLalariè, ajpprpuyé par lixDpc-: ' 
tèx\r% de Sorbone, fjit dil^bûe à Rome au 
nom des Evêques de France défenfeurs de 
la^ dodrlne de S. Auguftin , cpmme ayant 
été cpmpQfé parleur prdfe.Ç'eft âinfî qu'ilis .* 
pppofoient aux intriguçs çla:tîdeftines des * 
eiinemis delà Grâce , dés ouvrages lumi- ; 
neux & des démarchés régulières.' Ils firent 

LejçAvrilpIùs , ils écrivirent au liômbre de quinze ' 

*^>'' àilnnecent X-, poui? défàvouerk procédé 
4e' M: dêVabres. L-'Archevéque deTou.;| 
louie (Mpi?tchalX.jS^;VEv^que 4?^ 
(GodçauX écrivirent de leur côté dans le§ 
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mêmes vues, & au nom (Je "tous ils en-;^ . .. , 
voyerent àRoihe dés Députés pour pré-?^E.T. !• 
venir reffet ^de la Xetjxe dç rÇvêque de' 
Vabres. - ' 

Cependant les Jéfuitesife leurs aniis met-" XXVIII. 
toient tout en mouvement pour obtenir ïmé jj^^ief *^ 
Cenfure <& fufciter des troubles. Ils tovâil-SS, Pères, 
Jdient auffi , niais avec WQiiis de fuccês '; ^J 
combattre dans des livrés la dodrine de S;; 
Auguftin , & à accréditer celle de Mplina» 
Ee Jéfuîte Girard publia ime tradudtipn in-^i 
fidelle du livré de l(t Fôccditm des Gentib^"- 
fauffement attribué à S. Prbfper , & |br^^ 
9 fa fraduâtiOn des Réflexions 'pu . il^ âitta^' 
quoit lés vérités défendues dans lès Apolo^- 
gies de Jànfénius. Un Doaetjrde Sotbotié^ 
jiommé Morel , çompofa daiis les mêmes* 
vues un livre qui avoit pour titre : Lèspé-^ 
ritabtes fintiments de S, àugufiîn &'dé toute 
PEgUfe'ipuchàntlttùrace: Enfiiile Moine- 
fit ài^ un'Ti-aité de D'ono oratidL fl- êtoît 
Profeflbur en Sorbone , ayant fu 
çot , <juî fiit fait Evêque de Chartres , &: 
qui lui avpit fait donner fa Chaire paf;le 
Cardinài dé Richelieu , à tori^^o^ti qu41\ffe' 
roit la guerre à Janfénius^i^^tik défenfeiiïr 
de fqn livré. Ge Traite éfcttimtâmàs'^^b^^^^^^ 
25arr£;d'î{lçe^jfaine^ xfur^^^^^ Qràcç^ TOiêJéps 
;ivecies opinions des Sémipélagien^ <|: cek 

^ 4 



IP4 Vil d'Amtoiîîi AxsAjjLol 
^ — ^^ Je^ d'un Catharin cpiinu dans les Ecoles* 
Part. L JJqus ne jappellons ces livres & ces noms 
oubliés que pour parler d'un des plus beaux 
ouvrages de M. Amauld. Ce Dofteur prit 
^ pccafion de toutes ces attaques livrées à la 
dofbrine 4e la Grâce, pour la mettre dans 
un plus grand jour qu'elle ne l'ayoit été de- 
puis que les difput:es s'épient renouvellées 
fiîr cette matière. Ç'eft ce qu'il exécuta dans 
le livre qui a pour titre : Apologie pour ks 
Sainfs Pères , le meilleur , à fon avis , qui 
foit forti de fa plume. Il y renvoyoit à la fin 
4e fa vie 3 cpmme à i^eîui où tous les fpn- 
^enients ^u Moji^ifnje avoient été telle- 
ment ruinés ^ & ç&iiiç de la doé|trine de S. 
Iwguftin fi p^i{^a^^nen{ établis, qu'Un'y 
avoit point de mvps alTez fortes ^our re- 
lever leç uns & ppijr el)ranler les autres (z). 
ht (yftême particulier de le Moine fut ren^ 
yerfé au point que ce Pofteur , Ikns tenter 
de le rétablir ^ en tomba malade , & qu'on 
nç h yit plus paroître en Sorbone pour y 
feire fes fpn^cws de iprofeifeur. Non feu- 
lement l'ouvîage. de M. Amai4d eft refté 
fans réponfe, mais fes en^OTiis n'ont ja-. 
mais pu fç procurer 1^ çqnfolatîon de le 
^e. cenfur^ iîîLom«; & l'Églife tira 4es 

H^^^h • . . . . ..: ••. 
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troubles que les aiQateurs des nouveautés i 
excitoient dans fon fein ce précieux avan- ^^B^T. h. 
tage i que les vérités de la Grâce furent puif- 
Êunmpnt établies y leurs défenfeurs encou- 
ragés & éclairés, }es fidèles plus attentifs à 
s'inftruire fur des objets fi importants à la 
piété , & à fe nourrir d'une do&ine qui 
forme l'ame de la Religion. 

M. le Fevre de Caumartin , Evéque d'A- ' XXK. 
ciieus, engagez» vers ce même temps ^'^^^^ 
Feydeau , Dodeur de Sorboixe , à faire pour grâce. 
Tufage des fidèles , un Abrégé en forme de ?j^"f/® 
Gathéchifme , des vérités de la Grâce. Cet pour fa de. 
ouvrage trè^- court & nullement çontçn- ^€»^«* 
tieux eutle JRjçcès que mérite un Ecrit bien 
fait fur une matière fi intéref&nte ( a). Les . 
Jéfuites qui n'ont jamais fait des livres po- 
pulaires que pour nourrir h fuperftition ,- 
& qui ont toujours cherché k faixe tomber 
4es ipains des fidèles ceux où le MoUnifme 
^toit rejeté j s'élevèrent contre celuirci. Ds 
1^ dénoncèrent d'abord à l'Archevêque de 
Paris , fous prétexte qu'il n'étoit pas per- 
igûs de publier d^nis fon Diocefeun Çaté- 
cbi&ie fans fon autorité. Une féconde édi-r 
tion où l'on changea le titre de ce petit U- 
Tïç, en fubftittiaBt le tepme d'iç/airc#- 

ia) On le trouve Tojn. XYJI. dç h CoUcftion, 
jjjgjp&fuiv* 
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fo^ Vie d'Antoikb -Arnaûld , 
ment à celui de Catécbifme , fit évanouir ' 
FàW. L cette difikulté. L'Archevêque de Paris fut* 
content , & n^écouta plus les Jéfiutes „ qui 
en voulolent à la doftrine du livre beau^ 
coup plus qu'ail titre. Us l'attaquèrent par- 
plufieurs Ecrits , entr'aufres par un qui avoit 
popr titre : CaUcbifmé de la Grâce , comme* 
celui de M. Feydeau , dont un Jéfuite de- 
• Douay nommé l'Hermite étoit Auteur. Le 
Catéchifine du Jéfuite fut dénoncé à l'Ar- 
chevêque de Malines , qui renvoya la dé- 
nonciation à la Faculté de Théologie de 
Louvain , & la Faculté en tenfura le 27 
• Juin I<îf o , quatorze propolîtions , comme 
impies , erronées^ contraires à f'Ecriture @^ 
à la Tradition. 

Celui de M. Feydeau n'étant pas fufc^p-». 
tible de ces qualifications , les Jéfuites ob- 
tinrent à^Rome qu'il fut c^nfuré comme^ 
renouvellant des propolîtions condamnées 
par les Bulles contre Baïus. Le Décret eft 
du 60ftobre dé la même année. Mais l'Ar- 
chevêque de Paris n'ayant J>as. voulu le pu-J 
blier, ces Religieux prirent le parti del6 
Élire imprimer de leur autorité , fous ce ti- 
tre : Décret portant condamnation de h doc^ 
trine des Janféniftes , pan^ la Saim^ EgUJh 
Romaine, Cette entreprjfe déteripina M. Ar- 
îiauld à publier deux Ecrits i l'un intiftiléî^ 
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Kéftéxionsfurle Décret de Htiq^ 
tre : Explication véritabifi du même Décrets ^^'^^ \ 
0% il le? avoit èonipofés quelque temps pl^^^ ** 
auparavant ; à la prière de M. l'Evêqùe d'A- 798^ 
riiîens ; mais il n'âvoit pas voulu les laiflèr 
parbître, pour éviter, autant qu'il étoit en 
lui , toutce qui pouvoit entretenir les diipu- 
pùtes , pu blefler l'oreille délicate des Ro- 
mains, qu'il était important de ménager 
dans-ks 'drcohftaînces où l'on fe trbuvoit 
Gès Ecrits mirent dans un fi grand jour les 
faîtes dangereufes de l^ntreprîfe des Jéfui-^ 
tes ; que le Rèdëur de l'Univerfîté dé Paris 
fetrut obligé depréfenter Requête au Par^ 
lem'ent contre la publication du Décret, 
lequel fijt fupprimé par Arrêt du j I Dé- 
cembre de la même année. Ils n'eurieht pas 
un effet liioiris avantageux dans les Pays-r • 
Bas , oM'Afchevêque de Malines & TEvê- ' 
que, de Gandlè difpofoient à publier le mê- 
me Décret Goifmie ils étoient attachés à la 
dodrinè de' S. Auguflîn , 'Pimpreflion que' 
fit fur eux l'Ecrit de M. Atnauld fut telle, 
que loin d'eîdécutèr leur deffein , l'Arche^' 
vêque dé Malines , par Tordre duquel cette 
Çeiifure de l'ïnquifition étoit déjà impri- 
mée, là iretiray & écrivit à Innocent X 
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? pour lui en r epréfenter les fuites dapgcteu^. 
Part. Lfçs- 
XXX. ^- A"»^4 étoit toujours à PortrRoyîd 
Brcfijtiç des Champs, Sç c'ejB: im cedéfert qu'il; 
nTe^dcs"*'^^^*^^^^' tout le poids de la guepre que 
Jéroites à les Jéfuites f^ifoient aux difciples 4e S. ^ 

dSÏ g^ft*^ > P^ ^^ ^"^^^ ? P^ <*^ P^^pt^ ^Ç 
tafie de J. rioquifitiofi & par des çalopinie^. Leurs 

& d J'^ïél ^^^^^ étoient méprifçs , Jeç Pçcrets de Ro- 
tendu Ma- me n'étojent pas iaçiles à obtenir , & les 
T**'r ^'IL* 4eux feuls que leurs; intrigues en avoient^ 
^ ^ arrachés jpfqu'îdOTS , fiarent fupprimés en 
France. L'effet de la calomnie auroit été . 
plus fur il on Vçàt employée avec plus d'à* 
d[refle j mais elle fut pouifêe à un tel excès» 
& 1^ paflion qui rinfpiroit fe montra telle* . 
ment k 4écouvert, qu'elle fot plus nuifible 
aux caloiuni^teurs qu'^ leurs adverfaires. 
Qe(l 4ans ççs mêmes aun^ l^fO &: 
l6fl , que M- Ariwuldj sq)rès avoir fi 
bien vçngé la 4oftrine 4ç S. Auguftm, 
\enge9, pRr 4es Apologies aulR viftorieufe? 
la perfonne dçfeç difcjples- JL'hiftoiredc 
ces derniers ouvrages ^tant celle luéiue des 
calomnies qui les ont fïtit compofer, il efl; 
iudifpenfable de rappeller ici ces trilles 
mot|uments 4? la in4ch9nceté des hom- 
mes que Dieu livre à leurs pallions. 
' Leprenîierdeces Êdtseftl'apoftafiede^ 



Jean de Làba£e. Il avoit été qàitiiç ans Jé- 
lùîte. Des talents jôitîts à uii aiif depiété fé- ï*^'* *• 
d'^i&it lui avpîent acquis l'eftihie de pliU 
fieufs de fes Confrères , & la confiance de 
fes Supérieurs. Mais €(Hnme il étoit lingii- 
•lier & tifîoniiaiire , les plus fènfés de ces Rê- 
Hgieux ne luiëtoiehtpas Ëivorables. H quit- 
ta la Société en i^^9, & fe lia avec Mel^ 
fiettrs de Port-Royal , qu'il trompa par les 
inémes endroits qtii kû ayoieàt Vdu la pro- 
tection de fes Supérieurs, chez le* JéSutes , 
Se par le zèle quïl a^âoitpour la doârine 
dé S. Auguftih & potir la pureté de lai md- 
rale. Meffiéûr^ (& Pcnt^Ro^al ërigageiwit 
M. de CmttiÉtiii , £Té<][ae à'Atmëtis , à 
Pcmploytt pour la prédication. Les Jé&l- 
<ës Hé voy^t ëfrllii qu'urt tràtiSfùgé, il 
U6Viatrôbje« dé-leiir Htiâé & . de kurs C!^ 
fljàûiies. M. âë CtoMrl^ lé défëiidit coii- 
^eiix. M-Xitôlphi Màtôhi, ËVé^tie de Ba- 
2as, l'employtt àaMton I)î6éefe, sâiifi que 
M: de Moiitibhal ,iÙ-(ihevê<|ùeâèTëutôtire. 
Mais ilnefôtpa$lëâ^«teifip^fiÉi$^âfè eort- 
liôître le&naâiméÀi'efpiit Viiîo&xiiSiréque 
quelques JéfitiCeâ aVoi^ enttevtifôÉ'f^'Jl 
<Hpit parmi eujt. Les Ëvéqués qi^ radient 
employé dans leur DidcéiS I^^dirent-, ; 
tS: il ïik abandonné 1 par tous tèaà qift ne 
l'avoient protégé que parce ^% fié Ta* 



î io .: YîB :P!Antpiot /Awsfauld / 1 
I voient pas ; connu/Des feeptes fcaic^f u^es 
Pap^t. I. qu'il dornià après avoir et» interdit ^ feteç- 
.imnerentau bput.dequjifreQU duq ansp^r 
une apoftalîepubliquej qu'il fit àMput- 
. auban au mms d'0(^obre 1 6f o. tl publia 
. auflî-tôt d^s Ecrits dapsolefquels il diloit 
. hautettientj qu'en s'uniflàpt aux Calviniftes 
..il ne cj^angjçoit pas de Religion , mais qu'il 
faifpiç une prpfeflÎGn publique de celle qu'd 
aypit tpujpursxrue ; & que tous ceu^ayep 
^lefquels aavpityéGu,.foit lorsqu'il étoit j4- 
fiiite i^pit.c^puis qu'itî^vx?it quitté la Socié- 
té, eo^npiffoién^ fep fenjinients, qui^m'^- 
voient jamais varié. Ce m^nfonge attaqjipi^ 
autant la bonne foi def Jéfuites que .cdk 
del^urs j^dyierfaires ,. & le^r iwiputqit.^auç 
uns,-^ ajiX; autrqs la:|n4n^e>|>réyc^^ 
ïlj^'ySXoil^i par çpnf^qufipt ;^]autre psoti ji 
4>rendrô^qu% OTéprifefii^ç imV:^9^^ 
.y^étoit-pasyfi^tç. pp^r;;è^^^ 
^^QITfiftiîi leit^cdteureitîs^^^ fit 

defer$js§i]niû&im 

. çhôit>:^Ç'4qw?e^'^£?- fiÇiPJpîf Çes. .On s'^ 
^tegd îjl?ien.'qize j ce ne^j)as. le parti qj^ç 
prireptr ks-Jéfuite^jo^ ?!i?^P/^?^^^n^ jfî? 
jttfçr.^^yacdfcggg^pi^ntrf aigir«^iiverjrairçs .d^ 
timputati^îî qui^eig étpit ftpmmu^e. rlf-p 
cPFQQOîer/^ l?t>§ygs^§;iiÇ(JB(»b^^ dan^ 
m 4?(rfjp;a pour, titt-e, : le £rmd ci^etffùf 



J 
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du Janfénifnie au Calvinifme > enfeignépan „ 

Jean de Labadie, L'ouvragé répondoit au rA*.T. 1 
titre: les eaiomnies les plus atroces n'^ 
étoient pas épargnées. Port-Rôyal ^ M. Ar- 
nauld i les amis étoieut autant de Calvinis- 
tes esches yqfii n'attendaient que le moment 
favorable de Je découvrir i Et comme ce 
n'étoit pas aflez d'être Calvinifte , JVI. Acf- 
iiaiild étoit de la fede è^ Illuminés Se in^ 
timément uni avec deux ou trois foux qui 
étoient alors dans les prifons de TOfficia^ 
Jité. Ce libelle fut promptement fuivi de 
quelques autres du même gewei il$ étoieot 
affichés au]$:.^ns desrudsv & fe vendoient 
chez le iibraite des J^uite*, Gali^àrd Mé- 
turas. Dans des temps d'aveuglement qù 
.ces calomnies pouYoien^;pre^dre qùelqUt 
créditerez le peuple, & où Iç gouvernée 
.ment ne néprimpit pas vme licence qm érot .î vy/. 
foit tous les jours. M» Arnaul(J.X3:ut devoir ' \ /' . 
xéfuter ceslibelles ,, q^i nous pjirq^ffeut atl-, . i j^ \L 
jourd'hui fi peu digne? de l'attention d'iio ^^l '/:' 
l^pmnje fenfé. . D publia un^i^it intitulé v * '^ ' 
'fjettre âm Dpâeur en Théologie -à un( T. XXIX. 
ferfon^e de condition ^ (fe, piétés fur le ^**^" 
fujet detsipqftqfte dejeandel^adie^ Ççttf 
Lettre, datée I Mai I6f I , étoit adreflëe à 
M. l'EvêquedeMontauban (Berthier^) qui 
avoit defité que 'M! Arnauld fît cet ouvrir 
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lia Va B'ÀjrToWE AAiîAutîi, 
' ge. Les Jéfuites non contents d'accuiër 1^9 
difci{des de S. Auguftin de n'attendre que 
le moment favorable de fe déclarer , pour 
manifefter leui's deffeins contre TEglife, 
oferent , par un autre Ecrit, leur faire dire 
à eux-mêmes des chofes encore plus dbo*^ 
minables que celles qu'ils leur avoient im-^r 
putées. Le titre de ce libelle étoit: Ma-^ 
nifejie de la véritable do&rtne des Janfé-^ 
nifiesy telle qu'on la doit expofer au peuple, 
<ompof€p&r PAjjfetnblêe de PorURoyal. Cet 
ouvrage étoit d'un ftyle dégoûtant. Les Jé- 
fuites n'en avoient guère d'autre; il n'au- 
«oit fallu que c^êla pour prouver l'impôt 
ture. Mais M. Arhaidd crut devoir' montret 
qu'elle s'y manifefloit en mille manières. 
Son écrit a pour titre : Remanti'ance aux Pe^ 
tes Jéfuites touchant le Manifejie , &c. (c ) 
XXXI. - - La féconde aflàire , qui eut d^aflèi Ion* 
tio^M gués fuites , efl: celle du Père Brifacier Je- 
calomnies -fuite. A peine la Réponfe au Manifejie 
dujéfuîte^jjoll^jjç publique, que Brifacier plus har* 
* di que fes Confrères , lie craignit pas de 
* ^ ; mettre fon nom à un nouveau libeÛe qitf 
furpafioit tout ce qu'on avoit vU. Il avoit 
J)0ur titre : Le Janféniftne confondu j &c^ 

cbe» 

» 

' ( c ) Voyez cet otfvrage Tom. XXI2C> de la Col. 
leôion, N*. VL 
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vbez Florentin Lambert ^ au Cloître des Jé^ ' 
Suites lèf i. AL Arnauid , les ReligieufeS ^^*'^- \ 
de Port- Royal, le Père Defftiaires , M. le 
Maître i tous leurs amis , y étoîent déchi- 
rés avec lin tel emportement qu'on ne put 
s'émpécher d'en feire une forte de juftice. 
Nous ne fouillerons pas cette hilioire du 
détail de toutes les horreurs dont il rem- 
plit fon iivlré. Il fuffira de dire que la Mère 
'Angélique, Abbeffe de Port .-Royal , cruÉ 
devoir s'en plaindre à l'Archevêque de Pa- 
ris, qui le fit examiner & le condamna ^ 
malgré tout le crédit des jéfuites. La Gen- 
furequi eftdu ^9 Décembre i^f t , fui 
publiée le 7 Janvier fuivant dans toutes les 
T'aroilTes de Paris. C'eft toute la peine que 
lubit cet indigne Religieux. Encore fes Su- 
périeurs le cohfolerent-ils de cette légère 
humiliation , en lui confiant des emplois 
honorables dans fon Ordre , & il s'en ven- 
gea lui-même par des écrits du même gen- 
re , où il répétoit les mêmes calonmies. 

M. Arnauid confondit ce nouveau cà- 
• lomniateur d^abord dans un écrit intitulé : 
Défe7ife de ta Cenfure de M. Mrche'ùêque 
de Paris contre le Livre du Père Brif acier ^ 
& quelques mois après dans un ouvrage 
plus étendu qui avoitpour titre: L inno- 
cence & la- vérité défendues , &c. Celui-ci 

Fie d'Ant. Arnauid. H 



iî4 VïÊ D'AïTToïKÉ Aîi«AtJte, 
! partit au mois de Juillet 1 5f a ( t/ ). Il étôît 
Pakt. L dîvifé en fix parties , dont les trois premie- 
ires avaient pour objet les calomnies , & 
les dernières quelques points de Théolo- 
gie , tels que la mort de Jefus Clurîft pouf 
tous les hommes, & la dodbrînè de PEglifè 
tut h Pénitence & les Indulgences. «' Tout 
» le monde n'eft pas capable , ,dit M. Ar- 
55 naûld dans la Condufîon dé cet ouvrage , 
„ de pénétrer dans le fond des queftiônS 
35 qui fe difcùtènt aujoùrdIiuL Mais il n'^y 
53 a péifonne qui ait tant fort peu de piété 
35 & même d'honneur, qui ne doive détela 
» tef les irftpofteurs & les feuflaîres , & for- 
j5 mer un Violent préjugé que là vérité n'eft 
5> pas du côté de ceux qui rie peuvent fè 
55 maintenir que par le menfonge, que la 
55 mauvaife foi n'eft pas une marque d'une 
35 bonnecaufe, & qu'un procédé qtii feroit 
/ >5 honte non feulement à des hérétiques ^ 
5> mais à des payens , n'eft pas le témoi- 
fy gnage d^un zèle fincere pour la défenfe 
» de la Religion Catholique..^.. Conlîdérez 
35 que tôt ou tard on fe défabufè , & que fi 
to Dieu permet pour lin temps que quel- 
^5 ques âmes pieufes foient fUrprifes par vos 
)5 artifices 5 il n'y en à point qui les aient 

(â ) Voyez Ces deux Ecrfti Tom* XXIX. N*. VU 
& Tom. ^X, N*. VIll. 
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Si j^las ai horreur, loâqa'eUes vibiiieiit 1 ' 

» ks décottvrir, J'efpére qiïe de Lhrre y^AET. 1 

a pourra coHtribuet y & qu'il donùerk 

i, moyeit k ce qui vous refte de pârtifaou 

„ de pratiquer miâux qu'ils n'oiit fait et 

M que iiDttt commande l'Apôtre S. Jeaii » 

a à'éptomet lés efpiit$ pdu^ connais 

„ s'ils foîie de Dieu ". 

Çe« èalônHJies & lefî outrages par îeC XîCXit 
tftfclsofilesref»ouflbit;feifoiei« h^ les Je* Bulied'io. 
éûÊ£i ^France. M^s ils fe cônfoidiënt par ^ncrè letf 
ie fâccèé que leurâ intrigues irrolent à Ro^ (^''nq fto. 
ïfte. Le trédit dé kûrî^ adveriàireg n'y égi^*"''^*'**'"' 
lôit pa^ le Um. Le refpeâ potir le S. Siège 
ti'étolt p?ff éqidte^tte dans Meneurs de 
^ort-Royal | mâ^ ker déféreifee pour les 
d^écifiôffs de Eoofe fi'attofb pas jttfqu'à â^ 
criiîer la dâifb^e de l'Bglife aux préten'- 
tionâ de cette Cour ; & en fe fotivenant tour- Journ. é« 
ptÈci des préfôgafitefe du prenner Siège , ^* ^^™*"' 
ils n'ûiibliokiit pas tes ékùits de la vérité. 
I^offltt voyoîH aVec dépla^ que leur obéi£- 
fante éclairée' pôuvoitarotr des bornes, au 
fieu q&'ëSe f§ pëffuadott que le dévoue^ 
men* des Jiéfàit^ ifen atoit pas. Ceux-ci 
lié iDfé^get^gB^ ciieH pour {'entretenir dans 
ééiite TÊeA<mf & pmt lui renidre odieux les 
Thédfî&gietis quîtênoient ars principes de 
iMis libértét i ^ Oetf âffifiuatlOfis MbienC 

H ^ 



ïl^ Vie d'Aktoiné Arnaulô, " 

? lenr effet dans lîne Cour jaloufe de fes prér 
Part. L tentions. Les Députes que les Evéques dé- 
fenfeurs de la dèdrine de Saint Auguftîri 
avoient à Rome, s'apperçureht bientôt 
combien elles huiibient aufuccès, de leur 
négociation. Ils étoient chargés , ou d'em- 
pêcher que le Pape ne condamnât cinq Pro- 
pofitions que perfonne ne fôutenoit, dû de 
rengager à mettre à couvert le fens de la 
grâce efficace dont ces PropofitiQns pou- 
: . ., voient être fufoeptibles. Ds n'obtinrent rîen 
de ce qu'ils demandoient Innocent X con- 
damna^ par une Bulle du 3 1 Mai I $f 3 , les 
cinq P^opolîtions fans diftîndiôn de fens; 
fe^ contentant de déclarer de vive voix , 
dans une Audience qu'il accorda aux Dé- 
putés > & dans d'autres occafîoiis , qu'il n'a- 
voit pas prétendu par fa Bulle donner aU 
• ' ' teinte à la doSrine de S. Auguftiny ni à la 
' ' ' grâce efficace* Les cinq Propofitions n'é- 

Éoient Contenues par peribnne; aucun Au- 
teur ne les avoit avancées. Cette raifonétoit 
fuffifante pour ne point faire d!une caufe 
imaginaire la matière d'une décifîon , & 
pour repouffer avec dédain les brouillons 
qui les avoient fabriquées , & qui n'en pour- 
fuivoient la condamnation que pour s'en 
faire une arme contre les Théologiens atta- 
chés à la dodhrin^ de S. Auguftin. Mais de^ 
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puis que les Papes fe font mis enpofleflion * 
déjuger en première inftance, au mépris ?^^'^'- 
des droits des Eglifes étrangères , les caufe* 
qui font nées dans lefein de ces Eglifes, ils 
ont faifi avec empreflement toutes les oc^ 
êafions d*ufer d'une autorité qui fe main- 
tient & s'affermit par Pexercic^ , quand elle 
n'eft pas compromifepar l'imprudence. In- 
nocent X vit que la condamnation de ces 
Propofitions étoit demandée par un grand 
nombre d'Evêques ; que la Cour de France 
appuyoit ces follicitations ; que les op- 
pofants n'entendoient point le« défendre î 
qu'ils ne prenoient intérêt qu'à la doârine 
de S. Auguftin ; qu'une Cenfure des Pro- 
pofitions pourroit à la vérité mécontenter 
ceux qui en craignoient lés fuites pour la 
dodrine de la grâce efficace , mais qu'elle 
ne trpuveroit aucun obftacle réel chez une 
nation où elles n'avoient aucun partifan ; 
que la condamnation pouvoit être inutile 
pour maintenir des vérités que perfonna 
n'attaquoit , mais (qu'elle fervirdit toujours 
à établir ks droits de Rome fur les Eglifes 
étrangères. Il fît ce que la poUtique de fat 
Cour lui confeilloit ; il s'emp^effa d'enchaî- 
ner par une nouvelle Bulle j un peuple qui 
fe mettoit lui-même dans les fers. 

J.a Bulle du Pape, fît deis imprefiîons dif- 

H ^, 



n 8 Viï d'Antoine Aunauld , 
f jBérentes fpr les écrits en Frapce. Çci^x ^ 
Part, I. ravoientfollicitée n'en fiirent pas auffi con^ 
tents qu'ils s'en étoient flattés. La 4çclaran 
tioa verbale par laquelle Innocent X met- 
toit à couvert S. Auguftin & la gr^ce effica- 
ce , leur faifoit perdre en grande partie le 
^ fruit qu'ils en attendoient. Les difçiples d© 
S. Auguftin m fiirent affligés , parce (|ue h 
diftindion des fens qu'ils avqient dçnjàndfie 
n'çtpit faite que de vive voix, fl n'y avoit 
que Rome qui gagnât rçeUemenl; à cette 
déçifion. Cependant les Jéfuites g'oçcu^, 
poient d'en tirer parti , & M. Aroaul^ Se fes 
amis s'en confoloient par le témoignage 
public que le Pape rendait à S. Auguftin &j 
à la grâce effieape. Les Député? ne furent 
pas les feuls témpin^ de cette déclaration , 
appellée , fuivant le ftyle de la Çpur de Ro- 
me , un Qraçk de vivi voiv i le Cardinal 
fimàntel , Archevêque dç Tplede, le Gé- 
néral dQs Dcrainicains , lesConfulteurs, I9 
failli de Valencey, Ambaflàdçur de Franceji 
rattefterent, & celui-ci en rendit compte k 
h Cour de France dans fes lettres à la Reinq 
& au Cardinal Mazarin, Si nne pareille dé- 
claration avQjt çtç inférée dans la Bnlle, les 
difciples de S. Angttftinfe ferpientregardés 
(Comme viôorieux ; mai^ elle n'étpit que 
^çrfealç, çlle o'ent d'sttlïe effgÊ» leuri yepx 
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<jnc de leur moijtxer que leurs adverfaires .., 
ne rétoient p{is , & qucla grâce efficace ^^^'^' ï» 
n'avoit reçu ^ucuuç atteinte. Cet avantage 
^es détermina à ferpie^r leç yeux fur les irré» 
gularités de cette Bulle ; & fur le préjudice 
qu'elle fkifoît mx droits de TEpifcopaL L'a- 
xhour de la paix prévalut fur de$ confidé-^ 
rations qui auroiçnt dû touçhd: les Evêques 
plus que des Dpdleurs particuliers. M. Ar- 
nauld crut (:oujours qu'on pouvpit accep^ 
ter la Bulle d'Innocent X , ft Ton en étoit 
légitimement requis par les Supérieurs Ec- 
cléfîaftiques , conune il Iç déclara dans un 
papier public au commencement de I6f 4, 
5, Il n'y a, ditril, aucune conteftatîon tou- T. XIX, 
„ chant lesPrçpofîtions cpnd^nnées parla ^' ''^* 
„ BuHp du F^pe j tout Ip mondç Ta reçuç 
yy avec IbutpifGon & avec refpeâ: ; & ceux 
» qu'on accufoitfaufleipent de n'y être pas 
,) fournis , avoieni; déjà déclaré & déclarent 
55 encore par cet Çcrit, qu'ils ne foute^ 
53 noient ni ne foutiendrpient jamais les 
,5 ProppfitiPns condamnées , fous prétextç 
55 de quelque fens $c de quelque expliçatioo 
,5 que ce foit ". 

La députation à Rome avoit occupé M. -^^^^ 
Arnauld par les divers écrite qu'il fallut faire publiera 
pdçr mettre fous les yeux des Juges les dif- Concorde 
jfiérents fens dont les cinq Propofltions pott- ^^*^^*"«^ 

H 4 
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J voient être fufcçptibleç , & pour leur feirç 
Part. I. éviter les pièges qui leur étoienÇ tendus par 
^on"e^" ies ennemis de la dgârine 4e S- Auguf- 
TEglife ifin. AuflS-tôt q^ue la Bullp fut puljlique , il 
S»ariftie' ^^^^ cle travailler fur ces maÇieres , fe ren- 
^'ç. ' ferma dans le fîlence fur les ççHteftafion^ 
I précédentes,^ & s'occupa d'puvfages d'ui^ 
^utre genre. ]La Concorde des flvangiles (e) , 
Sç P Office du Si Sacrement furent le fruit di; 
Joifîr dont il jouit pei^dant quelque temps^ 
Le premier de ces Livres parut au mois 
de Juin de l'année I5f J. Tput le monde 
çoimoît l'utilité de ctttc Concarde & lefoii? 
' avec lequel ellç eft exécutée. L'Office du S. 
Sacrçment fpt çpmpofé dan§ le même temps 
à la prière des Religieiffe? ^c Pprt.Rpyal. 
La Tradition çlePEgUfefur tEuchgriJiie & 
la Table hifiqrique éf chronologique cies Au- 
teurs cités d}ans cette Tradition (f) , fonÇ 
l'ouvrage de M. Arnauld. Les reçherclies 
\ que cette Table fuppofe $c les o.bfervaçiqns 

qui y font jpintes , mirenç au nombre des 
P^illet. meilleurs Çritiqueg de ce fiecle , celui qui 
l'étonnoit déjà par des talents d'un Qrcjre 
bien fupérieur. |.es tradudîpns des paflages 
, des Pères qui fpnt partie 4? cet OfHce, 

ie) Tom. Y. de la Colledion, N^ II. 
... (/) On trquyççft 5çr}t j^Pm^ ^I. dç h Gol^c^ 
|ion ^ N*. ^, . > ■ 
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.étaient de M, le Maître & du Duc de! 
Luynes. tart. i. 

Ce repQs que M. Arnauld rendqit fi utile xxxiVr 
a rjEglife nç fut pas de longue durée. Dé Jl combat 
nouvelles entreprifes contre la dodrine de que^fe P. 
S. Auguftin Tappellerent à de nouveaux Annat 
combats. Les Jéfiiites voyoient avec peine je^aBoUe 
que la ÇuUe dlj^nopent X ne trouvant au- dlnnoc. 
cunç opppfition , ne leur produifoit aucun ^'j^^^J*^. 
avantage , & que la paix alloit régner dansjeMolinifi 
rÇglife , fans qu'ils euffent recueilli aucun ^^ 
fruit des troubles qu'ils y avpient excités. 
11 falluf Imaginer un moyen de tirer parti 
de la Cepfure des cinq Propofitions en fe- 
veur de l^ doârine çje iVïolina. Le Jéfuite 
Annat, qui ay oit intrigué à Rome pour l'ob- 
tenir , travailla en France à la faire fervir aux 
defleins 4e fa Société. Il forma d'abord le 
plan d'une acceptation qu'il fe propofoit de 
jfaire adopter par l'Affemblée du Clergé , 
dans laquelle il donnoit pour objet à la 
Bulle la condamnation de la grâce efficace 
(jue les Péputçs des Evéques avoient fou- 
tenue en préfence du Pape, & faifoit ca- 
nonifer celle des adverfaires de Janfénius 
réduite à cinq points , où le Molinilhie étoit 
érigé en dpgme. Mais craignant que ce pre- 
.piier plan né Rencontrât des difficultés in- 
fwrmontables , il en imagina un autre moins 
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choquant , quoique également propre:^ If 
Paet, l. conduire à fon but. C'étoit de faire déçidef 
par TAOèmblée, que les cinq Proppfîtipns 
étoient tirées du Livre de Janfënius Sç çotir 
damnées dans le fens de cet Auteuf. Ce; 
deux projets furent communiqués à J^ 
d'AubufTon Archevêque d'Emhrua , & ^ 
M. LefcotEvêque de Chartres , toijs deuîÇ 
dévoués à la Société. Auflj s'emplpyerçnt- 
ils l'un & l'autre avec «ele w fe? vice (Je$ 
Jéfuites. 

Des vingt-huit Evéques qui étoient alorç 
aflemblés à Paris, plufîçurs , tel? que I'ATi- 
chevéque de Sens (Goncjrin) l'^vêque d? 
Beauvais (Buzenv^) ^Evéq^e de Coro-? 
menges ( Choifçul ) & celui de Valence (le 
Beron ) étoient attaché? k 1? dodfine de S, 
Auguftin. Ds engagèrent M, Araauld à ré- 
futer les deux projets dij Père Annat ; çç 
qu'il exécuta dans quatre Mémoires (g ) 
que l'Archevêque de Sens fe chargea de 
préfenter à rAflçmblée. On les examina, 
& le premier projet du Père Anqat fut fe- 
. jeté. Les Jéfuites fiirent obligé$ de s'en te-^ 
nir au fécond. Le Cardinal Maza^^in & M- 
de Marca les fécondèrent par des motifs; 

(g) fls fc trouvent Tom. XIX. de la Colledîon, 
K^ IV. V. VI & VIL Voyez U f réfece Hi». IbMt 



lîiflgîyente : le premier parce qu'U hcâfloit le ' 
Cardinal dcRete qu'il croyoit ami de MM. ^^*ï' 
dç Pqrt-ilpyal , & le fecond parce qu'il fç 
flattoit de fe rendre agréable^à la Cour de 
Rome, ^ 4ç là difpofer à lui donner fes 
Bulles pour l'Aréhevéchç de Touloufe, 
auxquelles fon livre de Concordia Sacerdo-^ 
tii ^ Imperii i»çtltoit obftacle. L'afcendant 
du Cardin^ Marvin & Tadrefle de M. de 
Marça déterminèrent l'Aflemblée àdécla-p 
rer, que leç Propofttions étoient tirées d? 
Janfénius , & condamnées dans le fens d« 
routeur- C'eft ce qui fut décidé le 28 Marc 
I5f4, furie rapport des Commiflaires, 
qui au bout de quatre ou çipq jours d'exa* 
Sien, &reut pleinement convaincus , di* 
renMJg . de I9 vérité de ce fait , & le per- 
fuadereut à rAflemblée. Innocent X n'a^ 
¥oit pîis prétendu décider que lep Propofi- 
tion$ fuifent de Janfénius , ni que le fens d^ 
cet Auteur flljt conforme, à ces Propofl^ 
tions , & fa décifîon n'ayant pas eu cet obr 
jet, ne rempliffoit pas les vœux des Jéfuîr 
(es. L'Aflemblée y ajouta par-là ce qu'ilf 
defîroient , & par cette fatale çompWanee, 
çUe plongea TEglife dans des troubles quî 
durent encore : car pour fe foumettre à }} 
décifîon du Pape expliquée par l'AlFemblée!. 
jj ne fuffifoit plus de çcmdamnçi: les cinqi 
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! Propofîtîons , fans les défendre en aucun 
^ART. L fens . il feiioit encore les condamner dans 
le fens de Janfénius. Quelétoit ce fens de 
Janfénius ? On n'avoit garde de le déter- 
miner. C'étoit donc mettre entre les mains 
des Jéfuit^s une arme pour perféçuter leurs 
. ennemis. 

Cependant la décifîon de rAlFemblëe fe- 
roit peut-être tombée dans l'oubli, & n'au^ 
roit eu aucune influence furie jugement du 
ipublic, fi elle n'avoitcté fuivie d'autres dé- 
mîU'ches encore plus irrégulieres , par lef, 
quelles on iritroduifit dans TEglife une tjr* 
rannie dont il n'y avoitpas encore d'exem* 
pies. Que les cinq Propofitions exprimat 
fent tout le venin du gros livre in-folio de 
Janfénius , on voit que c'eft un fait abfolu* 
ment étranger à la dodlrine , fur lequel des 
Evéques n'ont d'autre droit pour fe faire 
croire que celui que peuvent donner l'évi- 
dence & les bonnes raifons , & que ce fait 
n'en devenoitpas plus croyable , pouj: avoir 
été décidé auffi précipitamment par l'Aflem-- 
blée. M. Arnauld frappé de cette réflexion, 
crut ne pas devoir rompre publiquement 
ie filence. Le Père Annat faifoit des Ecrits , 
M. Arnauld les réfutoit. Mais il ne permets 
tdt pas que fes réponfes fuffent imprimées , 
|ifin qu'elles ne ferviffent pgs de prétexta 
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pour perpétuer les troubles. On fe conteh- 
toît dé les communiquer aux perfonnes en * a.rt* L 
place qui pouvoient mettre obftacle aux 
vues des Jéfuites. C'eft pdur cette raifon 
que deux Mémoires qu'il eompolk pour le 
Parlement, fur la fin de Tannée I5f 4 , ne 
furent point rdndus publics (b). 

L'occafion de ces Mémoires fiit uile nou- 
velle entrepj?ife des Jéfuites , pour pouffer 
plus loin les abus de la Bulle d'Innocent X* 
L'Affemblée du Clergé avoit écrit au Pape 
pour lui rendre compte de la manière dont 
elle avoit reçu fa Bulle , & de l'interpréta^ 
fion qu'elle y avoit donnée.. Mais le Pon-* 
tife, fans faire mention de cette interpréta* 
tion, fe contenta dans fa réponfe d'exalter 
le Siège de Rome , & la foumifïïon du Cler- 
gé de France, & de recommander Téxécu* 
tion d'un Décret du S. Office 4u 23 AvrU 
précédent , par lequel les ouvrages faits 
pour la défenfe de Janfénius , taht dans. les 
Pays-Bas qu'en France , étoient fupprimés, 
&,oùil étoit dit que la Butte du 31 Mai 
I (îf 3 avoit condarmé dans, les cinq Fropo^ 
fitions la do&rine de tAugMJlin de Janfé- 

( /i ) On n'a pu trouver ces deux Mémoires pout 
le Parlement; lesautres fontimprimés dans leTom. 
XÏX. de la CoUedion , N^ V-VIII. Voyez la Pré- 
face Hîft. de ce même Tome , p, XXIV. & Tuiv. & 

p.XXXV, ' 
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! mus. Cette réponfe étoitdu 29 Septembre^ 
Vaut. L Les Jéfuites vouloiœt que ce Bref, le Dé^ 
cîet de l'Inqinfiticm dont il y eft fiôt meti^ 
tion, & la Bulle da 3 1 Mai faiTent emé^ 
giftrés au Parlement, afin qae ce$ différent 
tes pièces né fiflent qu'un tout ddnt totitei 
les parties s'appuyeroient les nnesr lesr aok 
très , & que la décifion du fait dé Janféilius 
déjà prononcée par une AfTetnblée àa Cler^ 
gé, devint une Loi de l'Ëtat. Us folfidterent 
une Déclaration à cet effet , & Penré^ffre* 
tnent en fut négocié jufqu'au mois de Msd 
de Tannée fuivante 1 5f f. Mais les Mémoi- 
res de M. Arnauld & les lufmeres de M^ 
Bignon, Avocat Général, firent échouer 
cette tentative. Il efl vrai que ce c^e les Je- 
MtQs 9 aidés du Cardinal Ma^arin , ne pa« 
rent &ire p^r au Parlement, fiit aifément 
adopté le 10 de Mai 1 6f f , pat feize Eve- 
ques que le Cardinal Miniftre aflëmbla cke2 
lui. CetteAflTemblée fortuite écrivit une Let* 
tre circulaire aux Evéques du Royaume ii 
pour les inviter à faire recevoir & fiuferu 
re la Bulle d^Innocent X &foH Bf'efdu ip 
Septembre , par toutes tes pc^fonnes qui 
étoient fous leur charge. C'eft le premier 
monument du Clergé de France où il foiC 
parlé d'une fignature des Décréta de Rome, 
& le premier pas vers cette tyraiMÎe qui 
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fe déploya dans la iuite avec tant de vio- 
lence. Part, l 

QuoicjnëMlTemblée dont nous venons xxXV. 
de parler eût décidé le fait de Janfénius au M. Am. 
gré des Jéftrites , les chofes n- en étoient pas l^^l ^^^^^ 
plus avancées. La dodrine de la grâce effi- dant quel. 
Câce étoit également autorifée dans TEglife, ^^^ 
& Janfénius n'en étoit pas moins le défen^ Les Jé'fuîc. 
ieur aux yeux de tous ceux qui pouvoient j^"^^^^ 
juger de fon livre. M. Arnauld perfévéroit fiience 
danis le filettce, êc n'en fôrtoit plus, niPJ>."«^P"- 
pourtepDuflèr les: calomnies toujours rci iJuvelîc» 
naiffàntés dw Jéfuite^ , ni pour r epréfenter calom* 
âuxÊvécJues qu'ils pronûnçoieiît fur unfeit '^^^^ 
ians connoiflance de caufé. Cependant les 
impofturésdés Jéftiites devenoient tous les 
jours plus atroces êc par cette raifon plus 
abfurdes. Là fable de Bourgfontaine , irmas 
ginée tn l ififf 4 , eft du nombre xfe ces in;:i . J '-^ 
famiès, dont l'indignation publiqueiîfrjut 
tîce 5 fen^ cfu'â fSt néceflàire de prendre fe ' ^ 
plmile pour fe détruire. On ftippôfoît dâTO^ 
cetoman, qiieJànfénîus,l*A^^édeS.Gy- ; : - 

tân , M.^Arnaulid & queïqàefe autres , s'é-' 

foiêm; aflfembïés h ôowrgfontaîne. Chai- 
tteufe à quel^ne^ Beufes de Paris , pour con- 
' eêtter tm ptojét de f entetfër la Religion ; 
"qu^ilss'étofënt partagé l'buvràgè iiédeflàire 
'pour pâtYènir à ce but , que Jaarfénims s'ié- 
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toit chargé de détruire la liberté; que M% 



Part. L Arnauld avoit pris pour fon partagé d'a- 
néantir les Sacrements par i|ix livre fur là 
Fréquente Communion; & que tous s'é- 
toient propôfé d'exalter fur-tout S. AuguC^ 
tin , parce que plus , leur faifoit-qri dire , ils 
établiroient fon autorité , plus il leur feroit 
feeile défaire réuflir leur deflein : S. Au- 
guftin éta!nt celui de tous les Pères , che2: 
qui il eft plus facile de trouver des armes 
: contre la Religion. Tout avoit été ainfi ar- 
' rêté à Bourgfôntaine en l62l , teriips où 
\ : M. Arnauld n'avoit que neuf ans. Cette fa- 
i)le qui a été reproduite pbifieurs fois dcr 
puis avec, quelques changemonts, n'a ja^ 
maïs fait aucun mai à Meffieiirs âp Port- 
Royaî; elle a feulement prouvé quelle étoit 
la haine & la paflîon de leurs ennemis. 
XXXyi. ^ D'un autre côté les Jéfu jtes intri^uoient 
Adede'^ ^^'la Cour de France & à Rome, cher- 
fchifme: choient à entretenir dansies .elprits l'idée 
Sa^crem ^^^'^® feâe contre laquelle ilp.pÇoient tou,- 
auDucdejour?anné8e,"i& travailioient a exciter une 
Liancourt fçj^g^j^^j^ qui difpof^t les fanatiques à 

JFaire des aûes de fckifine.ils auroient vou- 
Jn^ yoir hors de l'Eglife ceux qui niettoient 
obftacle à leur domination , & il n'y avoit 
^;que trop d'efp^its foibles prêts à féconder 
fleurs vues. ^. OÛier de Bretonvilliers , 
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Curé de S. Sulpiee, étoit du nombre. C'é- ' 
toit un homme à vifions , en grand com- I^^rt. I. 
merc? avec les Anges. U difoit qu'un des plus m.^ oiîier! 
grands qui fefoit jamais donné à créature 1763. 
fur la terre y ne le quittait point. Son zèle 
pour la convetïîôn de cenic de fes paroit 
fiens qui avoient des liaifons avec Port- 
Royal étoit faiis mefure. Il avoit entrepris 
en I6fja celle du Duc de Liancourt, qui 
voulut bien fe prêter à une conférence que 
le Curé lui propofa , & qui fe tint chez le 
Duc , entre leJP, Defmares dé TOratoire^ 
& un Feuillant nommé le P. jofeph. Elle 
n'eut pas le fuccès que M. OUier en atten- 
doit (/) ; car M* de Liancourt refta tou- 
jours attaché à Eort-Rofyal , édifiant S, Sul- 
pice fa paroifle par la vie exemplaire qu'il 
menoit. Les Prêtres de cette Eglife, animés 
de refprit de M. OUier , firent fur lui le pre- 
mier eflài de la méthode que les Jéfuitesf 
;Vouloient introduire dans les paroiffes de 
Paris , pour recueillir Je finit de la victoire 
qu'ils difoient avoir remportée à Rome. Le 
Duc de Liancourt ayant été à confefle au 
mois de Janvier 1 6f f , à M. Picoté qui étoit 
fon ConfefTeur depuis deux ans , & qui ne 
lui avoit jamais parlé de Port-Royal , cet 

. (z) On pept voit le détail de cette conférence 
dans la Préface Hift. du Tora, XVI. p. xxx & fuiv. 
Fie d'Ant. Arnauld. I 
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? Eccléfîaftique lui refufa pour la première 
Part. L fyi^ rabfolutîoti , difant qu'il ne pouvoit k 
lui donner s'il ne rètiroit fe petite fïllef de 
Port-Royal ^ où elle étoit élevée par les Re- 
ligieufes , & s'il ne congédioit le P. Defiha- 
res & l'Abbé de Bourzeis qui étoient logé^ 
. chez lui. Ce refirs étoit GOncerté avec M. 
Ollier ( >^ > , qiir menaça le Duc de lui r efii-^ 
fei'publiquemenfla Communion s'ilfepré-^ 
fentoit à la faiiite Table avant d -avoir rem- 
pli ces deux conditions. Ce Cùïé s'étoitfait 
autorifer par un avis figné de quatre Doc- 
teurs de Sorbone , membres de ta cipmmu- 
tiauté des Prêtres de S. Sùlpice , du nom- 
bre defquels étoient Morel & le Moine. 
XXXVH. Si cet aâe de fchifine n'avoit pas été ré- 
Première primé , les paroiflës de Patris alloîent deve- 
lettre de n^r le théâtre d'un fenatîfme dont la licence 

M. Arn. à i5»ajii.Qitpius.connu de bornes. Mais il exd- 
ce lujet. 

ta une indignation fi générale , que perfon- 

ne n'ofa l'imiter. M. Arnauld étôit toujours 

à Port-Royal des Champs ,' occupé de Péta., 

de de l'Ecriture & des Pères , & plus réfolu 

iqûe jamais de fuir les difputes. Il partageoit 

l'indignation que lafcené fcandaleufe de S. 

ik) Quelques Auteurs prâendent que cet aétc 
de fchifme fut aufli concerté avec M. Ragois , à qui 
M. Ollier venoit de réfigner fa Cure , mais en fe ré» 
fcrvant la direâion en chef de toute la Paroiffcr 
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point difp&fé à écrite fur ce fujet. Il ne put P^But- 
néanmoins fe refefer au:?^ foHîcitations de 
plufieui's petfonnës de la Cour & de li^ 
Ville, quileprèflerentd'oppofer les lôix 
de la difciplihè Eccléfiaftique à ce feriatilmô 
infolent. Il lé fit dans un écrit qui a poujf 
titre : Lettre à Une perfônne de condition ( / > 
La témérité dé ces Prêtres qui , fans auto^ 
rite, s'arrogeoient le droit de retranche^ 
4e la communion dé PEglife Meffieurs de 
Port-Royal , <& d'interdire ^n Cônféqùencè 
les Sacrements à ceux qui corifervoient desi ^ 
liaifoiis avec euX ; qui n'ayant pas le poii^ 
Voir de réparer de PEglilè ceux qui ailroienl 
" été légal^ent convaincus de fchifme 6ii 
d'héréfîe i fexerçoient cette jurîTdiflion à Pé^* 
gard d0 ceux qu'on n'énavoieRt pa^ même 
légitimement accvifis 5 étoîtun excès fîré^ 
Voltant , fi Gontraii'e àtoutes les- loix ecclé^ 
^fiaftiqtiés^ fi capable d'intrdduiï*e la confaj' 
^ fiondaiîs IrRoyattme, que tout îé monde 
fut frappé de la Lettre folide & éloquente 
qu'oppoîa îM. Arnauld à ce fëandalé/ Là 
èonduite des Prêtres de S. Sulpice fiit hau- 
tement blÉnée à la Ville & à la Cour, & 
le Pape Alexandre VII i qui venoît dé fiiC* 

\ (0 tom.'XlX. V. I. p! jxi àfiiîv, . . 
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céder à Innocent X, ayant la la Lettre» 
Part. I. déclara à M. de Lioiine , Ambaffadeur de 
France , que le Curé de S. Sulpice avoit tort. 
L'Àmbafiadeur lui ayant repréfenté que fi 
les Janféniftes étaient informés de fa façon 
de penfer , ils pourraient s'en prévaloir ; ik 
peuvent s'en prévaloir , dit le Pape , car le 
Curé a tort. Fous voudriez , dit quelque 
temps après le même Alexandre VII aux 
Jéfuites^ cbajfer ces gens4à du fein de PE^ 
gUfe , ^ nous voulons guHls y demeurent. 
Ces foibles confolations , que 1^ force de 
la vérité procuroit à des ÎThéologiens fi 
indignement outragés , étoient tout l'avan- 
tage qu'ils avoient fur leurs ennemis. Le 
crédit de ceux-ci ne diminuoit point à la 
Cour. S'ils n'oferent renouveller la fcene 
de S. Sulpice , ils ne craignirent pas d'é- 
crire pour la juftifier. La Lettre de M. Ar- 
jiauld étoit du 34 Février 1 5f f ; & environ 
trois femaines après » on comptoit déjà dix 
libelles oùrAuteur & fon Ecrit étoit déçhî'- 
rés avec l'emportement dont on avoit déjà 
vu tant d'exemples. M. Amauld croyant 
que le fcandale contre lequd il s'étoit éle- 
vé , fans nommer les perfonnes qui l'avoient 
donné , ni la paroiffe où il avoit été com- 
mis , ne trouveroit point de défenfeurs , 
n'avoit pas prévu que fa première Lettre 



DOCT. D£ LA Soc. DE SORBOKE. ÎJ J 

rcngageroit dans une difpute , & qu'il feroit ! 
obKgé de reprendre la plume pour dévelop- Fart. I. 
per de nouveau les loix de PEglife , fur U 
conduite des Pafleurs ddns Tadminiflration 
publique des Sacrements. Le Duc de Luy^ 
nés , étroitement lié avec le Duc de Lian- 
court, & qui avoit le même intérêt que ce 
dernier à la caufe de Port-Royal , où il fai- 
foit élever fes filles , engagea M. Arnauld 
à réfuter ces libelles , & fes follicitations 
procurèrent à l'Eglife un des plus beaux 
ouvrages qui foientfortis delà plume de 
ce Dodeur. Oeft la féconde Lettre à un 
Duc & Pair (;w), datée du 10 Juillet 
l6f f 5 OU la matière eft traitée à fond , 
& Port-Royal juftifié contre les imputa- 
tions calomnieufes de fes ennemis. M. Ar- 
nauld ayant envoyé cette Lettre, le %*J 
du mois d'Août fuivant y au Pape Alexan* 
dre Vn , pour la foumettre \ fon jugement, 
ce Pontife loua la piété & V érudition de 
P Auteur, & l'exhorta à méprifeif à l'avenir 
les libelles de fes adverfaires. ' 

Cette Lettre applaudie à Rome & àxxxvm 
Paris, augmenta la réputation de l'Auteur; J'V^î^^"' 
mais elle fut pour lui l'époque d'une per- dénoncée 

fécution nouvelle. Les libelles ne réuffiffant f^^ Sor* 

bone, 

dm) IWd. NMlp, îjç-s^o. 
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' point aux Jéfuites , ils tentèrent la voie des' 



; ^^7 ■ - Çenfures , parce que le crédit dans les. 
Cours qui ne peut rien fur l'opinion publi-. 
que y & qui ne fauve pas les mauvais livrer 
du mépris, a plus d'influence fur les Corps , 
& fait les faire fervir d'inftrument k la, ty-. 
rannie. Le Père Annat , devenu Confeffeur 
du Roi, 3voit çompofé quelques-uns des. 
écrits que M. Amauld réfiita dans cette fe^ 
çonde Lettre. Si-tpt qu'il la vit , il oublia 
la queftion du refiis des Sacrements , pour 
Y découvrir le venin du Janfénifine. IL pu- 
blia de vive voix & par, écrit., queM.. Ar-. 
nauld s'y étqit enfin mis à découvert; que 
la^remiere des cinq Prqpofifcions eondamn 
nées étoit dans fa Lettre en prppres termes , 
&'plus formellement que dans Janféniusi 
même. Il cherchoit à préparer les voies au 
projet qu'il avoit formé de faire eenfuret 
cette Lettrç par la Sorbpne. Les Jéfuitea 
ayoient déjà dans ce corps un certain nom-, 
bre de crça^ti^res ; mais il leur falloit un Syn- 
dic dévoué, comme Tétoit Corpet. Guyart 
-kur offroit^leperfonnage dont^fls avpient 
^efoitï. n fut; nommé -Syndic à iXflTem- 
t)lée du premier Odobre i6ff. Les Moi- 
nes intrqduits dans les affemblçes 4ç la Far. 
' pulté en plus grand nombre que fesStatutsj 
BÇ ÎÇ-pefmettçrîçnt , lui donnèrent la plu^ 
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Talité des vpix , qui lui auroit manqué fans 
eux. Plufiairs Doâeurg formèrent opppfi- ^•^^'^^ 
tionà cette nomdnation irréguliere; mais 
elle fut. foutenue , & ce n-eft qu'à rafTem- 
blée du 9 Novqtnbr^ fuivant qu'on s'ap- 
perçut des Vuesde ceux qui avoient élevé > 
Guyait au Syndicat. Le nouveau Syndic y . 
dénonça la Lettre de M. Arnàuld , ajou- 
t-uit, pour donner quelque poids à cettç 
dénonciation , que des perfowm puiffante^ 
l'engageoient à la faire. Tquteç les mefures 
avoient çté prifes pour qu'elle fût reçue k 
la pluralité des voix. Les Moines furnumé- 
raires & Içs^Do^eurs des provinces appel- 
lés par leis Jéfuites , donnèrent aiférnent 
cette pluralité. Six Commiflàires forent 
nommés pour l'exanuen delà Lettre dé- 
noncée. On eut foin de les çhoifir parmi 
les ennemis de M. Arnauldr II n'y en avoit 
pas un feul qui ne fut déclaré contre lui- 
'.Cornet Sç le Moine étoient du nombre. Les 
quatre autres , Chappelas , Breda , Bail & le 
Père Nicolaï s'étoienl^fignalés à leur ma- 
nière par leur zèle contre les défenieurs de 
la dodrine de S. Auguftip. Chappelas avoit 
été Jéfijiite , Breda étoit digne de l'être par 
leç déclsimations dont il rempliffoitPariç 
contre ceux qu'il àppelloit Janfçniftes.Bail 
^voit fait des livrer çnfeveur duMolinifine^ 

14 
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Enfin le Jacobin Nicolaï , qui avoit été pii4 
Part, L bliquçment açcufé par M. Amauld d'avoir 
trahi fon Ordre, avouoit lui-même qu'il 
étoit récufable. On ne lui permit pas d'ç-» 
coûter ce fçrupule ; il fiit mis au nombre 
des principaux Juges dans une afiàireoù 
il étoit partie ; & tous ces CommilTaireg 
dont il n'y en avoit pas un qui pût êtrQ 
choifi , furent préférés précifément par les 
raifons qui les renvoient récufàbleg. 

Le Doyen de la Faculté & plufieui's au^ 

très Dodeurs protefterent contre cette vio* 

lation du droit naturel , par laquelle on 

jttiettoit les parties au nombre des Juges, 

Cette proteftation fut inutile. Le Doyen 

ajoutoit que M, Arnauld ayant envoyé Gt 

Lettre au Pape , la Faculté devoit attendre 

le jugement de Sa Sainteté , au lieu de le 

prévenir. Plufieurs membres de l'aflemblée 

appuy oient cet avis de leur fufirage; mais 

ils ne furent point éçotités. Les Dodeurs 

équitables, au nombre de près de foixante 

& dix , appellerent comme d'abus des con^ 

clulîons du premier Oftobre , & dij 4 No^ 

vembre. L'aÎTaire fijt plaidée au Parlement 

le jif & le Z6 de ce même mois de No-r 

vembre. Les conclulîons de TAvocat-Gé-r 

péral (Talon) fiirent favorables à la caufe 

4?? Dçôeufs qui réçlamgient J'exéçytign 
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des Statuts de la Faculté pour r^xclufîon ' 
des Moines furnuméraires , & le droit na- P^^T- Ai 
turel , qui ne veut pas qu'un accufé foit ju- 
gé par fes parties. 

Ces çonclufîons ne pouvoient fouffrîr 
de difficulté. Annat fut çependcint empê- 
cher qu^elles ne fijATent adoptées ; il mit 
h Reine Mère, le Cardinal Mâzarin, & le 
Surintendant des Finances ( Fouquet ) dans 
;fes intérêts. L'argent ( ») & les promeflès 
fiirent prodigués , & l'on vit la juftice cé- 
der à l'intrigue, H intervint un Arrêt qui 
mettoitles parties hors de Cour, & ordon- 
noit que les CommifTaires nommés le 4 No- 
vembre, procéderoient incefl&mment à leur 
rapport Lé public murmura contre un ju- 
gement fi injufte ; mais la fkâion ennemie 
de M. Ariiauld s'empreflà de dévorer ia 
proie qui lui étoit livrée. La Faculté s^affem- 
bla de nouveau dès le preniier du mois de 
Décembre, L'alTemblée fut plus ncwnbreufe 
qu'elle ne l'avoit été au piremier Novem- 
bre. Plus de trente Moines furnuméraires, 
plufîeurs Doâeurs & quelques Evêques 
courtifans s'y trouvèrent ( ). La première 

(m) Voyez le Dijcours Hijlorique^ &c. p. 182. 
le premier Tome des Lettres de M. Arnauld, p. ;oo. 
& la Préface Hift. du Tom. XÎX. p. XLiv & fuiv. . 

(o) M. de la Mothe Houdencourt, Evêque de 
Kçnncsî M. dePerefixe, Evêque de Rhodez, &c. 



Iî8 Vie d'Antoine ArnauiId; 
f opération delà Faculté ainfi compofée/fat 
Fakt. L de rejetter fans délibération , malgré Tôp- 
pofition de près de foixante & dix Dôc- 
eurs , la demande que M.. Arnauld faàbît 
par deux lettres du 24 & du 90 Novem- 
bre , d'être entendu pour condamner ou 
juftifier ce qu'on trouvoit de repréhénlîble 
dans fon ouvrage. La fadion ne vouloit 
écouter que le rapport des fix CommiC 
faires. 
XXXDC Ils rendirent compte de leur travail le 
iHiffair^r" P^®"^^^ & le 2 Décembre. Ils avoient trouw 
trouvent vé dans la Lettre deux propolîtions , dont 
^^fidims^' ^'^^^' difoient-ils , étoit téniérmre & Tau- 
cerfura- tre hérétique. La première fur le feit de Jan- 
bles:rîineféniu6, M. Arnauld paroiïTant douter que 
Unu^àQ l^ cinqPropofitions fufTent dans fon livre, 
droit. quoiqu'il déclarât en même temps qu'il les 
condamnoit par -tout où elles pouvoient 
être : la féconde fiir la grâce, de laquelle il 
difoit, en empruntant les termes de S, 
Chryfbftôme & de S. Auguftin , que les Pe^ 
r es nous montr oient en la perfonne de S. 
Pierre un jufte à qui la grâce nécéffaire 
pour agir avoif mojtqué. Les Examinateurs 
étoient redevables de cette découverte au 
Pere Annat, qui avoit réduit avant eux ï 
ces deuxpropofîtions tout le venin du Jan-. 
fénifme , dont il prétendoit que cette Lett 
tre étoit remplie. 
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Quand les Commiflàires eurent fait leur ! 
rapport , on mit en délibération la deman- * art. I. 
de que M. Arnauld faifoit d'être entendu , 
qui avoit d'abord été rejetée. L'Evêquc de 
Chartres (Lefcot) fut d'avis de l'entendre, 
à condition qu'il feroit préalablement fer- 
ment de fe foumettré au jugement de la Fa- 
culté , ou qu'il en feroit du moins la pro- 
meffefolemnelie. C'étoit refiifer la deman- 
de. Dans l'avis qui prévalut , on perriiit à 
M. Arnauld de venir à l'afllemblée pour y 
expliquer feis fentiments ; mais on lui ihter- 
difoit le droit de parler pour les défendre. 
C'éta!)it, en lui étant tous moyens dé fé juf- 
tifier 5 fe réferver également le droit de le 
juger âios l'^sEtendre. On craignit néan* 
moins d'avoir eu trop de coàddœndance ; 
on ne voulut pas lui donner cofyie de cette 
Conclufibn , & il fijt réduit à ne la cori- 
noitre que pat le récit d'im des Dodeurs 
qui étoit préfent à la délibéntiion. L'at 
femblée prochaine auroit du être renvoyée 
à quinzaine ; c'étoit le vœu de plufieurs 
Dodeurs. Mais fi les pas de la jultice font 
lents , l'iniquité précipite les fiens. L'aflèm-r 
blée fut fixée au 7 du même mois , quatre 
jours aprèis celle qui venoit de fc terminer. 

M. Arnauld étoit à Port- Royal des p^^^'.^^^ 
Champs , à fix Jieaes de Paris, p trouva Iç ËçruTie 
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! temps , dans un intervalle fi court, de pré* 
Part, L parer pour le 7 une Apologie d'environ 
pour a' Uente pages in-quarto de la Propofition 
juftifica. fiir la grâce. Elle fut lue dans l'aflëmblée 
feï'qu'tu ^^ ^^ Faculté 5 & y fit une telle impreflîon 
produis fur un grand nombre de Doâeurs , que les 
^^^^ fadieux craignirent qu'elle ne fît échouer 
le projet de Cenfiire. CesDôâeurs, dont 
quelques-uns n'aimoient pas la doârine de 
la grâce efficace, étoientfirappés de ce que 
la Propofition étoit exprimée dans les ter- 
mes de S. Chryfoftôme & de S. Auguftin, 
& appuyée par une Tradition de tous les 
fiecles. Les ennemis de M. Amauld décon- 
certés par Toppofition qu'ils prévoyoient 
de la part d'un fi grand nombre de Doc- 
teurs, fufpendîrent l'examen de cette Pro- 
pofitioii dddrinale, & voulurent qu'on 
commençât par la queftion du feit de Janw 
fénius , fiir laquelle M. Arnauld n'avoit écrit 
que peu de chofes dans cette Apologie , 
n'ayant pas eu le temps de s'étendre fur cet 
objet Les Commiffaires continuoient tou- 
jours à chercher dans la Scholaitique des 
chicanes pour éluder la Tradition , que M. 
Arnauld mettoit fous les yeux de la Facul- 
té- Ainfi l'on ne conclut rien dans cette al^ 
femblée. Le 10 du même mois , l'Apologie 
fiir la Propofition de feit était prête. £lld 
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Jiit préfentée à la Faculté. Le Syndic ne voii- 1 
loit pas qu'on la lût avant la délibération : Part. L 
elle le fut néanmoins ; mais fî tard qae tous 
les Ëvéques avoient déjà dit leur avis fur la 
Fropofition du fait de Janfénius. Ils étoient 
au nombre de fept. Les uns , comme rEvé- 
que de Chartres, déclarés contre M. Ar- 
nauld; les autres dévoués à la Cour. M. de 
la Barde , Evéque de S. Brieux , le feul qui 
fût difpofé à écouter la juitice 8c à faire 
quelque démarche pour la défendre, en 
opmant fur ks deuxPropofitions , les jufH- 
fia pleinement. Il montra fur la Fropofition 
Âoâxmûc , qu'elle étoit entièrement con> 
forme à la doârine de S. Thomas , & que 
l'Auteur s'étant exprimé dans les termes des 
Pères , & ne donnant à ces termes d'autre 
fens que celui de S. Thomas , il réuniffoit 
en fa feveur l'autorité de la Tradition & la 
précifîon de l'Ecole. Cet avis de M. de S. 
Brieux fit beaucoup d'imprefiîon fiir ceux 
desDodeurs quelapaffionn'aveugloitpas. 
.Une feule chofe les arrétoit ; c'étoit la crain- 
te que M. Amauld ne voulût pas foufcrire 
à cette explication. Mais il s'empreiTa de 
lever ce fcnipule, en écrivant à M. de S. 
Brieux , dès le I f du même mois ^ une let« 
tre où il adoptoit entièrement l'avis de cet 
Bviêque , & offi:oit de fe prêter à toutes les 



Ï4a Vie b'AïTToiNE AKïïAùtfli 
' explications qui pourr oient , fanô comprOM 
Eaat.. L mettre la vérité , ramener le éaln^é , eft ter* 
minant les contefiations par un accomma-" 
dément raifonnable. Il s'expliquoit dans la 
même, lettre fur la queftîon de feit. Il décla- 
roit qu'en témoignant du doute que les cinq 
Propofîtions fuffënt dans Janfénius , il n'a* 
voit pas en vue d'afFoiblir l'autorité de la 
Bulle d'Innocent X , ni d'élever aucune 
conteftation fiir cefujet. Mais qu'il n'avoit 
expofé ik penfée fur cette queftion, que pout 
fe défendre contre des adverfeii^eis qui pre* 
noient occafion de fes doutes , fur un &it 
étranger à la Religion, pour le traiter d'hé-»- 
rétique ; que fi on trouvoit que les expreC' 
fions de fà Lettre fuifent contraires au reCr 
.peâ dû auxEvêques, qui avoient décidé ïa 
queftioft de j&it , il étoit prêt d^en faire des 
excufes: qu'il n'héfiteroit point à acheter 
la paix à ce prix; mais qu€ fi on ne s'en 
contentoit pas , il ne pourroit toir dans 
. l'obftination ^e fes ennemis, que le deflein 
de l'opprimer. Ces difpofitions de M. Ai?- 
nauld étoient déjà . connues de. la Facultd; 
il les avpit manifeftées dans les écrits pré- 
féntés le 7 &.le lo. Mais comme elles 
•étoient expofées avec plus de développe- 
ment dans la lettre à M, de S. Brieux , ce 
Prélat y M- Godeau, Evêque de Vençe, & 
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quelques autres amis de M. Ârnauld tra- 
vaillèrent auffi-tôt à un accommodement P^^t, L 
Ils lui envoyèrent dès le 1 6, différents pro- 
jets de déclaration fur les deux Propofi* 
tions. Tout le refte du mois de Décem- 
bre, & lés premiers jours de Janvier de 
rannée fujivante fiirent employés à rédiger 
ces projets dans des termes qui puffent con- 
venir tout à la fois aux Juges & à Taccufé. 
M. dé S. Brieux propofa à la Faculté , le 
2.4 Décembre, une formule pour laquelle 
il garantiffoit Tacceptation de M. Arnauld. 
Mais elle fut rejetée fous divers prétextes ; 
& l'Evéque de Chartres dit hautement, 
qu'il fàlloit d'abord cenfurer les Propofî- 
tions , & s'occuper après deâ projets de 
foumiflîon qu'on auroit à exiger de leur 
Auteur. 

Pendant que M. de S. Brieux négocioit XLL 
un accommodement dont une des condi- îl^^'?^??; 

\ , Ti/r A lin .1 tianderait 

tions etoit, que M. Arnauld feroitdes ex- déclarée 
çufes fur le fentiment. qu'il avoit manifefté exempte 
à l'égard de .la queftion de feit, comme ^e par 74 
n'étant pas aflèz refpeftueux pour les Eve- Doa;eurs. 
ques qui l'avoient décidé , foixante & qua- 
torze Dodeurs, opinant fur cette Propo- 
fition dénoncée comme témér^re, forent 
4'avis qu'elle étoit exempte de toute cen- 
fure. Us prétendoient qu'avant; de la juger. 
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il Moit examiner fi elle étoit vraie ott 
^ART. L feufle; fi les cinq Propofitions étoient ou 
n'étoient pas dans Janfénius. Les ennemis 
de M. Arnauld repliquoient que ce n'étoit 
pas de la vérité de la Propofîtion qu'il s'a- 
giflbit; qu'il étoit queftion uniquement de 
favoir fi elle étoit téméraire. M. Perrault 
montra très-bien, que la Faculté n'ayant 
d'autorité que pour prononcer des Juge-- 
ments doârinaux^ elle ne pouvoit qualifier 
tme Propofîtion qu'en jugeant fi elle efl: 
vraie ou fàuffe : que fairç abftradion de la 
vVérité ou de la faufleté d'une Propofition, 
& prononcer néanmoins fiir fa téméi^ité $ 
c'étoit abandonner le droit qui efl acquis 
i la Faculté, de juger des chofes^ & ufur- 
per celui qui ne lui appartenoit pas , de 
juger des perfonnes : que quand il y auroit 
lieu de taxer iVI. Arnauld de témérité , ce 
n'étoit pas au corps à accufqr tin de fe* 
membres d'une faute commife contre lefi^ 
Evéques ; que ceux-ci dans ce cas feroient 
les feuls qui auroîent droit de fe plaindre, 
& que la Faculté devroit employer fa mé- 
diation en faveur de l'accufé , loin de fe 
rendre l'inflrument de la punition qu'il au* 
roit méritée. 

C'eft en vain que M. Perrault & d'autres 
DofteursÊiifôient parler la raifon dans cette 

affemblée ; 



\ 
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llÊehiblée ; l'intrigue & le crédit etoufibieat ! 
fa voix. La faftion étoit fouteniie par fix <^ ï^Ap^x- 4- 
fept Evêques , qui , après arvoir jugé dans 
l'aflèmbiéê du Clergé de I5f4, que les 
pix)pofîtioûs étoient dans Janfénius, fe 
trouvoient en Sorbone au nombre d^ ju- 
ges d'un Doâeur qui avoit ofé pcrire qu'il 
. doutoit de ce fait. Quelquês*.un5 de ces Pré- 
lats fe donnoient pour commiffaires auta- 
tifés par la Cour à préfider aux affemblées 
de la Faculté. Le Chancelier Séguief , de- 
^puÎB lé 20 Décembre jufqu'aû 14 Février, 
s'y trouvoit toujours , & ûe diffimuloit pas 
tintérêt qu'il ptfenoit à cette af&ire , en fe- 
veur des entifemis de M. Arnauîd. Le pro- 
jet d'accommodement préienté par M. de 
S. Brieux avoil été rejeté , fbus prétexte 
que la déclatation que cet Evéque garan- 
lifiToit qui feroi$ acceptée par M. Arnauld , 
n'étoit pas fi^éé dé ce Dodeur., Pour le- 
. ver cette diffiicalté, l'Evêque de S, Brieux; 
celui de Cahots & celui de CoDtimçnges en- * 
gagèrent M. RoufTe , Curé de S. Rpch ^ d'al- 
ler avant raflèmblée du 1 1 Janvier , trou- 
ver M. Arnauld à Fort>RoyaK pour en ti- 
•. «r la déclaration que M. de S. Brieux , fur 
' de fes difpofitîQns , proiftettoit 4e fa part 
- Le Curé de S» JRoch n'ét<)it pas fufpeél par 
.les featimonts aux advec^es de M.. Ar^ 
Fie d^AnU Arnauld. " K . 



0t4Ô 'VlÉ D'AkTÔINÊ ARÎfÀl?L«,"- 

^ nauld , fes idées fur la grâce étoient pluf ôt 

ri«iT; ï.qppofée$ que conforme» à là dôd!rine de 

• S. Augttftin. Mais c'étoit un homme droit, 

modéré, aufli ennemi de la cabale que de 

^Vinjuftice. Il alla à Port-Royal, & obtiilt 

fans peine de M. Arnauld ce que Ce Doc- 

- teur avoit déjà offert. Il porta donc à M- 
femblée du 1 1 Janvier , la déclarattion fui* 
vante. 

XLtL <* Quoique f aie «odjoitrs fait profeffion 
^^^^r^T^x i^ d'avoir une fincere vénération pour k 

trondeM. "^ ,. . ,. ^ , . . f xt ^ 

Arnauld n digmte & pouT les jugements de Not- 

fur cette ^^ feigneuTS les Evéques, & beaucoup plus 

tîwi. ^ ^ encore pour ceux des Souveraiûs Ponti- 

' 5> fes , & que je fois prêt de donner nfa 

35 vie pour la défenfe de leur autorité la- 

,5 crée , il eflr néanmoins arrivé , contre mcàx 

-55 intention & à mon grand regret, que 

' 33 quelques paroles d'une Lettre que je fus 

33 obligé de publier il y à quelque temps, 

33 par lefquelles j'ai témoigné que je dou- 

3> toîs qùè les cinq PropolMons condam- 

3j nées par le Pape Innocent XfiiflTent dans 

- ,3 Muguftin de M. Janféniùs , Evéque d'Y- 
'>3 prés; que ces paroles, dis-je, ont été 

33 prifes dans un fens fufpeft & odieux par 
yy plulîeurs perfonnes, & en ont même 
33 blefle quelques-unes que j'étois éxtrè- 
^-mement éloigné de voulcnr offenfer-ie 



DOCT. DE LA SôG, DE SoRBONE. I47 

M moins du monde* Je déclare donc pu- 

I, biiquement que ma penfée & nipn in-^AA?/ •* 

9) tention ont été infiniment éloignées dies 

yy fens dans kfquels elles ont été prifes , & 

yy que je me ferois bien gardé de les écrire, "' 

to fi j'avois penfé qu'on. les dût Jprendre en 

35 mauvaife part. Je fouhaiterois de tout 

iy mon cœur de ne les avoir jamais écrites^ 

yy Se je demande très -volontiers pardon à 

„ Noffëigneurs les Evêques & à Notre S. 

yy Père le tapé de les avoir écrites. Ce Ip 

yy Janvier 1 6f 6 ''. Antoine Arnaiuld , Doc-* 

teur de la Maifon & Société de Sorbone* - ' 

Après avoir lu cette déclaration 5 le Cu- 
ré de S. Roch parla contre le projet de Cen- 
fure , & repréfenta vivenient combien il fe- 
roit indigne d'outrager un grand homme > 
qui portoit l'amour de la paix jufqu'à s'hu- 
milier ainfi devant ceux qui fe croyoient 
ofFenfés par quelques paroles de fa Lettre. 
Il requit enfuite qu'on délibérât fur l'aâô 
qu'il venoit de lire. Son difcours ébranloit 
quelques-uns de ceux qui avoient déjà voté 
pour la Cenfure ; & la Êidion craignit qqe 
fi on revenoit aux avis, le nombre des 
voix qu'elle avoit pour elle ne diminuât 
conlîdérablement. Elle empêcha donc la 
délibération demandée par M, Roufle , fo^is 
prétexte qu'il ne felloit pas interrom^pre les 

K Z ' 
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ftiffîages, & qu'il Ibffiroît de relire tons ks 
-TART. L ayîg^ dprès que tous les Dodeurs auioient 
opiné , pour que chacun d'eux pût déda- 
rer alors ce qu'il penfbit de cette âtisfàe- 
tion offerte par M. Amauld. Le Chancelier 
appuyant cette tournure , voulut que la dé- 
libération fur la Propofition fût continuée ; 
lâiÊmt qu'on Veiroit enfuite, en cas que la 
Propofition fût condanmée , fi la &tis&c- 
tion feroit ftifiiTante pour efiacer cette con- 
damnation. 
XLIIL Quelques Dodeurs opinants préten- 
^^^^J^doient que d'ailleurs cet afte étoitinfuffi- 
pofidon &nt, parce qu'il étoit adreflë à la Faculté, 
**^ ^^ ' au lieu de l'être aux Evéques , offenfés , dî- 
VÎ8 de la foient-ils, par la Lettre deM. Arnauld. Un 
pluralité des Prélats de raflemblée youlant ôter ce 
prétexte à la feftion , fit avertir ce Dodeuir, 
qui étoit alors à Port- Royal de Paris , de 

• cette nouvelle difficulté , afin qu'il la fit 
difparoître par une déclamation adreJQKe aux 
Evéques. M. Amauld prévit que ce nouvel 

• ade ne calmeroit pas davantage la fureur 
de ceux- qui étoient réfolus de l'opprimer. 

" Cependant pour qu'on ne pût pas lui re- 
procher d'avoir négligé quelques moyens 

' légitînies d'échapper à la Cenfure , il en- 
voya'auffi-tdtla déclaration qu'on luidte- 

^ mandoit. Elle fut hie dans la même aflèm* 
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blée/ & ne produifît pas plus d'^et qpe ! 
la première. On confin^a d'pntej^dre Ips ' 
avis fur la queftion de fait Entre les opi* 
nants qui donnpient leur voix pcair la Çeti* 
fure, a y avpit une diverfîté fînguliere fur 
le degré delà faute d'un Doâeur , qui avpit 
ofé manifefler des. doutes fm; iin fait iéçi-^ 
dé fans cpnnoifiànGe de caufe par une af- 
femblée du Clergé. Le grand mérite de ce 
Codeur frappoit la plupart de fes juggs, 
& difpofpitplufîeurs d'entr'eux à une forte .. 
d'indulgence. ]L'humilité avec lsquejJ.p il 
dpmandoit péurdon de cetti^ faute fembleit 
l'eflàcer à leurs yeux i Sf, tou« en pfQQpn- 
çgnt que Japropofîtion étoit pl^is pu mpfns" 
téméraire, cherchoientàfefaire pardonner 
leur avis , par l'hommage piibliç qu'ijs f en- 
doient à celui qui i'avpit ^va^eéie. Lps Doe^ 
teurs les plus paflÎQnnés fe prétqiejit à ces 
difpofîtLons , i& jpignoient leurs éloges à 
c^eux dps autres. Jl leur fuffifoit qi^e la Prp- , 
^ofition fut cenfurée, 

Ce ne fut que le 1 4 Janvier que \e& Doc- ^ 
teurs eurent achevé d'opiner^ 4^uflî*.tét que 
le dernier eut dit foh avis , le 3yndic jtir at . 
de fa pPche un papipr , fur lequel il pré-*^ 
teiidoit avoir compté cent quatre fuflBrc^eÇ; 
p^oiir la Cenfure , foixante & onze contre , . 
Sç quinze dplîjteuxi & fans en ^i^^e davgiUr , 
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!tage, il déclare que Taffaire eft terminée, 
V-KBft. I. & qu»a n'y a qu'à congédier l'affemblée. 
On réclame la promeffe qui avoit été faite 
le 1 1 , que chacun auroit la liberté d'opi- 
ner fur l'Afte de fatisfadion préfenté ce 
même jour à l'aflemblée. On n'eft point 
écouté ; le Doyen eft forcé de conclure j 
il le fait fans même direPobjet de fa con- 
dufion, & l'affemblée eft auffi-tôtrompue* 
Trois ou quatre des Dofteurs de la fadion 
entrent chez le Moine , & dreffent une 
Cenfure où la propolition eft qualifiée de 
témércdre ^ fcandakufe y injurieufe auSou^ 
verain Pontife & aux Evêqttes de France , 
6f donnant occajlon derenouvelier Iç^doc-, 
fritte condamnée de Janjhnius. 

Le Syndic, ne comptoit que foixante & 
onze voix contre la Cenfure , les regiftres 
feifôient foi qu'il y en avoit foixante & qua- 
torze. Il en ïnettoit quinze au nombre des 
douteufes. De celles-là, Cxétoient con- 
tre; & Içs neuf autres n'ayant pas été pour, 
^voient être jointes aux premières. Il y 
aVôit parmi les opinants quarante Moines, 
(Quoique les Statuts de la Faculté ne per- 
mettent pas qu'il y en ait au-delà de huit 
dans fes Semblées, C'eft en violant ainfî 
toutes les règles ,que la fàâion eut' la plu- 
wiité j Sç ç'çft contre l'wfage çooftant de ia 
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faculté 5 qu'on forma la Cenfure k la fimple 
pluralité; dans des cas de cette efpece , la^^T- h 
Faculté ayant toujours obfervé den'enfeire 
qu'à l'unanirnîté ou préfqu^unauimité. 

Mais quelque pullFante que foit une ça- XLIV. 
baie dans un corps où les fuf&ages fonts^^^^i^^pJ!,, 
encore libres, Tinnocençe ne fuccomhe pas pofition 
^ffi facilement que le voudroient ceux qui g^^J^eg 
ont entrepris de Popprimçr. Elle trouve des fufFrageç. 
défenfeuçs généreux qui opinent pour J^Iq^ço^j^ 
feuYçrj qui mettent des obftacles aux dçt fe retirent 
feins de fes ennemis , foutiennent les fqi-jj^^ ^!M' 
blés a réveillent les indifférents 3, éclairent» 
ceux que la prévention aveugle , & que la, 
corruption ne livre pas aux cabaleurs. La 
Êidion avoit éprouvé ces difficultés pour 
la Çenfure de la propofîtiqn fur le fait de 
Janfénius. EUè chercha à s'en déharraifer 
pour la queflion de droit. Dès le 14 Ja^-. 
vier, le Syndic propofa poui: l'exaiçen; 
qu'on alloit entreprendre de cette fecQU^p, 
propofition, de Ûroiter le temps dçsopîr- 
nants à une demirheur^ , après laqueUe^àç 
feroient obligés dç fe take. M; le Ch^ncg-^ 
lier Séguier avoit déjà propofé cette mé-. 
thode dans les déHbératiojis précédentes 
fur la queftion de feit , & l'avojt fait fuivref 
quelquefois i^mais on n'en avoit pas feit un 
règlement Quand le Syndk fit cette réq^uû 

K 4 
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■ fîtion , elle excita une oppofition publique 



Part. L de toutes les perfonnes équitables. Les plus 
anciens Dodieurs & plufieurs autres avec 
eux, jufqu'au nombre de foixante, s'op- 
. pèferent lotmeUeraent à une loi fi extraor- 
dinaire, & inouie dans la Faculté depuis 
cinq cents ^s. Ils protefterent qu'on ne 
poiivoit leur impofèr ce joug , ni leur ôter 
la liberté de dire , dans une matière fi im- 
portante , tout ce qu'ils jugeroient nécef^ 
faire pour appuyer leur fentiment (p). 
^ Jféanmoins le règlement propofé par le 
Syndic fut adopté à la pluralité des voix. U 
ne &t pas obfervç dan5 les trois ou quatre 
premières aflèmblées; car TEvéque Aq 
jMontauban, celui de Chartres, ainfî qua 
quelques autres Doâeurs qui opinèrent 
^pjrès eux , y parlèrent tout le temps qu'il» 
voulurent Ctnc fut que le 22 Janvier que 
JVI. Bourgeois, étant obligé d'entrer en dif- 
cuffion fur des palTages cités par M. Ar^ 
naùîd dans fon Apologie, & judifier ça 
X)b'^mx conttè Cornet qui l'aççufoit dç 
lé^kvoirfelfîfiés, fut interrompu avec vu 
' va<:ité , & l'affemWée congédiée bne heure 
plutôt qu-àrprdinaire. Le 24 M. Bourgeois 
^yant voultt' reprendre fou difcours , le 

(p ) Voyez ç9ttA Prptçitew», Jorn. XX. d^ 1» 
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Chancelier qui étoit venu ce jour-là pour ' 
feire exécuter le règlement de la demi- P^t. l. 
heure, lui impofa filence. D'autres Doc- 
teurs ftirent auflî forcés de conclure. Se 
de fe taire aprèg avoir parlé une demi-heu- 
re. Cette dernière violence fit enfin pren- 
dre le parti à foixante Doâeurs de (e re« 
tirer des «ITemblées de la Faculté, & de lui 
déclarer , par tm aâe en forme , qu'ils ne 
pourroient plus reconnoître pour légiti- 
mes des aflèmblées où Ton portoit une telle 
atteinte à la liberté des fuiftHges. Ils n'y pa- 
lïirent pas en effet le lendemain Sf . QiieU 
quçs autres avoient fuivi Jeur exemple; de 
forte que le CbânceKer qui devoit y ve^ 
nir ce jpur-là , fm difpenlà ; fit préfençe 
devenant inutile , au moment où la ËtâioQ 
qu'il appoyoit n'avoit plus à redouter une 
réûftance infurmontable. 

Dans TafTemblée du 17, avant la re- XLV. 
tmtfi des foixante Doâeurs , M. Mince, ^^^S. 
homme vénérable par fon âge & par/on fede lîre 
mérite , préfenta un fécond Ecrit Apolo- ^9^ ^^"f* 
gétique , dans lequel M. Arnauld juftifioit tî$ïe^^dc 
la Propofition qu'on fe propofoit 4e cen- M. Am. 
forer , <& requit qu'il fût lu en pleine afTem- °^^^"°'- 
l)lée , avant de procéder à l'examen de la 
propofition. Sa demande fat rejetée. On 
confentit uniquement que les Dodeurs le 
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luflènt en particulier. " Cet ouvrage , éçri- 
Part. L ^^ voit le Dodeur Holden à un de fes amis» 
55 étoit beaucoup plus propre pour un Con- 
55 cile général, que pour une affemblée de 
55 Scholaftiques violents , & réfolus de cbu- 
55 vrir d'équivoques leur mauvais deflfein **. 
L'Auteur y çitoit les Pères ^ mais Holden 
difoit dans la même lettre, qu'on ne con^ 
mijjbit pas les Pères en Sorbone. . ' 

Pour fe mettre à la portée de fes Juges, 
M. Arnauld ne dédaigna pas dans une fuite 
6t ce fécond Ecrit, de leur parler leur lan- 
gue; & au lieu dejuftifier fa propofition 
uniquement par rautorité de l'Ecriture & 
des Pères , comme il PaVoit Êdt dans le pre^ 
tnier , il cita les Scholaftiques, & emprun- 
ta leur manière ordinaire de s'expliquer;, 
n'héfitant jamais à s'abaiflèr pour calmer fes 
ennemis , fans compromettre- néanmoins 
la vérité. D terminoit cet Ecrit par de nou- 
velles proteftations^ d^étre difpofë à donner 
toutes les explications qu'on jugeroit né- 
ceffaires pour mettre fin aux conteftations, 
& procurer le grand bien de la paix. Il 
avoit bien voulu jufqu'à ce moment fermer 
les yeux fur les irrégularités q\ii rendoient 
nuls tous les ades de ces Juges pafflonnés ; 
& nous avons vu qu'il avoit porté la con- 
defcendance jufqu'à Être uue fatisfa^on 
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(pfil ne devoît pas, dans Vefyoii qu'un tel ^ 
facrifiçe de fa perfonne.pourroit épargner "^'^; ^ 
à la Faculté la honte de le flétrir, >& met* 
tire fin à des troubles préjudiciables à la vé- 
rité. Mais il reconnut dans la fuite qu'il avoit 
eu tort ; parce que n'ayant agi que pour 
le fervice de l'Eglife , en publiant cette Let- 
tre à un Duc & Pair , & dans des circonf- 
tances qui lui avoient fait croire que Dieu 
1^ ehgageoit, il ne devoitpas donner lieu 
de penfer qu'il s'en repentoit, ni diminuer 
par-là le fruit que ces ouvrages pouvoient 
faire ( S'), 

M. Arnauld inftruit de la retraite des ^^P' 
fbîxante Dodeuis, & de l'imputation cà-de^Vto^ 
lomnieufe qu'on lui feifoit , malgré fes pro- pofition 
tefhtions-les plus expreffes, de foutenir ^^^j J^*iç3 
que les Commandements de Dieu fontprotefta. 
impoffibles aux juftes , prit enfin le parti JJ^ui^é,^ 
de faire fignifier à la Faculté le 27 Janvier, 
une proteftation formelle contre cette im- 
putation , & une déclaration précife qu'il 
lie pouvoit plus rèconnoître pour légitime 
une aflembléé où toutes les règles étoient 
violées, ni pour valide aucune des réfolu- 
tiohs qui y feroient prifes. Les foixante 
Dodeurs qui s'çtoient retirés le Z4 , pro- 

(q) Tom. XXI. p. 578. 606. 702, Tom, XXD. 



tefterent ég^ement j & quatre jours après^ 
Paw, L la propoiîtion ftit çeafurée dans raflèm- 
hlçedu 31- Pe peuf Evêques qui yafliC- 
toient (r ) , trQis forint contre la Çenfure ; 
c'étpient MejQîeurs de S. Brieux ^ de Châ- 
Iqijs & de Commenges, Trois opinereqt 
contre la proportion, Meffieurs de Çhaj:- 
très , de Rhodez & d'Amiens ; les trois au- • 
très, Meffieurs deMontauban, de Tulle 
& de Céfarée , n'opinèrent pas pour M. Ar- 
nauld; mais les ennemis de ce Doâeur 
n'ofereijt les mettre au nombre de ceux qui 
avoient opiné contre lui , parce qu'ils dé- 
clareront en lignant la Çenlbre , qu'ils ne 
le feifpient qup comme un Magiflxat figne 
un Arrêt rendu k h plurajité contre fon 
avis. Indépendamment des foix^te Doc- 
teurs que la violence feite à la liberté des 
fuf&ages força de fe rjetiror, il y en avoit 
dans Paris pliifieurs autres qui ne parurent 
pas aux affemblées , parce qu'ijs n'ptoient 
ni aflë? ppurageux pour s'pppofer aux en- 
nemis de M. Arnauld , ni affe? yih pour 
les féconder. Toutes ces cirepnfl^nces join- 
tes aux précautions prifes pojjr pppofer le 
nombre des voix au poids des raifons, 

(r) M. TEvêque de Rennes faifoît ie dixième ; * 
iq^is on ne faiË pourquoi €0% nom nç fe trosve pas 
fur le Regiftrc. 
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firent triompher la cabale, & la propofi- 
tion, quoiqu'en termes formels de S. Au-"^*^- ^ 
guftin & de S. Chryfoftôme , fat déclarée 
téméraire y impie ^ blafpbématoire , frappée 
(Panatbême 8? hérétique, làns qu'on ait ja- 
mais pu découvrir en quel fens elle pouvoit 
mériter ces qualifications , même aux yeux 
des Cenfeurs. Us ne nioient pas que ce ne 
fût Une doftrine orthodoxe, l°. Que la 
grâce efficace par éUe-méme , qui ne man- 

* que jamais d'avoir fon effet , eft néceflàire à 
toute aftion de piété, a^. Que le jufte qui 

* manque d'accomplit quelque devoir de la 
piété chrétîeAne , comme S. Pierre y man- 
qua en ne confeffant pas Jefus Chrift, rfa 
pas reçu de Diieu la grâce efficace , qui le 
lui aurôit fait accomplir. î °. Qu'il s'enfuit 

* dt ces deux propofîtionis exemptes d'er- 
reur , de l'avieu de tout le monde ^ que le ^ 
jufte qui manque en cette cocafiôn d'ac- 
complir c« qui lui eft cottmiandé , n'a pas 

^reçu de Dieu tout ce qtti lui éCOit nëcef- 
faîre pour l'accomplir. Cependant ces trois 

•propofitions étant accordées , quel pou- 
vdt être l'objet de la Cenfùre? Car Tex- 
preffion étcÂt catholique ^ puifque la pro- 

- pofitiôn étoit en propres tetmes de S. Àu- 

,guftin &.de S. Chryfoftôme; &> le. fens 
l'étoit auîïi, puifque celui q^i^V«yoit avan- 
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' pas affilié dux aflemblées. M. Rouflè & M ^ 
Part. I. de Launôi turent de ce nombre ; fls s'éle- 
Verent contre cette double entreprife de h 
Faculté, d'ufurper un droit qu'elle n'avolt 
jamais eu^ de foumettre les lumières de fes 
membres à fes déciûons > & de l'exercer 
dans le cas préfent par un ade qui n'étoit 
pas celui du corps, puifque les parties iiw 
téreflees tt'avôîent ni opiné , ni été enten- 
dues dans leurs défenfes; & cela pour une 
Cenfure contraire au vœu de la pluralité 
réelle des fuSrages légitimes , à laquelle 
plus du tiers des juges s'étoit formeUemeût 
oppofé, fS: contre laquelle ces derniers 
avoient protefté d'avance. On a un Mémoi- 
re de M. de Lauiloi , dans lequel toutes les 
irrégularités de cette entreprife font déve- 
loppées (u) , & il fit imprimer dans le temps 
des Notes fur la Cenfure , où il en montre 
les nullités (;c ). Ce n'eft pas l'intérêt qu'il 
prenoit à la Grâce efficace , ni fès liaifons 
avec M. Arnauld qui le mirent au nombre 
de fes défendeurs ; il étoit au contraire lié 
avec les Jcfuites & ennemi dé la doâritle 
de S. Auguftin ; mais desinjuftiGes fi crian- 
tes le révoltoifeût 

• ' Tanclîs 

( 1/ ) Il fe trouve imprimé dans la CoîkAion y Tom- 
XX. p. î8i & foîv. 
(j^) Ibid. p» 348* & fuir. 



n 



DOGT* DE LA Soc. DE SORBONE. I^I 

Tandis qpe la Sorbone étoit le théâtre i 
tumultueux de l'intrigue & de la violence, Pa*Ïî;1 
M. Amauld & Port -Royal éprouvoient XLVIT. 
dans le calme des paflions, toutes les con- Difpofi* 
folations que Dieu feit fentir à ceux qui ^^^l^^ 
fouffrentpourlajuftice. Dès le commen-dansoctt* 
cernent de l'orage qui s'étoit élevé contçé «ccafion. 
lui, ce Dofteur écrivoit à la Mère Angélir 
que , que la perfécution ne fàifoit que l'atta- 
cher à Dieu de plus en plus. « Je Pen prie T- 1* p.8«' 
yy de meilleur cœur , difoit-il ; j'ai plus de 
53 confiance que jamais en fa fainte protec- ' / 
yy tion. Je ne puis même conlîdérer de cer- 
yy taines rencontres qui font arrivées depuis * 

» environ deux mois , que je n'adore ïa 
^ bonté avec laquelle il me femble qu'il 
yy m'a voulu difpofer à fouf&ir pour lui , en 
3^ me donnant un 4efîr tout nouveau de 
55 l'aiimer .& de le fervir avec moins de firoi. 
,5 deur^ & de lâcheté que, je n'ai fiut jut 
« qu'ici". D étoit à Port-Royal de Paris 
lorfqu'il apprit que la Ceijfure étoit arrêtée , 
& qu'on travailloit dans la chambre de le 
Moine à la rédiger. La paix qui régnoit dans 
fon cœur n'en fut point troublée. Il s'occu- 
poit à prier Dieu avec la même tranquillité 
que fi cette affaire lui eût été étrangère. D Hift; AIml 
n'a jamais oublié que fa penfée fe porta tout P'"' ^^^' 
d'un coup dans ce moment fur ce verfet du 

Fie d'Ant, Arncmïd, L 
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^ ^^VkmmtCXVJE. Inique perfectiHfmtme 

rAKf. 1. adjuva me ; Se fur le commentaire qu'en 

fait S. Augultin par ces paroles : PuifqtCils 

n^ont perfécuté en moi que la vérité ^ fecoU'- 

retMnoiy Seigneur ^ afin que je combatte 

- ■' ' pour la vérité jufqu'à la mort. 

L'Abbeflè de Port-Royal fafœur , la feute 

prefque des Relîgieufes de ce Monaftere qui 

eût comioifTance des détails de fon affaire , 

étoit digne de partager fa lîtuation , & de 

l'encourager àmarcher avec confiance dans 

Tom. in. la voie où Dieu l'avoit conduit. " Je loue 

^ îla''^' ,, Dieu , lui écrivoit- elle le 28 Novembre 

» 1 5f f , de ce que vous n'êtes point abat- 

^5 tu ; & en vérité j'ofe dire qu'il n'y a pas de 

» quoi, puifque pour ce qui nous regarde » 

„ il y a plus de bonheur que de malheur à 

3, fouflBtir rinjuftîce des hommes. Je ne puis 

^^ m'empécher de vous dire ( ajoutoit-elle 

,5 dans une lettre du 8 Décembre) que la 

„ joie & la tranquillité avec laquelle je vous 

« ai vu partir pour fouffrir , en foutenant 

,5 fa fainte grâce, a tellement charmé mon 

py efprit, qu'elle en a effacé les craintes hu- 

,5 maines , que l'amour naturel & la ten- 

IWd- ,5 dreffe que j'ai toujours eue pour mon 

'* *^** » pauvre petit frère y avoit répandues , à la 

^ vue des maux qu'on lui prépare". 

Cette feinte fiUe ne fe contentoit pas de 
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rencouragier par fon exemplef & par fes dif- 1 
cours ; die ne ceflbit de demander à Dieu P^R^t. L 
la force dont il avoit befoin pour foutenir 
tant d'épreuves , (ans que fa vertu reçût au^ 
cune atteinte. Tout Port-Royal partageoit Ib. p. log* 
fes foUidtudes , & les enfants de ce ficdfc "'• *^** 
D'étoient pas plus ardents à perfécuter Pin- 
nocence, que ces Vierges chrétiennes à 
demandera Dieu qu'eUe n'en fortit que plus 
pure des mains de fes ennemis. * 

M. Amauld qui étoit à Port-Royal des XLVm. 
Champs depuis 1648, fat obligé de quitter J/fJ^JJ'^ 
cette folitude , pour fe dérober de nouveau Royal 
aux pourfuites de fes ennemis. D ne leur po«r 8*cn- 

Icvclir 

fuffifoit pas de flétrir un de fes Ecrits, Se dans une 
d'exercer une domination inouie iiir ceux plus pro- 
de leurs Confrères qui déteftoient leur oiu ^^^^^ 
vrage ; ils vouloient s'aflurer de la perfonne 
de celui qui pouvoit éclairer le pubUc , 8^ 
faire retomber fur eux la honte dont ils pré«- 
tendoient le couvrir ; mais il prévint à pro^ 
pos leurs deffeins. Dès le 25, veille du jour 
où & proteftation fat lignifiée , il s'enfevc^ 
lit dans une retraite inacceffible à fes per- 
fécuteurs. M. Nicole fe réunit avec lui , 
pour l'aider dans les ouvn^es qu'il étoit né- 
cefikire d'entreprendre pour la défenfede 
fa propolitiah , & de toutes les vérités de 
.la grâce auxquelles ^e tenoit Deux Théo- 
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^logiens de ce mérite fe virent ainfi forcés* 
Part. I. par une cabale puifTante à fe tenir cachés. 
Mais fî Dieu dans les deffeins de ùl fageflb 
permet quelquefois que l'ignorance & la 
méchanceté fe trouvent armées du pouvoir, 
& que le favoir & la vertu gémiffent dans 
ropprêflîon, il ne fouffre point que cette 
oppreffion étouiFe la voix de la vérité , & 
réduife fes défenfeurs au lilence; il met des 
bornes au pouvoir des méchants , & laifle 
aux gens de bien cette verge redoutable 
que la vérité leur met entre les mains , pour 
châtier ceux qui la perféçutent , & pour 
*^ fbutenir ceux qui l'aiment La retraite dans 

laquelle Meffieurs Amauld & Nicole tra* 
vailloient aux ouvrages qu'ils oppoferent 
"^ à la Cenfure , étoit dans une malfon de Pa- 

ris (^) , qui ne leur offroit pas à beaucoup 
près toutes les commodités de la vie. Ds 
la préférèrent néanmoins à l'hôtel du Duc 
de liancourt & à celui de la Duchefle de 
Longueville, qui leur étoient offerts; plus 
touchés de la fureté , que des autres avanta- 
XLIX. ges qu'ils auroienttrouvés chez ces grands, 
contre les Cependant la Sorbone confommoit fon 
oppofants iniquité. Il étoitftatué dans la Cenfure que 
re.^'Sf " fi M- Arnauld n'y foufcrivoit dans l'efpace 
ques - uns de quatorze jours , & n'abjuroit fes erreurs 
fcnu * ' (i'> Chez M. le Jaune, Fauxboyrg S. Marceaih 
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en préfence du Doyen , des Evéques Doc- ! 
teurs & de fix Députés de la Faculté, il Part. L 
feroit ipfofaSo exclu du corps. Tout étoit 
inoui dans cette claufe, comme dans les 
autres opérations de cette fadion. La Fa* 
culte n'avoit jamais exclu de fon corps que 
des Apoftats ou des Doâeurs convaincus 
de débauches déshonorantes ; & cette ex-r 
clufîon ne s'étoit jamais feite qu'après . une 
procédure juridique & les monitions ulîtées 
, pour l'excommunication. " C'eft aujour-T.I.p.ioç. 
» d'huî, écrivoit M. Arnauld le if Février 
j3 à fa nièce la Mère Angélique de S. Jean, 
,:> qu^pn me doit rayer du nombre des Doc* 
fy teurs ; j'efpere en la bonté de Dieu qu'il 
,5 ne me rayera pas pour cela du nombre 
,5 de fes ferviteurs. C'eft la feule qualité que 
» je defire conferver ". 

Ceux des Dodeurs qui réfiftpient aux ' 
cntreprifes de la fedion , & qui ne vou-; 
loient pas figner la Cenfùre , fubiflbient 1q 
même fort. La Faculté prit le 24 Mars la 
réfolution de les exclure entièrement dç 
fon corps , & de déclarer cette exclufion 
çonfommée ipfofa^, le Dimanche de 
Quafimodo , pour ceux qui étant à Paris 
n'auroient pas fait ce jour-la leur ibumîC- 
fion ; & pour ceux qui ëtoient ahfents de 
la capitale, k jour de raflèmblée avant la 

L 3 
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Pentecôte. Cette réfolution fut fuivie d'untf 
rkikT. 1. 2aare , par laquelle la Faculté privoit ces 
Dodeurs des prières qu'elle eft dans l'ufage 
de faire après la mort pour fes membres , 
& qui lui font payées d'avarice par la fom- 
* ^^* ftie que chacun , en prenant le Bonnet , efli 
obligé de dohner pour jouir de cet avan- 
tage. Cette dernière , dont ^le Syndic fit 
p^Tty par une Lettre circulaire , à tous ceux 
qu'elle regardoit (2), ne fut cependant 
exécutée qu'à l'égard de quelques-uns ( a ) ; 
les autres conferverent au moins ce droit, 
le feul dont la Faculté n'ofa pas les priver 
entièrement Ces violences . n'acquéroient 
pas des partifans à la Cenfure ; mais elles 
faiibient leur effet fur ceux dont le courage 
ii'égaloit pas les lumières. Plufîeurs fîgne- 
rent fous différents prétextes ; les uns dî- 
lànt qu'ils fignoient comme des Magiflrats 
fignentun arrêt qui paffe à la pluralité con- 
tre leur avis ; les autres joignant à leur ligna- 
tare quelque réftriftion ou quelque expli- 
tation. M. de Sainte Beuve étoit du nom- 



(2) Voyez fur ce fuj€t la Lettre dti P. Defmaret 
en réponfe à la Lettre Circulaire, Tom. XX. de la 
Colledîon , p. 741. & fuiv. 

( fl ) Elle le fot en particulier à l'cgard de M. Mar- 
tineati, Evéqiie de Bazas , fuccefleur de M. Litolphi 
Maroni , & du Cardinal de Retz , qui ne voulurent 
jaw^îis iign^r la Cenfure/ 
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bre de ceux qui offiîrent de ûgner avec une ^ 
reftriaion qui pût Ikuver S, Auguftin , S. Part. L 
Thomas , & la néceflité de la grâce effica^ 
ce(è). H étoit Profeffeur en Sorbone. Une 
Lettre de cachet le deftitua fiir le chanip > 
éo écarta de bette place un rival qui fkifoic 
ombrage à le Moine , ProfelTeur auflî , maû^ 
iàn&£coliers. Les Dodeurs ou les Licen-« 
àés , au nombre de plus de foixante , qui 
ne voulurent pas fubir le joug, fe diluer* 
ferent dans les Provinces où ils furent em- 
ployés avec fruit dans plufieurs Diocefes, 
qu'ils éclairèrent par leurs lumières & édi*« 
fièrent par leurs vertus. 

Ces dernières réfolutions de la Faculté ,^ . 
n'étoient pas encore prifes , lorfque M. do^^lJ^ 
d'Andilly , qui avoit quitté la Cour depuis un acconw 
dix ans , mais qui n'y étoit pas encore en- ^^^^ 
tiérement oublié , écrivit au Cardinal Ma« 
zarin & à la Reûie en Ëiveur de fon frère. 
Sa lettre à la Reine» du 2 Mars l$f 6 , ne 
fiit pas tout-à-Ëiit inutile; car cette Prin^ 
tefle , qui confervoit toujours des bontés 
pour lui , & qui fiit d'ailleurs foÛicitée par; 
un Cordelier fon Confeflfeur , de donner ^J^® ^' ^ 

(6) M. Arnauld réftita dans plufîeurs Ecrits œt 
faux pnétextes, allégués pour lafignaturc de la Cert-i>' 
fure. On trouve ces Ecrits Tom- XIX- delà Collcc. * 
tion, ïr.lX. Tom. XX, ÎT.XIY. 

L 4 
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ïts mains à un accommodement , cohfen-^ 
PîvRT; I. tit qu'on entrât en négociation , & que la 
Cenfure fut fulpendue , pourvu que tout 
fe fît de concert avec les Evéques de Char- 
tres & de Rhodez. Le premier de ces Pré- 
lats parut adopter le projet d'un accommo- 
dement , quoiqu'il fût réfolu , & qu'il ne le 
diflimulàt pas , de ne fe prêter à aucun , que 
M Arnauld he rétradât fa Propofition. JVfcd- 
gré cette déclaration , qui devoit faire voir 
que tout accommodement étoit impoffible, 
d'autres Evéques attachés à la dodrine de 
S. Auguftin , s'occupèrent du foin de tra* 
yailler à une conciliation. H y eut le 27 
^ . * ' Mars une conférence chez M. de Gondrin, 
7i:. . Archevêque de Sens , dans laquelle on trai- 
••• ta des moyens d'y parvenir. Les Evéques 

.: ^e Châlons , de Commenges , de Vence & 
de Beauvais s'y trouvèrent avec le P. Fron- 
teau, M. de Lalane, Dodeur de Sorboiie, 
M. ManefTier &M. deBagnols. Ce P. Fron- 
ti^u étoit un Génovefain duDiocefe d'Aur 
gers , en qui fon Evéque avoit beaucoup 
, , dé confiance. M. d'Angers avoit écrit à l'at 
fémblée du Clergé , qui paroiflbit difpofée 
à prendre connoifTançe de la Cenfure , 
pour la prier de ne rien faire fens entendre 
Je Père Fronteau , qu'il députoît pour dé-^ 
fendre la Lettre de foû frère. Ce Génovç- 
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Êîh méritoit cett;e confiance par fort atta- 
chement à la do(Shîne de la grâce efficace "^t. L 
& à M. Arnauld , plutôt que par fes lumiè- 
res , comme il parut dans la conférence 
dont nous parlons. On y propofa deux 
moyens de conciliation : l'un, que M. Ar- 
nauld admettroit comme probable & nul- 
lement comme certain , que le jufie n'eft 
jamais tenté ctoffenfer Dieu , qu'il n'ait une 
grâce intérieure & oBueUe , qui lui donne 
un véritable pouvoir de vaincre la tentation 
& d^ éviter le péché ; ou que , s'il refiifoit 
d'admettre cette propofition , il s'engage- 
roit au moins à ne pas la combattre : l'au- 
tre ^ qu'il foufcriroit à la Cenfure , en fe ré- 
fervant le droit de penfer ce qu'il jugeroit 
à propos. Meffieurs de Lalane & Maheffier 
montrèrent aifénient qu'aucun de ces plans 
ne pouvoit être adopté. En effet, en' fouf- 
crivant à la propofition fur cette ^ace ac- '^ 
tuelle , qui donne toujours au jufte un pou- 
voir de vaincre la tentation, M. Arnauld 
auroit renoncé à fes principes , qui étoient 
ceux de S. Auguffin; & n'auroit pas fatis- 
fàit fes ennemis , qui ne fe feroient pas con- 
tentés qu'il admît comme probable , une 
grâce dont ils faifoient un dogme , puifqu'ils 
avoient condamné la propofition contrée 
fibmme blalphématoire & hérétique. A Vé- 
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I gard du fécond plan , il ne Ëdloit pas con« 
Pakt. L noître M. Amauld , pour lui propofer d'à* 

cheter la paix par un menfonge public , ou 
en atteftant par une fignature ce que fon 
cœur défavouoit Le dé&ut ordinaire des 
conciliateurs bien intentionnés , qui s'en-* 
tremetteht pour tirer les gens de bien des 
mains de leurs ennemis , efl: de ne pas con« 
noitre aflez, ni la haine profonde des uns» 
ni la fermeté inébranlable des autres. C'eft 
par cette raifon que leurs foibles plans pour 
procurer la paix ne produifent aucun effet 

II n'y a jamais d'autre moyen de faire ceffer 
les troubles , que de s'unir avec les défen* 
feurs de la vérité , & d'imiter leur courage, 
quand on connoît la bonté de leur caufe*^ 
C'eft la feule politique du Chriftianilme ; la 
vérité s'eft établie par ce moyen ; elle ne 
peut fe perpétuer par aucun autre. 

Lettre ma- La relation de cette Conférence ayant 
duÏÏAvr. ét^ communiquée à M. Arnaùtd , il la fit 
X656. parvenir à un de fes amis , & lui écrivit en 
ces termes : « Voici la relation d'une Con- 
5> fèrence qu'ont eueMeffieurs les Evêques 
55 qui font profeffion d'être de nos amis , 
» avec deuxDodeurs qui le font véritable- 
,j ment Le Père Fronteau y intervint, & 
» fit bien voir par fon procédé , & plus en-. 
x> core par un Ecrit qu'il dreffa deux jour& 
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» après , pour foutenir, par une iinagihà- 

^ tion toute nouvelle , h chimère d'une Part. L 

«y grâce aftuelle toujours préfente au jufte , 

» combien nous prenions mal nos mefu* 

55 res, de vouloir confier ma défenfe à cet 

„ homme-là. C*eft pourquoi je vous prie 

j, de mander à M. l'Evêque d'Angers , que 

n je lui ai d'extrêmes obligations de fa bon** 

» ne volonté ; mais que je ferois confcience 

99 de l'employer fi inutilement. Il n'y axien 

iy à faire dans le Clergé, qu'à nous recom-^ 

r> mandera Dieu. Et pour vous dire lavé* 

jy rite , la faute en eft plus à nos amis qu'à 

)3 nos ennemis ; car je fuis afluré que fi les 

» ennemis croyoient, que ceux qui paflfent 

» pour Augufliniens , auroient aflTez de fer- 

» meté pour ne rien figner de tout ce qu'ils 

^ feroient , & s'y oppofer fortement , ils 

» penferoient deux fois à ce qu'ils auroient 

» à faire ; parce qu'us craignent extrême- 

f> ment que le Clergé ne paroifle divifé , 

» qu'on ne les engage à des conférences^ 

„ & qu'on n'ait à foutenir , la plume à la 

33 main , le fentiment de quatre ou cinq 

^ Evêques, contre celui de tous les autres. 

» Pour moi , je vous confeflfe que rien ne 

r> me touche davantage que cette lâcher 

53 té fi bien prétextée. J'en ai le cœur per* 

» Ce * 



172 Vie d'Antoine Arnauld* 
, Ces Evéques qui prôpofoient à M. Ar* 
Pa^t. L nauld de foufcrire la Cenfure fans Tadop- 
Tentâtî. '^^' ^^ ^^ confeilloient que ce qu'ils avoient 
ves pour pratiqué eux-mêmes dans les affemblées du 
prïuvTla ^^^^S^' ^^^* ^^^ fignôient les délibérations 
Cenfure fans les approuver. Une cabale appuyée par 
P" '® , la Cour fe rendoit ainfi maifareffe des opéra- 
ou parle tions de ce corps , feifant également fervir 
f^P^* à fes deffeins fes amis& fes ennemis , en 
profitant du zèle. des uns & de la foiblefTe 
des autres. C'eft ainfi qu'elle- avoit fait dé- 
cider le fait de Janfénius dans l'alTemblée 
où la Bulle d'Iimocent X fiit reçue. Elle 
voulut engager le Clergé non feulement à 
confirmer la Cenfure de Sorbone , mais en- 
core k foUiciter à Rome la confirmation du 
Pape. Le Moine étoit député du fécond orr 
dre dans l'affemblée de I6f6. Il cabaloit 
pour déterminer le Clergé à cette démar^ 
che , & déclamoit avec tant de chaleur con- 
tre M. Arnauld , qu'jtm des Evéques ne put 
s'empêcher de lui dire : «*.N'en avez-vous 
9> pas aflëz parlé en Sorbone fans nous en 
» venir ici rompre la tête " ? H vouloit que 
raflëmblée députât àRome leDofteurHalr 
lier , pour demander au Pape, ou la con- 
firmation de la Cenfure de Sorbone, ou 
une nouvelle condamnation de la Lettre de 
M. Arnauld, Mais Toppoûtion de l'Arche- 
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vêque de Sens & de quelques autres Evo- 
ques fit échouer ce projet Part. 1 

La cabale ne-pouvant donc rien obtenir ^^' 
du Clergé , fe chargea elle-même de cette Ecritretw 
affaire, & la prefla fi vivement, que M. voyés à 
, Arnauld ne doutoit prefque pas qu'elle ne ^^^^^^ 
réuflît à Rome dans fes projets. Pour n'a- cafion. 
voir cependant aucune négligence à fe re- 
procher , il confentit à écrire quelques let- 
tres pour fa défenfe. M. Brunetti, Gentil- 
homme Tolcan , avec lequel il étoit en rela* 
tion, parloit en & faveur au Pape & aux 
Cardinaux , & leur montroit les lettres qu'il 
en recevoit. Dlm autre côté le Cardinal 
Barberin quiiè protégeoit auflî , defira qu'il 
entrât en corre^ondance avec le Père Hi- 
larion Rancati , Abbé de Sainte Croix de 
Jerufalem à Rome , qui paifoit pour le plus 
grand Théologien qu'il y eût alors dans 
C€tte capitale. M. Arnauld fe prêta aux de- 
firs de fes^aniis , fans fonder de grandes 
clpérances fur fes efforts. Il écrivit àl'Ab. 
bé Hilarion & au Cardinal Barberin le 3 1 
Mars , & leur envoya deux écrits latins qu'il 
avoit publiés depuis la Cenfure. Le.Cardi- 
nal en fut très-conteht, & promit de pren- 
dre auprès du Pape la défenfe de TAuteur. 
U écrivît encore à l'Abbé Hilaripn au conu 
mencement de Jui« » & lui envoya les trois 
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premières parties de laDiiTertation qui n'é* 
Part. I. tQît pas encore achevée, &qiii parut de-* 
puis fous le titre de Dijfertatio quadripar^ 
tita &c. , dans laquelle la Propofition cen«r 
furée en Sorbone eft fi £ivamment défen* 
due. L'Abbé en fit auffi-tôt un abrégé , qu'il 
préfenta au Pape, Taffurant que cet ou-^ 
vrage ne contenoit rien que d'orthodoxe. 
Peu de temps après la même Diflertation 
parut imprimée , & augmentée d'une qua* 
trieme partie. Ce Théologien , ainfi que les 
Cardinaux Barberin & de S. Clément la vi- 
rent & Tadmirerent; Se le Pape , loin de 
donner aux Jdiiites h fetirfaflion de con- 
firmer la Cenfiire , parut fe déclarer en fe- 
veur de M. Arnauld. Tout ce que fes en* 
nemis purent obtenir, ce fat un Décret de 
V Index du 3 Août, par lequel les deux let- 
tres au fujetdu refas des Sacrements feit aon 
Duc deLiantourt, ainfi que les cinq écrits 
que ce Dodeur avoit préfentés à la Fa* 
culte pour fil juitification avant la Cenfiir^ 
font prohibés, Êins être cenfurés d'aiUeurs^ 
On ne fiiit dans ce Décret aucune mention 
ni de la Cenfure de la Faculté , ni des écrits 
publiés depuis pour la défenfe de M. Ai^ 
nauld ; la Cour de Rome ne voulant , fans 
doute , donner aucune approbation à ce 
qui s'étoit fait en Sorbone^ Mais pourquoi 
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prohiboit-elle les écrits dei^M. Amauld, 

qui avoient précédé la Cenfiire , & pour- ^^^T- 1 

quoi l'innocence y étoit-elle tout à la fois 

reconnue & flétrie? C'eft le problème de 

ce fîecle. 

M. Arnauld n'étoit pas le feul objet de Lin. 

la haine des Jéfuites. EUe s'étendoit au Mo- ^Kç^" 

naftere de Port-Royal , & aux Solitaires Solitaires 

iqui vîvoient dans le défert de Port-Royal &«iesRcli- 

fincules de 

des Champs. Nous avons vu les calom- Port-Roy. 
nies par lefquelles ils avoient cherché à 
noircir les Religieufes & leurs amis , & le 
peu de fruit qu'ils en retirèrent. Après 
avoir fait Teffài de leur crédit à la Cour , 
dans la Cenfure de M. Arnauld, ils entre- 
prirent d'en tirer avantage contre tout Port- 
Royal , dont l'exiftence aigriflbit de plus 
en plus leur jaloufîe. Les Ecoles qui s'y 
étoiept formées & dans lefquelles des jeu- 
nes gens de quaKté & quelques autres ( c), 
recevoient une éducation telle que pou- 
voient là donner des Maîtres du mérite des 
Nicole, des Lancelot & des Arnauld (car 
ce Dofteur y cpntribuoit par fes confeils 
& par des ouvrages) jouiffoient de l'efthne 
publique , & obtenoient la préférence de 
plùfieurs perfonnes de la Cour. Les livres 

( c ) Voyez THiftoire de Port-Royal par Racine,. 
p. 6j. par «efoîgtic, Tom. IV. p. }96. & fuiv. - 
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! fur différents fujets de piété qui fortoient 
Part. L de la plume 3e Meflîeurs de Port- Royal , 
efïaçoient entièrement ceux des Jéfuites. 
Us étoient d'un flyle pur & noble , & d'une 
doftrine qui faifoit aimer & refpeûer la Re- 
ligion. Les Jéfuites baiffoient tous les jours 
dans l'opinion publique , & ne fe foute- 
noient en France , que par le pouvoir qui 
lés faifoit redouter. Fiers du fuccès avec 
lequel ils venoient de le déployer en Sor- 
bone , ils ne tardèrent pas à s'en fervir con- 
tre les Ecoles de Port-Royal, fls obtinrent 
. au mois de Mars l6f 6 , des ordres de la 
Cour pour la deflxudion de la partie de 
ces Ecoles qui étoit aux Granges. Les So- 
litaires en furent aufK di^erfés; & dès le , 
27 Mars il n'y avoit plus perfonne. Cette 
perfécution devoit s'étendre aux deux Mai- 
fons Religieufes de Port-Royal , & l'ordrç 
de renvoyer les Penfîonnaires & les Novi- 
ces étoit déjà figné. 
UV. Les Religieufes n'avoient contre leurs 

de cette^^ ^^^^^^ d'autres armes que la prière. Me- 
perfécu- nacéea d'un événement qui alloit détruire 
tées^par^ leurs deux Maifons, eUes redoublèrent de 
les mira- ferveur auprès de celui qui pouvoit feul 
Salnfc^ *^ détourner le coup qu'on leur préparoiL 
Epine. I^îeu daigna fe déclarer leur protedeur; 
par le miracle de la Sainte Epine qu'il opéra 

dans 
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4ans leur Eglife le 24 du méftnev mois de 
Mars, trois jours avant la retirée des So*^^*^"^* * 
litaires , qui quittèrent les Granges. Made* 
moifelle Perrier , nieçe de JVL Pafcal , Sç 
Penfionnaire à Port-Royal , âgée de douze 
ans , atok une fiftule lacrymale au coin de 
l'oeil gauche , qui en étoit totalement défii 
guré ; l'os du. nez en étoit cariée & le pra* 
grès du mal , qui avoit réfifté à tous les re* 
medes, étoit tel , que les Maîtres de l'art 
n'y voyoient plus d'autre reffource que d'y 
appliquer la pierre infernale* Cette opérai 
tion étoit décidée , & on n'attendoit plus 
. pour la faire , que l'arrivée du père de là 
Jeune DemoifeUe , lorfqu'elle fut fubite^ 
ment guérie par l'attouchement de la Sainte 
Epine. Le bruit de ce miracle, dont l'hiftofc 
re & les vérifications font dans beaucoup 
de livres conmis, fe répandit bientôt dan'^ 
paris & à la Couç. La Reine en fut trè^- 
firappéç. Elk envoya le Sieur FéKx, pré^ 
mier Ghîrurgim du Roi, fur les lieux. Fév 
lix fit un rapport d'après lequel le mifade 
D'étoit pas douteux ( d > La Reine ne pour 
vaut croire ^ç Diou eut choiïî l'Eglife de 

'"- {(T) Méwoîrês de Pb^^Koyaf, tom. IIL p. 410. 
A fuiv. Rtorueîl dc-'i74o. p. 2^4. &ftiiv. Racine^ 
p. ipo; & fuiv, Tom: XXIU. de la Colleaioii , 2té^ 
fgce Hift. p. i. & Tuiv^ 

fie (tAra/ArnanId, - * - M 
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Port-Royal pour y feire éclater cette mar* 
f A&T* L q^e fignalée de fa bonté , fi ces Rdigieufes 
etoient telles qu'on les lui avoit dépeintes, 
prit des fentiments plus âvoraUes à leur 
égard , & oublia l'ordre qui avoit été figné. 
Les Religieufes gardèrent leurs Penfionnai- 
res Se leurs Novices ; & les Solitaires ren» 
trerent fucceffivement dans leur ancienne 
retraite, où onJeur laifla continuer leurs 
exercices ordinaires. La Reine fit même dire 
à M. d'Andilly dès le mois de Mai , qu'il 
pouvoit aller s*y rejoindre à fes amis. 

Ce miracle ayant été vérifié & publié par 
l'autorité de l'Eglife, les gens de bien en 
rendoient grâces à Dieu, & les Jéfuites tra-^ 
vailloient, foit à obfcurcir la vérité du fait, 
A>it à prévenir les conféquènces naturelles 
que tout le monde en tiroit en fiiveiu: de 
l^innocence des Religieufes calomniées. Le 
Père Annat s'étoit hâté de leur donna: cet 
exemple dans un écrit qu'il intitula : k Ra^ 
bat^oie des Janfénijtes ; ou Obfervations 
Jïir le mrack qu^on dit être arrivé à PorU 
Royal ^ compoféespar unDo&eur de PEgUfr 
HathoUque. Le Jéfuite tiroit de ce miratle 
la preuve de l'attachement des Religieufes 
9UX erreurs des cinq Propofitions , fefon^ 
daçt fur ce principe : que les miracles n« 
font âits que pour convertir les infidèles $6 
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lesftéréti(|«Êes; id^oùli concluoit que Dieu ^ 

tfayoit .opéré <:diïi de la Sainte Epine que f^**?'*^ 
pour çdnyerâr les Religieiifes de Port- 
Royal & ceux .qui leur étoient attachés; 
& que loin de prouver Tinhocence de ces 
Rel^citfesi,il.atteftoitleiir;crîme, & donh 
noit une; noûvèUe raifon d^ fuir to liai inr 
jfeâé d!héréfîe. Ceft aiwfijque.la haine 
obfcurcitie bojï)fens & bxaifon. 

M. Arnauld crut devoir réfuterun Kbdlé 
fi mépriiàble. Sa réfutation éft intitulée : i{4 
ponfe à un écrit publié fitr Isfi^^t des «aV 
racles quHl a plu à Dieu de faire à PorU 
J^oycd depuis quelque temps ie^. .Cette ré- 
ponfe ne iut.publiée qu'à la fin .du,mois de 
Novembre de la mémfe année ; -Muteur 
ayant voulu attendre que le mirafcle eût été 
déclaré authendquement » comme: il le fut 
par Je Mandement du 22.0étûhro I6f 6. 
. , Ânnat y oppofa tint fécond écritintituléi 
Défénfe de h vérité catbotiqtœiouckant Us 
Miracles. H y répétoit les principes du pre». 
mier , & y ajoutoit les raifonnements dont 
les Proteftants avaient coutume de fe fen- 
A^ir pour éluder les miracles ique TEglife Ga^ 
tholique leur oppofe; attaquant tddt à la 
fois par famanierederaifonnerj & lescon^- 

ie) Voyez cet Ecrit, Tom. XXIH. de la CoU • 
leélion, NM. 

M % 
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îféquences qu'on tiroit ^ti mûrade de là 



Part, i^^te Epine en faveur de Port-Royal, & 
celles qu'on tire contre ïesiproteflsante des 
.autres miracles qui fe font^dans PËglife, 
Cette témérité donna ocç^on à'M. Ar- 
^(lauld de traiter à fond de l'autorité de$ nû« 
jades ;i& de réfuter, ibit les prindpes 
qu'Annât empruntoit des Proteflants , foit 
ceux qui lui étoîent particulier^. Son ou- 
vrage devoit avoir deux parties? (/). Après 
•avoir prouvé dans la première, que Dieu 
ne peut jamais faire des mracles dans des 
<irc(mfiances où les hommes qui en jugent 
rcdfannablement feraient' induits en erreur^ 
û devoitmantrer dans la fcconde , que le 
don des'mracks eji parUculieràtEglife Ca^ 
tboUpie^: CéHe-ci n'eft pas finie. L'ouvrage 
^e futi ni achEvé nr publié , parce que les 
ccrffcsi qm^Annat n'ofà jamais avouer tom- 
Gèrent bientôt dans le. mépris , & que M. 
Arnauld s^engageoit dans le même temps 
à garder le fîlence fur des difputes qui pa- 
roiffoifent n'avoir plus d'autre objet que le 
•feit de Janfénius. La Cenfure de Sorbonè 
n'avciit point été confirmée à Rome. L'afc 
femblée du Clergé ne la, confirma pas da- 
vantage, jqudques tentatives que les Jéfui- 
tes & leurs adhérants filTent pour l'engager 
'(/) Ibid. NML 
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à l'adopter. L'Evéque d'QrlQaii& & quel- « 
^ ques autres réuf&rent à. dégoûter le Carr Pailt. L 
dinal Mazarin de fuivre cette affaire, &. 
d'appuyer les erniemis de JVi. Arnauld danà 
râfleinblée; Tout ce que; ceux-ci purent 
obtenir , c'eft (^'11 fut &it mention de cette 
Ceniure dans la relation qu'on chargea M 
de Marcà de &ire de tout ce qui s'étoit paflG^ 
dans ces -affiffioblées du Qergé, relative^ 
ment à la Bulle: d'Innocent X. 
, . Pendant (que M. Arnauld & fes anwti^. LV, 
laiffoient ooicè à ceux qui fe vouloient que BuU(rd*A^ 
les cinq Prôpofitions étodexlt dans Janfç-'jexandre 
nius , &. que loin de défendre 1^ propofi- ^Jj J^^'' 
tion de fa Lettre relativement à ce £ut rdreiTé fuc 
ik évîtoient même dé publier les nouYeaux|«t^« I^ul* 
écrits compofés pour défendre la propo- 
fitioh fur la grâce , dans Tefpoir que cette 
modérationfpcmrroit calmer leurs enneniis,* 
M. de Marca jetoit la femence de nouveaux: 
troubles, en Êd&nt adopter en I5f5uii 
Formulairer pour afiujettir ks Eccléfiafti- 
ques ; les^Religpeux & mêine les Religieu*^ 
lès à là cnoyancedu fait d.e Janfénius. L'af^» 
fembléfc du Clergé l'envoya dans toutes les- 
Provinces , pour engager les. Eyêques à 1^. 
Élire fi^êt dians leurs Dipç)^{&, Cette ei»r,^ 
treprifcneiéuffifcpas a» gré de fes auteurs ;•: 
la plupart dcarEvéquçs ner ^^esAvi^^^ 

M 3 



^impofer un joug aufli odieux. On crue 
Part, h qu'iôié nouvelle Buile qui décidcroit le fait 
^ciliteroit Pintrodu<9ïon du Formulaire; on 
k fûllicita Se oh l'obtint âcilément d'Â«> 
lexandré VII, qui n'héfita pas à' décider lé 
16 Odobre de la même Bsmée ce qu'on 
vouloit , & ce qu'Innocent X ri'avoit pasf 
âffez clairement décidé. Cette BuUefut te- 
nue fecrete pendant quelques niois. Le 
Nonce Piccoloitiini ne k préfenta au Roi 
qu'au commencement du mois de Mars 
de Tannée fuivahte l(Jf 7 , loffijull vit au 
ht de la mort le premier Préfiderit de Bel- 
Kevre, le feul homme du Royaume^ dit le 
PréfîdentHénault, avec lequel le Cardinal 
Jlazarin gardât quelque mefure, & qu'il 
efiimàt ajfez pour le craindre. Dès le 17 
du même mois , le Clergé s'emprefTa de 
changer le Formulaire de l'année précé- 
dente , & d'inférer la décifion de cette Bulle 
d'Alexandre Vïï dans ceM qu'elle fubftitua 
au premier. Elle ordonna le même jour que 
tîoute perforine Eccléfiaftique feroit tenue 
de le fîgner dans Pefpace d'un mois ; Se 
cfû'on procéderôit félon k rî^tur des Ca- 
lions contre ceux qui s'y re&feroient Elle 
aitéta en même temps que le. Roi feroit 
fepplié d'appuyer cette délibération par 
litfëDéclaÉration adreffée à toos les Parle- 
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mcnts, pour lç$ charger de tenir la maia i 
à l'exécution du JQgement des Evéques & Paku. I. 
de leurs Officiaux en cette matière , avec 
défenfe d'admettre à ce fujet aucun Appel 
comme d'abus. 

C'étoit livrer le Royaume à une Inqui* 
iition nouvelle, uniquement avantageuïe à 
la Cour de Rome : c'étoit feire de fes Dé^ 
crets les plus inutiles, un infiniment dç 
tyraonie fur toute la nation françoife , & 
accoutumer les peuples à regarder comme 
des loix inviolables , les jugements éma.* 
nés de Rome. Cependant la Cour étqit dif» 
pofée à favorifer cette entreprife. On y dret 
ÙL divers projets de déclaration , que M. 
l'Archevêque de Sens & M. Dupleffis Gue.^ 
negaud Secrétaire d'Etat , firent pafler entre 
les mains de M. Arnauld. Ce Dodeur com- 
pofa troi^ Mémoires qui furent communi- 
qués aux Magiftrats du Parlement de Paris 
& au Cardinal Mazajrin (^)- D y montra 
combien la Bulle d'Ale^ndreVfl étoit conr 
traire dans plufieurs claufes , auxlibertés dç 
l'Eglife Gallicane, & combien il étoit daui* 
gereux d'introduire dans le Royaume cette 
méthode nouvelle d'y feiije figner les Bulles 
des Papes. Ceà Mémoires compofés dw^ 

(g) Voyez ces Mémoires , Tom. XXI. de la CdU 
kôion^ NMV-VL "^ 

M 4 
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j tout, ce qui avait été décidé par le Pape ; 

Part. L qu^iif^y aurait per/otme ^excepté ^ ni Evèr 

ques , ni Abbés ; qtûan procéderait contre 

les rebelles en gardant toutes les formes ju^ 

Hcrnu' ridiques; ^ que Rome ne devoit pas perdre 

^' '^ ^^ une oçco^n fi favorable d^ établir en France 

fa pleine autorité. 

M. Arnauld toujours invariablement at- 
taché à fes principes, étpit auifi di^ofé 
qu'il l'avoit toujours été , à fe foumettre 
lans réferve à la décifion relativement au 
droit , & àgarder le filence fur le Ëiit ; mais 
très-éloigné de ligner fans cette diftindion 
un Formiolaire qui preferivoit tout îLla fois 
la foumiffion à la condamnation des cinq 
Propofitions & la néceflîté de croire qu'el- 
les étoient de Janfénius/Çes principes con- 
ciliant la paix avec la fincérité chrétienne , 
_ il les feifoit fervir de fondement à tous les 
projets d'acconunodement qui lui étoient 
.prppofës. Cependant plufieurs de fes amis 
craignant* qu'il ne fut pris dans quelque 
piège, voyaient avec peine la négociation 
avec le Nonce Piccojomini, & leur zèle 
les portoit à blâmer la difpofition de M. Ar- 
j naidd à; acwrdçr .à l'autorité tout ce qui 
Dirpofi. pouvait jTç conjoilier avec la fincérité. 
tionsdc Ces traçafferies n'étoient pas ce qu'il y 
a ce fujet. ^^^^^ ^^ V^"^ affligeant dans la fituation où 
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Srk trdUYoit alors. La dîfpoMon Cônfraire < . 
d'un nombre confîdérable d'autreâ âmis,?^^*- ^ 
isettoit fi)h courage à d^ épreuves plus 
difficiles à fuppoFter. Intûmdés par la réfo« 
hition où ils voyaient le Clergé d'exiger la 
fignattflre du nouveau Formulaire , ils ch^- 
dtcMent des expédients , & imaginoienit des 
fyflémes pour juftifier une foumiffion pure 
& iîmple. Ainiî placé entre ceux à qui toute 
idée d'accommodement faMoit ombrage ^ 
&: ceux qui étoient difpofés à prendre ufl 
parti peu conforme à la fincérîté chrétito- 
ne , M. Arnauld avoit à combattare la roi- 
deur déplacée des uns , & à fôutenir la foi- 
bleffe des autres. Les derniers cherchoient 
à tirer de lui des déciiîons favorables à leurs 
vues ; il travailla au contraire à difïîper M- 
lufion qui les égaroit II compolà fur la fin 
du mois d'Avril 16 f 7 , un écrit intitulé : 
Réponfe à quelques raiforts par léfquelles on 
prétend montrer que ceux qui font perfuoA 
dés que les cinq Propofitions ne font pas dans 
Janfénius y doivent ^ qu peuvent néanmoins 
figner la nouvelle Bulle ^Alexandre Fit 
qui déclare qu^elles y font. Cet écrit ne fiit 
pas publié ; il le communiqua-feulement à 
ceux qui avoient donné occafion dele com- 
l^ofer. Onl'a imprimé pour la première foia 
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dans la CoUeâion des Œuvres de. M. AtU 
]Parx. Lnauld (A). b 

LVIIL B r . . r 

Cas pro. ' ^^^ appuya:, les pnnapcs fur une asife 
pofc à M. torité capable de faire impj:effion fiir là 
d^ltrfur ^^P^^ ébranlés , ce Do(3;eur. chercha à fc 
la Bulle procurer le fujBfrage de M. Nicolas Pavillon^ 
drf Sr 2^^^^^ ^'^^*' univerfelkment rcfpeaéeu 
France par la iainteté de fa vie , & par fon 
exaflitudeà remplir les devoirs del'ËpifcOr 
^ pat Renfermé ^ans fonDiocefe qu'il rie 
quittoit point , cet illuftre Prélat n'avoit pri& 
aucune part aux difpùtes du Janfénifme; 
Mais la droiture connue de fon caradere 
ne laifFoitpas lieu de douter, qu'auffi-tôt 
qu'il feroit engagé à s'expliquer,, il ne fe 
décidât, en confultant uniquement les lu- 
mières de fa confcience. M. Arnauld lui 
propofa trois cas , relativement à la fîgna- 
ture du Formulaire. l"*. Si, étant convain- 
cu par une iedure réfléchie du livre de Jan- 
fénius, queles cinq Propofitions n'y étoient 
; pas , il étoit obligé de changer de fenti- 
ment , parce que le Pape & le Clergé de 
France avoient décidé le contraire, z"". Si , 
Êuis changer de fentiment , il pouvoit ligner 
1? nouvelle Conftitution , ou le Formulaire 

(70 Tom. XX. N*. III. Ce Dodleur compofa deux 
autres Ecrits fur le mêmcfujet. On les trouve dan» 
le même Tome de la CoUeft. N^ XVIL & XVllL 
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du Clergé* 3 ^ Si lui & plus de cinquante ! 
Doûeurs de Sorbone ne pourraient pas re- Part. £ 
préfenter avec rrfped , que lé Pape n'avoit 
pas été bien informé , & qu'on lui avoit fait 
décider Ce &it par furprife , dans le deflëin 
4e fe prévaloir de cette décifion contre là 
doélrine de S; Auguftin. 

M. d'Alet répondit qu'il croyôit que le 
Doâeur coniiiltant & fes sonis pouvoient 
& devoieiit recevoir la Conftitution d'A- 
lexandre Vli ,& figner le Formulaire , lort 
qu'il leur ferditpréfenté; que loin d'oflèn^ 
1er Dieu pair cette obéiflimce , le Êcrifice dt 
leurs lumières ne pouvoit qu'èlre méritoire: 
jiflais en donnant fa décifion , il fembloit la 
ceflreindre au cas où k coHWâirê ne leur 
paroitroit pas entier emmt évident.' Cette 
modification fit voir que ce &int Evéque 
n'avoit pas pleinement conçu les difpofi- y. ' 
tions des ccîifultants, & M. Amauld crut • 

devoir les tar manifefter plus clairement 
•dans un fecoiid écrit II lui repréfenta donc 
-qu'il auroit été à délirer que chacune des ' 
trois queftions eût été réfolue enparticu^ 
lier, fl les reprit en détail , & développa 
fur la première , toutes les raifons qu'il avoit 
de tenir pour entièrement certain lecoA- 
traire de ce qui avoit été décidé par le Pa- 
pe ; ajoutant qv^'il ne parlait avec cette aliîi* 
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! rance qije parce qu'il n'écrivoit pas pour 
Vawî. I. le publît , & qu'il croyoit pouvoir avouer 
dansîe fecret , ce que le reTpeft pour l'aUf» 
torité Toblige^roit de taire dans des écrits 
imprimés. M. d'Alet fut fi ébranlé par ce 
jflouvel écrit, qii'il réfolut de feire une étUf^ 
de plus approfondie de ces matières. D ne 
^rda pas à revenir fur fes pas , & fe lia dès- 
lors étroitemeait avec M. Arnauld Le cas 
propofé 5 la réponfe de M. d'Alet, & les 
téilexions du Dodeur fur cette réponfe , 
pvureat bientôt après ( O- Mais tout cela 
fut imprimé £uis la participation des Au^ 
teurs. M. d'Alet déclara qu'il n'auroit ja^ 
jmais éciit fon avis , s'il avoit.cru qu'il d^ 
Revenir public ; mais il fe confola de cet im- 
«onvénieiit, parce qu'il regarda la réponfe 
^u'on y avoit ^te comme décifive. . 
LK. Tandis que M. Arnauld éyitoit d'occit- 
M. Arn. per le public dés dîfputes fur le feit de Jaa- 
s'U éaSra f^^nitts , fes ennemis obtenoient des privilc^ 
de nou- ges pour faire imprimer des libelles contre 
comment. ^^ ^ fes amis. Jje Docteur Morel entr'au^ 
très , en répandit un fanglant vers la fin du 
mois de Septembre 1 6f 7. M. Arnauld vou- 
lut y répondre , mais le Chancelier Séguier 
qui avoit accordé la permiflîon de ^atta^ 
^quer » lui refufa conflamment celle de le 
( » ) On ks trouve Tom, XXt. N*, I. IL . 
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dâendre. H fe défendit néamncnns , mais 
par un écrit qui ne fht impt^imé (jue trois Part.- I. 
ans après ( ^ ). Sa conduite étoit fondée 
fiir des principes (rès-fages, expofës dani 
un écrit intitvilé : Quejlion de prudence cbrê^ 
tienne: efiUl laile d'écrire toucbant les ma^ 
tieres de la grâce & de fes défenféurs} 
j^ànd & comment faut-il le f air eÇl^? OU" 
vrage qui étoit le réfultat des conférences 
que M. Arnauld & fes amis eurent fur ce 
fujet. Ils convinrent que la néceffité de dé- 
fendre la vérité & ceux qu'on accufoit fi 
injuftementd'héréfîe, autorifoità rompre 
le filence dans lequel on s'étoit renfermé . i 
depuis quelques années : qu'il étoit à pro- 
pos de le &iFe dans le teHq)s où les faits 
étoient récents , & où Ton pouvoitplus &- 
cilement confondre la calomnie : que pour 
concilier les intérêts de la vérité avec jia prU'^ 
dence néceflàire, & éviter, autant qu'il feroit 
poflîble , l'éclat & la perfécution , il conve- 
noit d'écrire en latin plutôt qu'en françois. 

(/^) Il fut inféré dans l'écrit intitulé: Ec^r. 
cijfemcnt fur k fait de Janfénius^ &c. parDcnys 
Raymond. M. Arnauld compofaun fécond écrit coït- 
tre un nouveau Libelle du même Doâeur Morel, 
j^u'on trouve à la fin du quarante*deuxieme Volume 
0e la Collection, p« 419. & fuiv. imprimé pour la 
première fois. 

(/) Imprimé pour la première fois dans le ToQ|» 
XXL de la Cûlle(5lion, N*. VIU. 
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Ç'eft par ces motifs que M. Nicole coat- 
^A^ï* ï- pofa V de concert avec M..Arnauld, les 
dçtnmesDifqui/îtions de, Paul Irénée , & 
quelques autres écrits relatifs aux difputes 
du fait de Janfénius. Les ouvrages latins 
avoient l'avantage de &ire moins de fenià- 
tion en Frapee , & d'inftruire Içs étrangers^ 
LX. Mais plus le fait de Janfénius devenoit 

J^^^^fyJlgg douteux par les difcuffions auxquelles on 
nouvelles forçoit les Tjiéologiens de Port - Royale 
^^"^1^^'^^"" plusieurs ennemis cherchoientàfubjuguer 
en un lit les efprits par Tautorité. La Coi|r fe prêtoit 
de^uftice.^ leurs vues , . en érigeant en loix de l'Etat 
fujct ' ^ ^^ les Bulles d'Innocent X & d'Alexandre VIL 
Les projets de Déclaration que le Cardinal 
Mazarin avoit envoyés au Parlement aux 
jniois de Mars & d'Avril , & qu'il avpit été ^ 
forcé de retirçr, furent changés au mois 
de Décembre de la même année I6f 7 ; on 
leur donna une forme moins contraire à 
jiQs libertés ; & fans parler ni de fignature 
ni de Formulaire, la nouvelle Déclaration 
ordonnoit que les Bulles feroient publiées 
& enrégiftréés. Se que le Parlement les fe- 
iroît gqrder & obferver en ce qui dépendroit 
de fan autorité. LeRoidifoîtdans le préam- 
bule , que les ayant/oif exanjiner dansfcn 
Çonfeil^ il ne s'y était rien trouvé de eotu 
traire aux libertés de tÈgUfe Gallicane , ni 
, aux 
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1Ù4X droits de jet Couromie \ 'quelles Officiers s 

de tln^t0im n'y étaient^ énoncés que pour Ï^aUt. i 

'exercer kurfariJHiêHon bars du Royaume, 

dans ks Uenx où fis âoient étaMis^ , êf quHl 

n^y étoît attribué aux Evêquès dbfin Koyctu^ 

^me aucune nouvelle jurifditfiôff. • • 

Cette dernière claufe , ^ qui laiflbft lesi Or- 
donnances des Eviéques fodmîfçs , en cé$ 
"matîeres'comme dans les autres , à l'appel 
comme d'abus, déplut k M. de-Màrca & 
'à quelques autres Èvêques , tjui tentèrent 
vainement deîa faire fupptimer. Le Chkn- 
xelier Séguier leur déclara que ïà chôfe n'é- 
toit pas en fon pouvoir ; &'le Ganfittal Ma*- 
^ârin qui vouloit fatisfaire le Pei'e^Annat, 
mais qui craignoitle Parlement , n'ofoitpas 
fecrifier trop ouvertement les maximes du 
Royaume. D ne crut pas mêmjef les avoâr 
'affez mifes enfôreté. Pour fouftraire la nou- 
velle Déclaration à la délibération des Mrf- 
giftrats , il la fit enrégiftrer dans un de ces 
lits de juftice où la prélènce du Roi & l'û- 
fage de fon pouvoir abfohi fait taire toutes 
les réclamations. Cette précaution rendit 
inutile un Mémoire étendu que jît M. 
Amauld pour montrer les inconvénients 
d'une Déclaration qui établiroit dans le 
Royaume une Inquiûtion.plus rigoureufe 

Fie d^AnL Amauld, " N » 



J94 Vie d'Aîîtoine Arka^ld , 
que celle de Rome & d'£Q)agne, en ce 
f ARX. L qu'elle étendroit ià domination tyranni- 
que fur les confciences , jufqu'à exiger la 
croyance d*un rait nouveau & contefté , 
jqui ne pouvoit être en aucun cas l'objet de 
la foi ( ^ ). Qioique la Déclaration n'au* 
tarifât pas direâement la iignature 4u For- 
mulaire du Clergé , & qu'en laiffant fubfîfter 
la, voie de l'Appel comme d'abus , elle pa- 
rût laifler quelque reflburce contre l'op- 
preilîon , il étoit aifé de prévoir qu'elle pré- 
paroit; les voies à l'exaâion de la fignature, 
& que le crédit enléveroit facilement aux 
opprimés la proteâion des Parlements. 
C'efl ce que M. Amauld développa dans ce 
Mémoire. 

Cepe;idant la Déclaration n'autorifant 
pas le Formulaire du Clergé , ceux qui Vd^ 
voient obtenue n'étojent pas contents. Ils 
.tinrent plufîeurs confeils fecrets pour trou- 
ver les moyens de rendre leur viftoire plus 
complette. M, de Marca propofa l'expé- 
dient d'une lettre de cachet , adreffée à tous . 
les Archevêques & Evêques du Royaume , 

(m) Voyez ce Mémoire Tom. XXL de la Col- 
leétion , N*. IX. Il fut imprimé dans le temps , mais 
non diftribué au public. On attribue à M. Pafcal une 
Lettre toucÂant.rinqujJjtion qu'on voulait établir 
tn France^ qui fut ocbitéc daas Umême circon& 
tance. 
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pcfuï leur enjoindre de faire %n€sr le For-' { 
mulaire à toutes les Commonauté^ & à tous P amx L 
les Êcdéfisifiiques de ^eiirs Diogçfes ^ fous 
les peines de droit , dont le jugement fe-* 
toit réfeivé au grand ConfeiL Cet expé-^ 
dient, déjà propofé & rejeté à J'affemblée 
du mois de Mars précédent, fut remis en 
délibération , Se fortement appuyé par le 
Fere Annat & M. de Marca , le :?7 Décem- 
bre 5 huit jours après le lit de juftice. L'Ar- 
chevêque de Rouen s'y oppofa, en repré- 
fentant .que l'af&ire des Conftitutions des 
Papes étpit ^ijie ; qu'il étoit dangereux de 
troubler la paix des Diocefes par des foui^ 
çriptions fans exemple. M: de Marca n'in- 
,iifta pas dafantage dwS' cette afièmblée i 
mais Iqm (le renoncera fon plan, il forma, 
de concert ayçc le Père Annat, ]q projet 
d'une lettre de cachet , telle qu'il la jugeoit 
néçetTaire pour procui^er quelqu'e^iécutiori 
,^1^ Déclaration enrégiftrée aii][it.d6 jufticç. 
,Ce projet étoit accompagjrié d'une lettre 
.deilïnée à montrer la nécefljté de prendre 
.cette Yoiç pou^ que h^I^édaration ne fi£[e 
. pas inutile. M< Arnauld ayant eu cpmmuni-^ 
. f:ation de ces pièces , s'éleva fortement con- 
tre une çntreprtfe gqj tendait à renverfer 
toutes les loix de l'Egiife, & à mettre entrç 
' lès inainSjd'Un courtilan le moyen d'aflervir 
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^ tous les Evêciues , & de feirefubir cette fer- 
rART. 1. vitude hohteufe à ceux fiir-tout que l'atta- 
chement à leurs devoirs retenoit dans leurs 
Diocefes & éloignoit de la Cour («). Lé 
projet de M. de Marca n'eut' point d'exécui. 
tiôn. Le Cardinal Mazarin rebuté de Pim- 
portunité du Jéfuite Annat, qui ne ceffoît 
de folliciter lés moyens de faire exécuter la 
Déclaration , lui dit avec vivadté , que fa 
Compagnie lui donnait plus d^ affaires que 
tout lérefie de la France ; que le Roi avoit 
fait pour eux tout ce qu'il pouvoit faire; ^ 
que bien loin depenfer qu'il dut en accorder 
davantage , // ne doutoitpas que lapojiérité 
ne jugeai qu'il avoit été au-delà de ce qu'il 
Muroit du. La faite de cette hiftoirè noulis 
montrera comment les Jéfuites en obtiii- 
•rent davantage quelques annéefs après, & 
vinrent à bout de foumettre le Royaume à 
la tyrannie du Formulaire. La Déclaration 
du Roi ne l'ayant pas établie dans ce mo- 
ment , peu d'Evéqu6s en exigèrent la fîgiia- 
ture , & le Cardinal Mazarin ne fit expédier 
aucun ordre pour l'introduire; foit que lés 
affaires de l'Etat l'occupalTent alors tout en- 
tier , foit qu'il crut en avoir affez feit , coni- 
me il l'avoit dit au Père Annat U parut 

( n ) On trouve fon Ecrit imprimé pour la prç- . 
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être xetombé pour cette querelle dans la 

même indifférence où il avoit été dans les Part. L 

commencements. 

Quoique les Jéfuites euffent lieu de s'ap- LXI. 
plaudir du fuccès de leurs iptrigues , leur ^JJ^ J^^^.^ 
triomphe étoit cependant mêlé d'humilia- tesatta- 
tions qu'ils fentirent vivement , & dont TE- ^Y^^: J^''°* 
glife retira de grands avantages. Leur Mo- Ecrits des 
raie avoit été attaquée par M. Arnauld dès Curés de 
1 54 î , dans deux petits ouvrages dont nous pof^ p^aT' - 
avons parlé. L'Univerfité , dans le démêlé M. Arn. 
qu'elle avoit eu avec cette Société, avoit ^^^ jj. 
auffi fait connoître les maximes corrom- ix. 
pues qui la rendoient fi dangereufe. Mais 
ces écrits férieux avoient à peine attiré l'at- 
tention des Savants , & le public ébloui par 
le crédit des Jéfuites étoit dans la plus gran- 
de indifférence fur leurs maximes. Il étoit 
réfervé à M. Pafcal de fixer l'attention géné- 
rale, fur la morale d'une Société qui dé- 
ploy oit un pouvoir fi infolent dans VEglife, 
en même temps qu'elle en étoit l'opprobre 
par fes maximes corrompues. M. Pafcal ne 
s'étoit pas d'abord propofé d'entrer dans 
cette carrière. Les premières Lettres Pro- 
vinciales ne fiirent entreprifes que pour dé- 
fendre M. Arnauld dans l'affaire de la Cen- 
fure. Mais elles fiirent tellement applau^ 
dies , que l'Auteur crut qu'il pourroit étrç 

N 3 
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• utile , dç feîjre fur la morale des J^tëé, 
Fa^t. I. j'éfTaî de <:e nouveau genre d'écrire : & 
bientôt les Cafuiftes , qui ayoient régnç^ 
jufques-là dans les Ecoles , devinrent ïa'ri'r 
fée &'rhorreur de tous les honnêtes gens. 
!,€ fuçcès des Provinciales ne fe borna pas 
à faire détefter la morale corrompue & fes 
partifans ; elles réveillèrent le zèle du Cler- 
gé du fécond ordre , & donnèrent à celui 
du premier un objet plus digne de l'occu- 
per que le fait de Janfçnius. Les Curés de 
Paris & çeu3^ de Rouen dénoncèrent à leurç 
JEvéques la morale des Cafuiftes ; & ces dé- 
nonciations ayant été renvoyées à l'afiem^ 
blée du Clergé , l'Archevêque de Toulbufe 
i& quatre Evêques forent nommés pour les 
examiner & en feire leur rapport. Qiielquç 
favorable que fût l'aflèmblée aux Jéfuites ; 
telle jae put s^empêçh^ d'oppofei- quelque 
digue à ce torreiit dç corruption. EUe prit 
Ja réfolution , le premier Février 1 6fj , dé 
faire imprimer à fes dépens les Injiru&iom 
de S. Charles. L'Archevêque de Sens & M. 
Godeau , Evêque de Vencéwfurgnt chargés 
de çompôfer une Lettré Woilaîre pout 
adrèffer ces ïnftmaipns à tous Igs^vêques 
-du Royaume , afin qn'éilQ^ferviJJbfa de bar^ 
^ riere , eft-il dit dans cette Lettre , pourar^ 
rêHrk ÇÇWS c^ Mmimesji^mtiçieufef QP 
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Jt contrairerà f Evangile , qui n^àUoient à 

rien moins qu'à la deJiruSion de la morale P^^*» ï. 

èbrétienne (o). 

Si le iuccès de leurs intrigues ifavoit 
pas aveuglé les Jéfuites , ils aur oient laifli 
paffer cet orage fans rien dire ; mais cette 
Société il politique a fouvent manqué de 
prudence- Elle n'héfita pas à prendre la dé- 
fenfe de fes Cafiiiftes dans un moment où 
le lîlence étoit le feul parti qui pût la fauvdr 
de ^opprobre. Le Jéfuite Pirot compoâ 
une Apologie des CofuiJleSy dans laqueUe il 
renouvelloit leurs plus déteftables maxi- 
mes. Les Curés de Paris & de Rouen s'é-^ 
levèrent contre cet ouvrage , comme ils 
avoient feit contre la Morale qui y étoit dé- 
fendue. Ds foutinrent leur dénonciation de 
V Apologie par plufieurs favants écrits. Mel^ 
fleurs Arnauld , Nicole & Pafcal prêtèrent 
leurs plumes à ces Pafteurs zélés pour h 
pureté de la Morale, Le Fa&uni des Curés 
de Rouen eft attribué au premier , ainfî que 
les troifîeme , quatrième , fèptieme , hiû* 
tieme & neuvième écrits des Curés de Paris, 

( o ) MM. de Sens & âe Vence^iè déchareerent 
du foin dç Timpreffion de cet ouvrage fur M. rAbbi 
de Çyron , Chancelier de riTnîverfité de Toulonfe, 
Dépiité du (econd Ordre à oette alTemblée. Voyea» 
la Préfece Hift. dujûm. XXX. de la Ccllçàion^ 
p. 3^VIll, 

N 4 
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Ces ouvrages excitèrent un foulévement 
Païij, I. général contre le livre du Jéfuite Pirot II' 
fut cenfuré par plus de trente Archevêques 
& Evéques , par la Sorbone & par le Pape 
Alexandre VIJ. 
LXn. Cependant quelque ameres que fiiflênt 
vdîement ^^^ mortifications , l'orgueil de la. Société- 
derafFai. fe nourrifloit du crédit qu'elle avoit à lî^ 
mulaîr^°^" ^^^^ ' & qu'aucun événement ne lui feifoit 
çn i66u perdre. Elje devenoit de plus en plus.odieu- 
fe à la nation ; / mais le fort de fes ennemis 
n'en étoit pas plus heureux, & les fervi- 
ces qu'ils rendoient à l'Eglife ne les met- 
toient pas à l'abri de la perfécution. Annat 
ïvoit perfuadé au Roi qu'il étoit de l'intérêt 
de fon Etat de travailler à éteindre le Janfé- 
nifme , & l'affaire du Formulaire , dont on 
ne parloit plus depuis trois ans , fiit reprife 
ep. l55o. M. deHarlay, Archevêque de 
Rouen , qui s'étoit oppofé à l'exaftion de 
la fignàture , fut le premier k la propofer 
dès qu'il vit qu'il ppuvoit faire fa cour par 
ce moyen, & mériter, en donnant cet 
çxemple dans fa Province, de devenir Pré- 
fîdent de l'affeniblée générale du Clergé. Il 
engagea tous fesSuffragants à ligner, & 
leur fit promettre d'exiger la même chofe 
des Eccléfiaftiques de leurs Diocefes r & 
même des Maîtres d'écolev 
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Dès le mois de Février ï66l , raflem- 



blée générale, malgré la réclamatioa d'un"^*^- *< 
nombre confîdérable d'Evêques, arrêta que 
la fîgnature du Formulaire de I6f7 fe- 
roit exigée de tous les Ecclélîaftiques du 
RoYmmç, fous peine cty être contraints par 
les voies canoniques. L'aflemblée connoiC- 
foit fon incompétence pour feire une loi 
de cette efpece. Mais pour couvrir ce dé- 
faut, & fe donner l'apparence d'un Con- 
cile national, elle avoit invité tous les Evé- 
ques qui fe trouvoient à Paris à prendre part 
à fes délibérations. Cette entreprife exci- 
ta une réclamation univerfelle. L'Archevê- 
que de Sens vouloit que les Evéques ab- 
fentsferéuniflentàceuxqui, dansTaffem- 
blée , avoient été oppofés à fes réfolutions, 
pour en appeller comme d'abus. Cet avis 
ne fut pas fuivi ; mais plufîeurs de ces Evo- 
ques , tels que Meffieurs d'Alet , d'Angers 
& de Vence, écrivirent au Pape & au Roi 
pour s'en plaindre comme d'un attentat fur 
leur liberté. M. Amauld compofa dans cette 
occafîon plufîeurs Mémoires, qui ne font 
pas parvenus jufqu'à nous (/>). H y com- 
battit la prétention nouvelle d'une affem- 
blée qui le donnoit l'autorité d'un Concile 

. ip ) Voyez Tom. XXI. de la CoUeAiofi , Prcftcc, 

p. XXXIV & XXXV. . . 
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diftinéHon ne leur y paroiflbit pas aflez claî- . , 
ï- rement établie. M, Arnauld défendit cette 
. Ordonnance contre les premiers par deux 
Ecrits , dont l'un a pour titre : Défenfe de 
^Ordonnance des Grands^Ficcdres de Pa- 
ris , êf c. & l'autre : Avis à MeJJleurs les Eve- 
quesfur lafurprife qu'on prétend faire au 
Pape pour lui faire donner atteinte à la mê- 
me Ordonnance (^r^. C'eft toujours ladif- 
tindion du fait & du droit qui eft l'objet de 
ces écrits ; diftindion que M. Arnauld éta- . 
bliflbit avec d'autant plus de force, qu'on 
s'obftinoit davantage à la méconnoître. 
Ceux de fés aniis qui ne la trouvoient pas 
âflez clairement énoncée dans cette pre- , 
iniere Ordonnance , ne pouvoient fe réfou- . 
dre à foufcrîre le Formulaire des Grands- . 
Vicaires , fans y ajouter une explication 
qui fixât précifément l'objet de leur fou- . 
miffion , . & qui diftinguât celle qu'ils ren- 
doient à la décifîon fur le droit, de l'opi- . 
nion qu'ils avoient fur le Êiit. En relpedant 
leur délicateffe , il combattit leur avis. L'E- . 
glife étoit dans unefîtuatipn où les confeils 
vigoureux ne pouvoient être fuivis faiis » 
danger , & où l'on devoit fe trouver heu-. . 
reux d'obtenir la paix par une déférence 
portée auffi loin que les loix de la confcien- 
(r) CoUcéJm, Ton;. XXL N% XX & XXI. 



DOCT. DE LA Soc. DE SokBb*E. 20f 

ce pouvoieïit le permettfe. Il ttolïvoit que 
le Mandement des Graridrf-Vîcaires déter-"^-^* ^ 
minant d\ine manière authentique les di- 
vers genres de fotmliflîon que rÈgKfe exî- 
^geoit pour le droit & pour le fait y les in- 
férieurs ne dévoient pas faire difficulté de 
iîgner le Formulaire conformément à' uue 
explication publique, qui ne laiflbitpas d^ 
doute for lefensdeleur iîgnatur6.11coii- 
venoit que le devoir des Evêques koit djb 
ne point exiger de fîgnatùre en quelque 
manière que ce fût , parce qtie lai Diîcipllliè 
-eccléfiaftique reçoit toujours quelque plkife 
de ces exaâions ; & que dans' le ces parti- 
culier dont il s'agiflbit, les Evéqufei'dd- 
•voient s'oppofer aux entreprîfes d\inè at '' t^'. 
•femblée auffi irréguliere ; loin de les fatb- ' .o; ^ 
'rifer. Mais il penfoit qu'il étoit du deVon: 
des inférieurs , de tie pas mettre obftade. à 
la paix par une réfiftance dont la confçien- 
çe ne leur faifoitpàsf uhêloi, & qu'ils étoient 
obKgés de confidérer , ïî le fruit que l'Eglîfe 
pourroitvtîrer de l'exemple deleuf généro- *^ ^ 
fitéferoit plus grand, que celui qu*ils pôut- 
toièiit faire en demeurant dansles' emplois 
toùDièu les âvoièht engagés. If exhgrtoît 
ceux que des confîdéfatrons ne touche- 
roîent point ,'&'ijil'tme répugnance invin- 
-cible- éloigtiéroit dt toute flgiiaturè; àr rie 
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^^ ^ pa* condatt^nçr ceux qui prendroient m 
^AJ^T. h autre parti, & à iie pas les mettre au nom- 
bre de leurs ennemis. Tels étoient les prin- 
cipes qui le dirigeoient dans une circonC 
tance délicate , ou M. le Roi , Abbé de Haa- 
teFont^ine , Ion ^mi^ cherchoit à lui infpi- 
re^ d'autres vues , qui pQuvoient paroître 
plus çéuérpufes j mais qui étoient moins 
fegeiSy fCette difcuffion m fut pas de longup 
.durée,, parce que le Mandement des Grands 
,Vicaire? ^yaut été révoqué au bout de quel- 
ques mois , comme nous l'avons dit, lés 
chofes changèrent de face,-& les efpéran- 
ces de paix que ce Mandement avoit don- 
nées s'évanouii-^nL 
T. XXIII. Le fçcond Mandement ftit préfenté aux 
P- Î29. Religieufes de Port - RoyaL Elles crurent 
pouvoir Ogner, en ajoutant u^e explication 
qui détenninoît leur foumiflîpn à la déci- 
Con vfur Içt %i : & non feulement M. Ar- 
nauld approuva leur conduite ^ mais il lou? 
les principes fur lefquels elle étoit fondéç. 
Tom. L II (^tûit toujours perfuadé que la réfîftapce 
^' ^^^' à toute lign^ture, étoit une générofîté dé- 
placée Sl préjudiciable à l'Eglife; que s'il 
étoit d'un devoir rigourqux d'éviter ceqi|i 
bleiTeroijt la fuicérité clité^enne^ il nefej- 
loit aufE négUger aucun moyen légitime 
\ d'éviter la perfécutiou;' §c que Tintérét de 
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la vérité exîgeoit qu'on fe prêtât à tous lés ! 
'accommodements qui pouvoient procurer P^^T- +• 
la paix fans compromettre la confcience. 
"Cette fàge modération fut la règle des Re- 
ligieuies de Port-Royal; quoique plufîeurs 
d'entre elies éuITent été portées à refufçr 
'toute fignature , 8c qu'elles foflTent moins 
toùcijées de la deftrudion dont' leur Mô- 
îiaftere étoit menacé fi elles réfîftoient , que 
de la crainte de bleflfer leur confcience par 
quelque foîbleffe qui procurât leur fureté. 

Cette fignature fondée fur les principes ^^^ 
^que nous venons d'expofer,;& q[ùî avoierit ^J^^ j^* 
toujours été ceux de M. Arnaùld; parut ^ Arnauldft 
M. Pafcd l'effet d'une condefcèridance ex- ^^ n^td. 
'çeffive^ Il la blâma hautement, & quoi- lîgence de 
'qu'à vit que la diftindion du fait & du drqit ""^^^^^^ 
en étoit le fondement, & que les Religieu- janfé^ 
Tes de Pôrt-Roy^ ne s'engageoient qu'à une '""^• 
foumiflîori fur la foi , fans foufcrire à la con- 
damnation dé Janfénius ^ & faris porter té- 
moignage contre cet Evêque , il ne cioyôit 
pas cette exception fufïîfante pour mettre 
la vérité à couvert , & pour rendre la figna- 
ture exèinjpte de faute. Il vouloît qu'en 
foufcrivant' à la condâitinâtioh des cinq 
Propofitions, on exceptât formellement le 
fens de la grâce efficace ; en forte qu'il iie 
- , croyoit pas qu'on pût jûgner purement & 
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. ^ fîmplëment le Formulaire, même quant atj 
Part. I. droit Ce n'eft pas qu'il ne regardât comme 
mauvaifes'& condamnables les cinqPrOr 
pofitions ; mais il prétendoit qu'étant con- 
damnées dans le fens de Janfénius , & que 
Te fens de Janfénius étant inçonteftablemerit 
celui der la grâce efficace, ç'etoït la grâce 
efficace qui parôîtroit condamnée ; & que 
par cpnfequent on ne pouvoit foufcrire aux 
Bulles fans prptefter pour la confervàtion 
-^ jr . dé cedogme. Ce grand génie étoit féduit 
t . û j)ar un raifoijnement qui n'étoit qu'un fo- 
^'^ ' ;;" phifmé ,\dp^ritil'eflt très -étonnant qu'il île 
: .. ' Te fbit pas ajpperçù, ïl ne faifoitpas atten* 
' y . ; tiqn qup les motsjÉ-i^^, de Janjeniii^ \ ne pou- 
;_ . voieiit fighîfier dans refprît du tape', que le 
' \ dogme précis qu'Ai attribubit \ Janfénius; 
?i,.i Jugement qui en foi étoit Vrai ou fàù;x, mais 
ïuf lequel on ne prononçoit.pas,', & qu'on 
excluoït au confarairé de fa croyance ^ en 
'lignant le Formulaire avec diftindion; & 
'qii'ainfi il Tiiffifoit que le fens naturel des 
cinq Propofîtioris fut condamnable pour 
accepter la condanination^ fans rifquér de 
condamner la grâce effi^cace , qu'il étoit 
d'ailleùfs notoire que le Pape n'avoitpas 
voulu condamner. H eft très-yrai que Tin- 
jtention fbrinelle du Pape avoit été , en con- 
'âainnant lés erreurs calvinîftes des cinq 

Propofitions 
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l^ropofitions , de condamner ce qu'il fup- ' 
pofoit étf e le vrai feris de Janfénius ; c'eft- ^art. L 
.à-dire, qu'il croyoit que ces erreurs calvi^ 
niftes étoient le véritable fens. de Janféniust. 
Mais l'on ne pouvoit en conclure qu'il 
àvoit eu intention de condamner là grâce 
refficaçe , qu'en fuppofanf, l^. Que e'etoit 

.la grâce efficace qu'il avoit; entendue par 
^es mots, fens de Janfénius. Z^. Qu'il avok 

, entendu condanfiher h dodrlne de la grâce 
elficace en condamnant le^ cinq Fropofî- 
tions. Pour déterminer ce que le Pape avoifc 
voulu Gondan^ner , la queiiiQn étoit donc 
defavoir , non quel eft le fen^ de Janlpnius, 
mais quel étoit le dogme qtf il avoit cru en- 

. feigne par Janfénius. G'êft ainfi que fi iW 

. queftion de &it fe trouvôit néceflkremerit' 

. dans laBuUe, on la mettoit à l'écart dans^ 
la fignature par la diftindion ^ & l'on nèr 
Gondamnoit que l'erreur des cinq Propo- 

. fitions , fans y comprendre en aucune for^ 

. la grâce cfficaGe^ / . 

JVL Pafçal entraîna M. Doinat , fori aim,^ 

. dans fon feniiment. M; Aroauid le combat- 
tit Il y eut quelques écrits, de part & d'au- 

. tre. Ceux de M. Àrnauld n'ont été impfi- 

; mes qi*ç long-temps après ( j ) , & iï n'ôtt 

( X ) On les trouvé Tonï. XXII. dé la Goilëâitoy 
* è» î«7« jtrfqu^'à b fin du Volume. 

Fie d'Ant. Arnml£ O 
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I exifte de M. Pafcal qti'ùn de qpiatré à cîiïî^ 
Fart. I. jpages , imprimé depuis peu dans Pédition 
de fès Œuvres ( Tom. II , p. f 22. ) M. Do- 
mat brûla tous ks autres , à la prière de M. 
l'Evéque d'Alet Le Duc de Roântiès , qui 
en avoit une copie , avoit pm ce même 
jparti long-temps auparavant; en forte que 
nous ne connoiflbns Tobjefe de cette difpu- 
te , que par les écrits de Meffieurs Arnauld 
& Nicole, & par quelques fragments cte 
ceux de M. Domat, qui fe trouvent rapw 
portés dans la réfutation que M. ArnauRl 
en lit Elle ne rouloit pas fur la doâxine; 
fon objet unique étoit la fîgnaturè du For- 
mulaire ; & ce partage , qui ne divife ja- 
mais les cœurs , naiffbit uniquement de^ 
idées différentes que Meffieurs Arnaidd & 
' Nicole d'un côté , & M. Pafeal de l'autre , 
attachoient à ces mots , fejts de Janfémm. 
Si on eft étonné qu'un génie auffi profbtfd 
que M. Pafcal ait été fufceptible de cette 
méprife , on ne l'eft pas moins de la Logi- 
que lumineufe & profonde qui règne dans 
^ les écrits que M. Arnauld fit pour la diffi- 
per. Il n'exifte peut-être pas de modèle plus 
^"parfait de l'artderaifonner , & de débroml- 
1er des matières embarraflfées pair le&fophiC# 
mes d'un homme d'efprit 

Les Théologiens de Port-Royal ne Su 



lëift pas é1^|yE>uîs p9]^>â raiTotidemê^ de! 

>I. PafèaliôifiibjttgçéfrlJfaï tafoettÈwitna- P^'t* I- 

iiifel d'fin fi gtaitd génie. Bs tioreûtcoitf- 

^onmei^ itBxpnn^ipes. qui les SYOienÈ di^ i 

iigés jalq[u:al0^^« étmt\toiti&\ii$ fatums à 
i» dédfian fur la M , ^n^deo^dairi; qu'à 
:ie :tairi9 fur le Êit Ce^ dif^ofiiioos pacifi- 
j^ites aiïr€xtei)t dû meâïe fin tox troubles , 
& lëptlblicétoitétoiifié^dë.lfàefattttelnént 
.ève^ kqudi dn perfécutôiê des ^homâie» 
.â'ufl aûâ;g|ai»i mérite » dont tout le criidef 
était de ne vogidoir pasf attefter uA &it qUè 
.|)eribnne n'âToit droit de leur &trë, croire'^ 
Les JâTuiteâ ,\ inoteut» de toole eette^affid-^ 
.te , éndévenoteiitii ûdieOJE, qu'ils parurent 
^thetthéi eûH^jnéteeà quelque accommo-^^ 
âement.M. Amàûld n'^éroitxièn deâ t^w 
iatives ^ fai'en» iàîtes pour y. padrvenir. U 
.tt prêta héaoi^oinâ à une n%ô^fion dont 
iiousalkai^rœ^e compte /après avoir par-' 
lé de fes écriés^ pour la dé&nfe de k tra- 
.duâîon iuiMiffel Ronâdit , & contre dès 
. iFhéfes j^e les Jéfiikès fuentlontenit dans 
kur grand Cé&e^ de ¥ms:^ ainfi. que de 
vj^elques ouvrages* d^ autre genre. 
; La ftadadion £ifanç(Mfe àa MJfel Ror E^dtedè 
main élofjjf Fe^ivragé de.M* de Voifin , Pré- M. Am. 
►iéca£eùr& Aumônier du Prince de Conti. JgJ'^l^ 
; Elle parut a^^eejl^pprobation de trois £t6- delsitra^ 

o a 



îques , des Gïahds-Vifeaîrès du Gardinâ! de 

Part. L^g^eeg. &xde pkfieaft Do(îeiïrs. Lé Cardinal 

du M^ffel -Ma2^tïn.crtjCtro6ver un môyeli;dè mortf- 

I Romain, ^fier le Cardinal de? Refâ-, & 4e k rendre 

ifufpcd à Alexandre Vil , en faifaiftt'ceirfurer 
I ^unctav-rageappRmiréparfesGfsaids-VîGai. 

res , pcmtVnÇB^é de fort Diacéfe. H fkjfoifc 

entendre à Rome Que k biit de cette trafu 

: duaiort^toit de changer Tufage^de PEgl^e 

; dans latiturgie publique ;& àtfyîak télé- 

;brer lé:fervke ditm en îangne vulgaii». 

:: Cette îiifinuatîon ridicide fit fort effets Ije 

Papedonna ordre k Ton Nonce de folliô- 

ter la eotidamtiaticHi de cet, ouvragç aiU 

rprès de laffembléedu Clergé i^e-Frattice, 

►& Romeeut tme jflrampte fetisfeftiob. L'at 

• feniblée cerifura le 7 Décembre 1660 r la 

i traduâioi^ du: Mifiel Réà^miy ^(mm^ une 

. Tmoveaute contraire Ma pratique, de tEglifiy 

-^Irès'^ptrmeieufemcJ^cdut^à&s^s^ 

La ïacultév. de Théologie vint awflî à 

d'appui de Taflamblée , & donna ^ le4 Jan- 

: vier fuivant^.^né DéclaratiDh contre toutes 

iîetzfrfiam iesXivresftmts y^des BréviaL , 

res y Rittqhy Miffek ou mitres ^ inipriwis 

fans rautorité des Evêques. Ce tf.étoit pas 

le cas du JVLiffel Romain^ puifque la tr»- 

duâ:ion.ayoit été. approuvée parrOrdiri^- 

re & par trois autres Eyéqucs. Ce n'eft pas 
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jitout , le premier Avril de la même amiée 

la Faculté publia une Cenfure i« gkbo de P^^**^» I- 

vingUiuatre Propofitions de la traduftion 

de M. de Yoifiîî, coptme contenant des ^r- 

reurs contre la faine doSrine ; mais elle 

laiflbit à deviner quelles étoient ces erreurs. . 

Auflî l'on vit paroître plufieurs écrits 
contre ces condamnations , non moins ir- 
régulières pour le fond que^our la forme. 
Les principaux font attribués à M. Arnmild, 
& fe trouvent dans la CoUedion de fes Œu- 
v/es (f ). Il traita la m^e matière près de i ^ 

trente ans après , daijs la Défenfe des ver^ 
fions j entreprife à l'occafion de la traduc- 
tion du. Bréviaire Romain faite par M. le 
Tounieux , & cenfurée auffi mal à propos 
que celle du MifTel. Ces condamnations 
n'étoient pas faites pour réuflîr en France, 
& elles n'ont point empêché l'ufage pu- 
blic des verfions , foit des Livres faints , foit 
des Offices de l'Eglife. Le Clergé l'a même 
maintenu dans d'autres occafions. La mort ■- 
du Cardinal Mazarin , arrivée Iç 9 Mars 
1,661 , fit tomber une Cenfure à laquelle 
lui feul prenoit intérêt Les Grands-Vicai- 
res du Cardinal de Retz avoient publié, le . 
19 Janvier précédent, une Ordonnance 

it) Tom. IX. fl 9S. jufqu'à la fin du Yolumq^^ ^ 

9 1 



pour maintenir l'iifagç de la traduftiQn dif 
fmi' î» Miflfel, cenfurçe fan? autorité par l'afTem-^' 
blée , & çe|tfe Ordonnance n'a jamais été 
révoquée , ni ç^ffée par ime autQrité fu-f 
périeure. 
LXVII, Les écrits pour la défeufe de la fraduâioii 
cwiïela ^^ ^^^^^ Romain , furçnt fuivis de qûel- 
thefe des ques autres cpntre une Tfeefe que les Jé^- 
deDéce ^^^^^ ^^"* fQl?te|iir dans leur grand ÇoU 
brei66i, Ipge de Paris, le iz Décembre i66l. II4 
C" mI??;. . y établiflbiept , que k Papç ayant reçu la 
tJu f aoç. W^/»^ tnfailubilite gu'avQa Jefus Cbrtft^ 
m pouvait arme de foi divine y après les 
Conftitutions d^ Innocent X & d^Àle:çandre 
Fil y que le Uvre de Janj}mius était béré^ 
tique, IL,es lJl(ramontains les plus putrési 
n'avoient pas encore accordé au Pape une • 
prérogative fi infenféc ; & ç'étoit en France : 
que non feulement on lui aOribuoit Tin-, 
ôillibilité , & qu'on étendoit cette infailli- 
bilité jufqu'aux Êdts non révélés, maïs en- ♦ 
core qu'on lui donnpit pour fqndementun : 
privilège qu'aucun Théologien ne peut ^c-: ^ 
corder même ^ l'Eglife , fans y afpljême , ■ 
d'avoir reçu la même infcdllib^té qu^avoit 
Jéfus Chrift : car elle n^eft infaillîble que ' 
pour tran&nettre ce qui lu| a été mahi-r * 
fefté à fpn origine ; & ne voyant point la 
vérité dans fe fourçe , guÈIJAÈ prpmeflfç i^e 
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iprantit fon cnfeignement fur ce qui eft^ 
étranger à cette révélation primitive. Cette "RT. u 
Thefe n'étoit pas la feule du même genre, 
Plufieurs partifans des Jéfuites inférèrent 
dans des Thefes foutenues aux Collège^ 
de Navarre & de Sorbone , & même dans 
les écoles de Droit , des propofitions d'une 
<lodrine plus ou moins femblable à celle 
du grand Collège des Jéfuites. Le Parle- 
ment & la Sorbone aproient flétri dans 
toute autre circonftance ces dangereufes 
nouveautés, & l'intrigue n'auroit pas réuffi 
à l'empêcher ; mais l'intérêt des Bulles con« 
tre Janfénius prévaloit fur tout autre. M. de 
Marca fit un Mémoire pour riiontrer que 
l'autorité de ces Bulles feroit compromife, 
fi on condamnoit la propofîtion des Je-, 
fuites. Quelques Evêques voulurent s'éle- 
ver contre cette erreur; mais les Cui^és de 
jParis furent les feuls qui firent éclater leur 
zèle. ïls dénoncèrent la Thefe du la Dé-» 
cembre aux Grands - Viçairçs dp Cardinal 
de Retz , & foutinrent leur dénonçiatiott 
par un Faâum attribué à M. Arnaul4 , qvi^ 
leur prêta fa plume dans cptte occafîQjï^ 
comme il l'avoit déjà fait dans l'afifaire d^ 
U Morale des Cafuiftes. On trouvé cet écrit 
(laqs la CoUedion de fes Œuvres, avec deux 
autres qu'il compofa fur 1* même matiey 

4 
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! re( //)• D en avoit felt uii quatrième , qu'on 
^T, I, n'imprima point, & qui li'eft pas parvenu 
ji^fqu'à nous. Tous ces ouvrages confon-i 
dirent Terreur des Jéfuites , & leur Thefe 
n'eut d'autre eifet que de montrer l'envie 
qu'ils avpient de feire paflTer leurs adverfei- 
res pour Jiprétiques , en érigeant en dogme 
le fait de Janfénius ; & le pouvoir que la 
Cour de Rome avoit acquis en France par 
des Bulles qui y faifçient tolérer de tels 
çxcès. 

' Il efl difficile de trouver dans l'hiftoirct 
de l'efprit humain, unequeftion auffi fri- 
vole <|ue celle qui fut agitée pendant lî 
long-temps avec tant de chaleur, & qui 
dpnna lieu ^un fi grand nombre d'écrits. 
Quand on ne confîdere que l'objet de ces 
çpnteflations en lui-même , & qu'on voit 
qu'il fe réduifoit a favoir fl le fens de Jan- 
iémjis étoit ou n'étoit pas confbrme àce- 
^ui des cinq Propofîtions ; fi le droit étoit 
diftingué du fait, & fi le Pape ni l'Eglife 
ji'étant pas infaillibles fur le fait , pn étoit 
obligé du nqn d'attefter contre fes propresi 
lumières , que la déçifion du Pape étoit 
Jipnne, on ne peut que déplorer qu'un 
auffi grand homme que l'étpit M- Ariiauld 
,liit été forcé dé fe livrer à des travaux qu| 
Y«) Tom.'XM. NVxxvi-xxvnir ' 
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paraiflent fi rfténles* iV^ais fi on fait atten- '- 
tien qœ des dîfputcs fi frivoles donnoientP^^*^' *^ 
liai de traiter des queflions très-impor- 
tantes , & d'approfondir plufîeurs points 
intéreflfants de h morale chrétienne & de 
la dîfcipline de l'Eglife ; qu'en établiflànt le 
droit de douter du Èitde Janfénius, M- 
Amauld étoit conduit par le fil des matie^ 
res à pofei^les bornes de l'autorité , & à; 
affigner les droits de 1^ liberté chrétienne; 
à difcuter les principes qui doivent régler 
l'ufage de T^ixe & de l'autre ; oa oublie le 
iujet qui donne Jieu à toutes ces difcuflîons, 
& on fe Jivre ayeç Jui à l'étude des matières 
intéref&ntes qu'il traite avec une clarté , une 
érudition Se une force de jraifonnement que 
tjès-peu d'honutjes ont epai^ même degré. 
On apprend Ipuyent des vérités utiles dans 
ceux même de fes .ouvrages qui font les 
moins intérefÈints aujourd'hui par leur ob- 
jet ; & ce qui.eft toujours ftès- précieux, ^ 
on y apprend 1'^ de raifonner^» fi Joute- 
fois cet art peut s'apprendre. 
. M. Arnauld eîi donnoit J'exemplp dans sî^L 
tous fes ouvrage^ ; m?à9 il ep approfondît maire ge- 
la théorie vers ce temps - ci dans fa Granfr LogfqVc*^ 
maire générale & raifonnée , & dans la Lo- fes Elé. * 
jgique connue fous le nom de Logique de^^^^^ ,^ 
^orURoyçil, Ss d£ux livres fpn^ djjs à 455 trie. 
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! circonftances que la Providence fitnaitrer 
F^KT. I. au milieu de tant d'occupations fi propres 
à lui ôter toute penfêe de travailler à ces ma- 
tières. I^ Grammaire générale eft le ùmt 
des converfatious que M. Lancelot, char* 
gé d'enfeigner les langues dans lés écoles 
de Port-Royal, avoit avec ce grand hom* 
me dans les moments que ce Doâeur pou« 
voit accorder au defir qu'il avoit de s'int 
truire avec lui. M- Lancelot rédigea les ré« 
ponfes que M. Arnauld f^foit à fes que£« 
tions ; & c'eft ainfî que fot compofé le pre^ 
mier ouvrage où Ton ait approfondi l'art; 
de la parole , & développé les premiers 
fondements de la Logique. La Grammaire 
générale & raifonnée, qui parut pour la 
première fois en l66o , fut accueillie avec 
l'applaudiflëment qui fuit prefque toujours 
les ouvrages originaux , & eft reftée dqjuis 
mi nombre des livres qui font honneur à la 
France ( jip ). L.a Logique eut le même fuc« 
ces , le même fort ( j^ ) , fut compofée vers 
le même temps , & eft pareillement due k 
des dcconftançes fortuites. M. Arnauld , 
dans un entretien où il étoit queftion de I9 
l^que, des peines inutiles qu^on fedocu 

(« ) Elle eft i la t<te da Tom. XU. de ht Çûli 
Icâion. 
(^ ) Oa b trooTC Ibid. ir. llli 



Pocr» DE LA S0C.de SORBeNE. Zl^t 

p^^ur l'apprendre 5 & des moyens dVi 
jbréger cette éfude , dit en plaifantant au^A*^ I* 
jeune Duc de Cbevreufe, qui avoit doftné 
lieu ?i cette converlàtion , qu'il js'engageoit 
de lui apprendre en quatrç ou cinq jours; 
tout ce qu'il y avoit d'utile dans cette fcien^^ 
ce, Cette parole jetée çn l'air , Revint pour: 
lui un qipgemenl; de travailler à la nou«r 
velle Logique, Il crut d'abord que Pabré»' 
gé qu'il entteprit pour Iç jeune Duc fëroit 
l'ouvrage d'un jour ; mais les yéflexiom 
liouvelles qui s'pffroient à £bn efprit à mev. 
fore qu'il trayaillpit , l'obligèrent d'y em^r 
ployer quatre pu cinq jours. Pétpit W: 
jgrand maître qpi ççrivpit for la théorie de 
Ipn art; & qiti ne pouvpit pas fe borner 
aux idées de pçyx qyi l-ay oient précédé 
dans la m^me cajrriere. Le jeune Duc de: 
Çhevreufe jullifia néanmpins la prédidion: 
«Je M. Afnauld, & apprit cette Logique cn^ 
auffi peu de temps que l'i^uteur en avoi^:^ 
mis à la çomppfer. piufîeurs perfomies ew 
ayant tiré des cc^ies , il étoit aifé de pré-r 
\:oir qu'elle feroit iinprimée. M. Arnauld 
prit en: çpnféquence le parti de Paugmen-.- 
(er, ^ de la livrer a^ public. Elle s'accrut} 
fucceffivement entte les mains de M-Ni-» 
cole, qui l'enrichit de fés remarques âans 
Jp^'éi^tipns multipliées quienJfefentf»tÇW 
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îLaprfemiere eftdu mois de Juillet T662; 
Barï, L mais l'ouvrage étoit fini en l66o. 

Les Eléments de Géométrie font le finît 
des heures de loifir que M. Arnauld fiit fe 
ménager , à-peu-près dans le même temps, 
pour les compofer (îs ). D trouvoit que les 
principes de cette fdence n'avoient pas été 
expofés dans l'ordre le plus naturel , & que 
ks Eléments (PEucUde , qui ont fervi de mo- 
dde à tous ceux qui l'ont traitée , man- 
quoient de cette fimplicité qui eft l'eflTet 
d'une bonne méthode. H crut voir ce même 
défeut dans un Ejjai dElémetfts de Géomé^ 
prie compofé en quelques jours par M. Pat 
cal , qui , fans rien changer à l'ordre d'Eu- 
dide, s'étoit contenté de fubftituer plu- 
fieurs démonftrations nouvelles à celles du 
Géomètre ancien. Etonné que M. Pafcal 
n'eût pas été fi^appé de ce défaut de mé-* 
thode , & s'occupant des moyens d'jr re- 
médier, il forma le plan d'une Géométrie 
plus fimple , & dit à quelques-uns de fes 
amis que s'il ^voit le loifir , il lui feroit £i«p 
die de feire des Eléments de cette fcience 
mieux ordonnés que ceux de M. Pafcal, 
Ces amis le prefiferent d'y travailler. Des oc- 

(2) Voyez ces. £byneitfx, &c. donnés for la der« 
tiiere & meilleure édition | à la tête duTonu XLQt 
d« la CoUeâion» 
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Cupations plus importantes Tmipéchoient i 
de fe prêter à leurs defîrs. Mais une indif- ^^^'^^ £ 
pofition l'ayant forcé de les fofpendre 5 il 
trouva du fouls^ement à fe décharger d'une 
partie de ce qu'il avoit dans l'eiprit fur cette 
matière. H acheva fon ouvrage dans les mo- 
ments dont fes autres travaux le laiffoimt 
.diipofer , & le compofa en entier &ns con- 
sulter aucun livre, conduit uniquement par 
la méthode qu'il s'étoit Ëiite , & par le génie» 
qui dans cette fcience fupplée à la ledure. 

Les Eléments de Géométrie cqmpofés - 7 
avant l65o, ne fiirent imprimés qu'en 
1667. Les réflexions qui fe trouvoienC 
dans Ja Logique de Port-Royal^ur la mé- ; 

thode en géujéral, fur les défeu^s de celle , 
d'Euclide , & fur la poffibilité de feire des ... ;,,; 
.Eléments de Géométrie difpofés dans un 
> ordre plus naturel que celui qu'il avoit fui^ 
.vi , firent defirer un ouvrage de ce genre , 
compofé par une main fi habile. Comme 
. il étoit îép^&it y- on l'accorda fans peine à 
J'emprelïèment du public* Des jug^s très- 
^compétents trouvèrent que l'Auteur avoit Jownal 
Jbeureufemenf: rmjji à accorder les deux cho^ vantf *^ 
fes qu'il avoit promifes , de réunir tordre Décembre 
,& ta fimpUdtéde la méthode à lafolidité ^<^^7- 
. des démonfirations. Les Eléments de M. Ar^ 
nàuldontfervi de modèle à prefque tous 
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! les François qui ont donné dcpvàs des àH^ 
fhKT. I*Yragesdtt même genre. Les étrangers, {)lus^ 
Attachés à la rigueur des démonflxations 
^éométriq[ues, que fôuchés de cette faci- 
mé fédttilànife qui caradérife la nouvelle m& 
-Ôiode, ont aflËz généralement préféré celle 
^'EucÙde ; taaîs les uns & les autres ont- 
toujours mis TAuteur des nouveaux Elé- 
inents au nombre des génies faits jpour poir- 
ier de nouvéfles lumières fiir tous les objets» 
•auxquels ils s'appliquent. 
tXfX. En écrivant fur les fcîences humaines ^ 

jSfégocia. M. Arriauldfe concilioit Parootfr & Peflime 

tion pour 

un accoî»- des Savants ,<iui n'ont d'intérêt qu'aux pro- 

iïode- grès de^ lumières. Mars fes fravâux pour 
^ dVco- l'E^fife Pexpofoient à la haine de ceux dont 
jBcnges. Pempire y étoit fondé fur hgnorîMîce , & 
%c pouvôît^ maintieirir què^ar elle. Dé- 
•^ruis près de viiigÉ ans qu'A conibàttoit poiùr 
'fe'défenfe dé la vérité, la per^Iecution n'à- 
' voit ceffé d*éfre le prix <ië fori zèle. Elfe^ 
^fcmbla fe tallèntir vers l66Zi & les jè- 
•fuites parurent à quelques -perfomies- vou- 
loir penfer férîeu£ement à la paix. JVfais Té- 
vénement montra que les avances qu^^ 
• ' ; firent , n'étoient de leur part qu'une rufe^: 
'"^ ' pour Élire- la guerre avec plus d'avantagé; 
L'inféparafeîBté du fait & du dfoit ,Jc l'in- 
faillibilité du Pape fur les faits i^toientdetik 
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îlhvehtions poor opprimer ceux qui avoient i 
des doutes fur, le feit de Janfënius , & qui ^^^^^ * 
,|)ar cette raîfan ne voulaient pas fe prêtes' 
à porter témoignage contre cet Evéque. M. 
4e Marca , auteur delà première de ces opi** 
4iions , mourut âû mois de Juin 166%. Lô 
^Fotmulaire qui étoit fon ouvrage , & qui 
avôit déjà peu d'exécution malgifé les déli«* 
-bérations du Clergé, fut eticof'eplus né^ 
gligé après & mort U ne fe trouvoit parmi 
les Evéques aucun héritier de fon z'ele pour 
les Jéfuites , ni de fes talents pouf Pintri'^ 
gue. On fe laflbit des querelles abfutdes fur 
lé &it de Janfâxius. Les Jéfuites àraîgnirenC 
/de voir ceflGbr de;» troubles à la feveur def-» 
-quels ib opprimaient tous leuts enifenïif. 
Pour les perpétuer, iliimagîàerent depai> 
ler eux-mêm» de paix > ^ d'entamer une^ 
négociation fraoduleufe, dont ils fepro- 
pofûient de tirer parti pour tenir conlïam-^ 
ment les Puil&nces occupées de ta qpereUe 
-du Janfénifinè. Ce fut le .Père Aimât qui i 
après avoir été le moteur de toute cette 

• a^feire, parut vouloir la termii^er par un ac- 
^ commodément. H s^'aflbcia lé Père Ferrier , 

fon confrère i qu'il deffinoitk lui faccéder 
- dans la place daCorifeAfeur du Roi. CePe- 

• re Ferrier étx)it aiîfli attaché à la doârine 
' de MoUna qu'à k Mc^rsflè des Cafuiftes de 
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! fa Société. Il avoit écrit pouf défendre Vt 
rA&T. L Probabilifine^ & aucun Jéfûite ne màritoit' 
plus que lui la confiance dès fiens. Mais $ 
falloit au Père Annat un entremetteur qui 
pût convenir aux Théologiens de Port- 
Royal par fon Êaraâere & par fes fenti^^ 
inents , & fur lequel nésmmoins les Jéfiiir^ 
tes pulfent conferver de l'afcendact. Il jeta 
les yeux fur M. de Choifeûl, Evéquede 
Çomrneiiges, Prélat bien intentionné, ami 
de Meffieurs de Port-Royai, parce qu'il 
étoit attaché à la dodrine de S. Auguftin & 
à la faine morale; peu favorable aux Jéfuè- 
tes, dont il avoit à fe plaindre ; mais^aflèz 
foible pour les redouter. Il étoit dans fon 
Diocefe , à Pextrémité du Royaume , lort 
que le Père Annat Itfi fit faire les premières' 
propofitions d'accommodement par kPe- 

-te Fej^rier , & par quelques Magiftrats dtf 
ParlemôiiÉ de Toulotafe. Il les reçut avec 
joie , p5af ce qu'il aimoit la.paftt , & qu'il gë- 
miffoit de voir dans Top^reffion les Théo^ 

-logieïfô les pliw propres à fervir l'Eglife. 

- Mais il ne put d'abord y prendre quelque 

. confiance. Il he cômmiaiça à regarder la^ 
propoiition comme férieuîe, que lorfque 

• le Maréchal de Piraflin , foii frère , lui écri- 
vit de la part du CcmféfTeur du Roi , que ce 
n'étoit pas un piège , & que sll acceptoit la 

médiation 
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médiation propofée , le Roi Pinvitoit de 
Venir à Paris pour confommet cet ouvrage. Part. L 
M. de Commenges ne tarda pas à faîte patt ^ 
à M. d'Andilly du projet que les Jefiiités 
avoient de négocier un accommodement 
Il lui écrivit le l5 du mois d'Août l66"2, 
pour lui en donner connôiflanCe , & le 
feire entrer dans les efpérances qu'il avoit 
du fuccès de cette négociation. M. d'An- 
dilly ayant communiqué cette lettre à M. 
Arnauld , fon frère , celui-ci regarda la pro- 
polîtion des Jéluites comme un piège dortC 
iï falloit fe défier. Mais s'il s'étoit refufé 
à ces premières ouveirtures, ceux de fes 
amis qui avoient moins d'expérience que 
lui l'auroient rendu refponfable de la du- 
rée des troubles. 

Il crut en coriféqUenCe devoir s^y prêter LXX. 
comme s'il en avoit attendu quelque heu- ^j^jjf^g^^ 
reux fuccès , fe contentant d'y mettre deulc pour la 
conditions, fans lefquellés il ne croyoît P^V- ï^^°* 
p^s qu'il rut poflible de parvenir a une paiX m. Arn. & 
folide. I"". Qu'on laiflTeroit à l'écart la quef- acceptées. 
tion du fait de Janfénius , comme inutile , 
étrangère à la foi , & la feule caufe *des 
troubles auxquels on vouloit remédier; le 
filence refpeftueux étant le dernier degré 
dé condetcendance auquel lés défenfeufs 
de Ce Prélat pouriroientfe réduire. a^Qu*Ott 

Fie d'AnU Arnauld. P 
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n*exigeroit aucune déclaration équivoque^ 
Part. I. jçg difciples de S. Auguftin étant réfolus de 
paffer leur vie dans l'opprefÉon , plutôt que 
d'en fortk par des voies contraires à la (ink 
cérité chrétienne , en donnant des décla-^ ' 
rations qui ne feroient pas entièrement con- 
formes à leurs fentiments. 

En marquant ces conditions àrM. de 
Commenges dans un Mémoire du 2 Sep^ 
tembre 1 662 , M. Arnauld ne lui diffimu- 
loit pas les craintes que lui infpiroit la mau- 
vaife foi des Jéfuites. Il lui demanddît des^ 
affurancesqueles deux conditions feroient 
obfervées ; & lui difoit qu'il étoit inutile 
d'aller plus loin , fi on ne convenoit clai- 
rement fur cet article. Le Prélat médiateur 
répondit quelque temps après, que ces^ 
conditions étoient juftes ; que le Père Fer- 
rier les avoit trouvées telles ; que ce Jéfuite 
étoit tombé d'accord qu'il ne falloit parler 
ni de fignature ni de Formulaire fur la quef. 
tion de feit Ces aflurances ne pouvoient 
néanmoins inlpirer aucune confiance à At 
Arnauld j car le» mêmes Jéfuites qui Iqs 
donnoient, avoient promis d'obtenir du 
. Roi la ceffation des pourfuites qu'on faifoit 
contre leurs adverfaires; & malgré cette 
^parole, les violences continuoient depuis 
k commencement de là négociation c^m- 
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me auparavant. M. d'AlldiUy^» moins clair- 
voyant , & plus lié avec M. de Conimen- ^^^'^^ *• 
ges , fe livToit à des cfpérances qu'il chet- 
xhoit à feire partager, à fon frère. ^ Nous 
^9 fouîmes d'accord fur le fond» lui répon- 
» dit AL Arnauld , puifque vous êtes réfolu 
yy de deniaiirer dans une fermeté inébran-i 
^ laible pow ce ({ui eit des chofes eflèn- 
-ji tielles , & de ne confentîr jamais à un ac- 
^ commodément qui feroit fondé fiir quel- 
)3 que déclaration équivoque , & qui put 
)> laiflër croire qu'on a abandonné la caufe 
» de la vérité , ou qu'on a eonfenti à la con- 
^3 damnation de l'innocent. Mai^ il eft vrai 
w que je n'ai pas la même efpéranceque vous 
5> du fiiccès de cette afiaire, parce que je 
j5 n'y vois rien de folide fiir quoi cette efpé- 
» rancepdurrGÎt être appuyée. L*entremet- 
5> teur peut être fincere ; mais il n'y a guère Le P. Àiu 
» lieu de s'imaginer ^e foaamî le foit ^ n'y ^'^^* 
yy ayant point d'efprit plus double & phis . 
,5 artificieux que cclm-là- . . . Mais quoi 
» qu'il en fort , nous devons nous condui- 
53 re comme fi nous en efpérions quelque 
53 chofe". 

Les déiiaices de M. ArnsRitd lui étoi)ent 
communes avec plufîeurs de :fes amis ; mais 
rteû n'égaloit l'inquiétude des Religieufes 
4ô Port-Royal , qui craignoicnt que pour 

P a 
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lés comprendre dans raccommodemertt 
Part. I. on n'exigeât d'elles quelque déclaration in- 
compatible avec la délicateffe de leur conf- 
Lett. MS-. ciehce. " Demeuriez en repos de ce côté-là, 
Odob^re ' '^ ^ écrivoit M- Arnauld à la Sœur Gertrude, 
i66z. .,3 l'une des plus fermes d'entr'elles. J'ai ex^ 
iy clu toutes les équivoques dan&lc MémoL- 
iy re que j'ai envoyé ; & quoiqu'il fut trèsr 
^y fort 5 l'entremetteur a mandé qu'il ne pré- 
>3 tendoit agir que fiir ce qu'on lui avoit 
yy propofé. " Il ajoutoit dans la même let- 
tre, qu'il étoit étonné des efpérances de AL 
•de Commenges llir le fuccès de cette né- 
-gociation, & de celles de M. d'Andûly; 
que pour lui il ne pouvoit fe perfuader que 
les Jéfuites fe réduififTent à la raifon , & 
-confentiflent à laiflTer leurs adverfâires dans 
les fentiments pour lefqueis ils les perfécu- 
toient depuis dix ans. ^ 
T ^^^p L'idée que M. Arnauld avoit des Jéfuites 
lier cher." ne fot pàs démentie par le projet d'accom- 
cheàles modement Concerté avec le Père Ferrier , 
un projet^ & que M. de Commenges envoya à Paris 
artifi. le 20 Odobre. La queftion du fait de Jan^ 
'''^"'^- fénius y étoit à la vérité mife à l'écart , & 
cette condânon prâiminaire fembloit an- 
noncer des vues de paix. Mais en confen- 
tant que les défenfeurs de cet Evéque ne 
iulfent pas obliges de figner une Formule 
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xSpiih condamnoit , le Jéfuîte vouloit qu'on 
fix^t le fens de fon livre; ce qu'il fuppo- ï^^^'^* ï* 
foit très-aifc; & qu'après être convenu du 
fens de Janfénius fur la matière des cinq 
Propofitions , il fut permis aux Jéfuites de 
dire que ce fais étoit la doftrine de Luther 
& de Calvin , & à leurs adverfaires de fou- 
tenir que c'étoit celle de S. Auguftin ; en 
forte que la queftion n'auroit plus été de, 
iàvoir quelle étoit la dodrine de Janfénius ; 
mais elle auroit confîfté à lavoir fi cette doc- 
trine étoit catholique & conforme à S. Au**' 
guftin , ou hérétique & condamnée par Iç 
Concile de Trente. D'où ilfuivoit, que leg 
Difciples de S. Auguftin croient eu tprt dç 
dire que les conteftations qui étoient djins . 
TEglife ne regardpient qu'un &it qui ne 
pouvoit appartenir à la foi , puifqu'elles au-, 
roient eu pour objet inconteftablement une 
queftion de droit , fur la vérité ou la feuffe^ 
té d'une doftrine déterminée. En laiflant 
fubfifter cette, dernière queftion , le Jéfqite 
fondoit l'accommodement qu'il proppfoit 
fur les moyens fuiyants : que legdéfenfeuyp. 
de Janfénius , pour mettre leur foi à cou- 
vert de tout foupçon , s'explîqoeroîent fur 
la matière des cinqPropofîliqns.conformé^' 
ment à la dodrine de l'école de S. Thomas, 
& en èm|5fUfitant le langage d' AlVare? , Po-^ 

P 3 
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rutimçain , qui , fens s^écarter de celle de S. 
Part. Ï. Auguftin & de S. Thomas , adoptoit des ex- 
pFcffions dont les MoKniftes étaient moins 
choqués, parce qu'Us y trouvoient au moins 
l^ombre de la leur ( a ) : qu'à cette condition 
ils feroient reconnus pour orthodoxes , n'y 
ayant plus entr'eux & les Jéfuites d'autre diC» 
pute que celle des deux écoles qui avoient 
dei$ opinions différentes fens ^tre ennemies : 
qu'à l'égard de la queftion qui refteroit en- 
xîore fur le jugement qu'il felloit porter de 
la'doftrine de Janfénius , les parties ccri- 
roient une lettre commune au Pape , pour 
lui témoigner la foumiflion qu'elles avoient 
pour fes Décrets , & lui feirç coniwître 
qu'elles étoient dans la di^ofîtioii de les 
embraffer dans toutes les occaficwas où il 
plairoit à Sa Sainteté de s'expliquer fur les' 
chofçs fur lefqueUes elles fi'avQÎent pu tom- 
ber d'accord. 

Il ne fiit pas difficile à M. Arnauld de 
montrer combien ce projet d'accommodé^ 
ment mettoît de difficultés dans la chofe du 
monde la plus fimple* En écartant la quél^ 

(a) Alvarez & quelques autres Thomîftes àfon 
exemple, adraettoie'nt dans tous les juftçs un pou- 
voir prochain d'accomplir tous les Comtnanderaentsr 
içdëpenda.mtiieflit de fe grâce efficace, quoiqu'ils con, 
vipffcnt que œ pouvqir n'étoit januûa tel q^u'U fût 
itreréclwitenadp-fansçettçgraçç. - ^ 
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tion du Eut de Janfénius , comme le projet î 
paroiflbit le faire , il ne reftoit plus qu'à exa- P^^î*- ^* 
miner fi la dodrine que fes défenfeurs lui 
attribuoientétoit orthodoxe. Si elle l'étoit, 
comme la dernière affemblée du Clergé en 
convenoit,- en les accufant de détourner vaî- 
netnent toutes les paroles de Janfénius àdei 
fens catholiques , la paix étoit faite , puifqu'il 
ne reftoit plus que la queftion qu'on con- 
fentoit de mettre à l'écart , fi Janfénius avoit' 
le fens que fes défenfeurs lui attribuoient. 
Au Kcu de s'arrêter à ce point de vue fl 
fimple, lès Jéfuites , dans leur projet d'ac- 
commodement , mettoient une condition 
inutile , qui n'étoit propre qu'à éloigner la 
paix. Ds vouloient qu'on déterminât le fens 
de Janfénius , & qu'on convînt de ce fens ,' 
fur lequel on difputoit depuis plus de dix 
ans. Cette condition étoit inutile , puifque 
ce n'étoit pas de la foi de Janfénius qu'il 
s'agiflbit , mais de la foi de ceux qui refii- 
foient de le condamner , & qui s*expUquant 
d'une manière catholique, ne laiflbient au- 
cuij doute fur leur orthodoxie , & aucuiî 
prétexte d'entretenir les troubles dont ils 
étaient la viiftime. La condition que les Jé-^ 
fuites propofoient , de s'afbreiildre aux ma- 
nières de parler d'Alvarez , n'étoit nulle- 
ment néccâ^re, puifqu'î! étôit vifiblê {rtur 

P 4 
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1 les écrits que les défenfeurs de Janfénius 
ART, X. avoient faits pour expliquer ce qu'ils 
croyaient fur le fujet des cinq PropoCtions, 
qu'ils n'avoient aucun fentiment qui fût dit 
férent de la do&ine des Thomiftes, & que 
toutes les expreffions dont ils s'étoient fer- 
vis étoient autprifçes par l'école de S. Tho- 
mas , & en particulier par Alvarez. M. Ar- 
nauld aJQutoit à toutes ces obfervations , 
dans récrit qu'il fit fur k projet d'accom- 
modement , & qui fut envoyé à M. de Com- 
menges ( Z^ ) , que fi les défenfeurs de Janfé- 
nius avoient adopté le langage d'Alvarez, 
ils ne pouvoient néanmoins prendre l'en- 
gagement de ne point employer d'autres 
termes que ceux dç ceScholaflique, parce 
qu'il n'appartenoit qu'àl'Eglife de prefcrirç 
aux particuliers Içs termes précis dont ils 
dévoient fe fervir; qu'Alvarez n'étoit pas h 
règle du langage de l'Eglife; que plufieurs 
Théologiens célebrçs , 8ç des Facultés en« 
tieres, comme celles de Louvain & de 
ppuay , en avoiçnt un différent ; & qu'il 
n'çtoit pas permis à des particuliers d'en-, 
é^er en aucun engagement qui pût les no^ 
ter indireftement , puifquç l'Eglife ne l'a-, 
ygit jamais feit, 

J i&X Tom. XXI, N^ XXX . XXXI,, 
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. Dans cet écrit envoyé à M. de Commen- 
ges , M. Arnauld en difoit affez pour mon- Part. L 
trer que le projet d'accommodement con- j^^^' 
certé avec le Père Ferrier étoit impratica- s'explique 
ble ; & qu'il n'y avoit pas d'autre moyen de ^^^^^ 
faire ceflerles troubles , que de mettre à l'é- fes amis 
cart le fait de Janfénius , & de s'aflfurer de f^^^ cepr<N 
l'orthodoxie de fes défenfeurs. Mais il ne 
^'expliquait pas fur toutes les parties du 
projet. D fit, uniquement pour fes amis, 
deux écrits, dans lefquels on voit qu'il fe 
perfuadoit de plus en plus que les avances 
des Jéfuites ne méritoient aucune confian- 
ce. 11 montroit que leur projet avoit pour | 
but de remettre en queftion l'orthodoxie 
de leurs adverfaires , & de leur faire perdre 
l'avantage qu'ils avoient obtenu par leurs 
écrits , de mettre dans un fi grand jour la 
dodrine qu'ils défçndoient, qu?il n'y avoit 
point de Théologien intelligent qui ofat 
dire qu'elle fut hérétique; qu'en les aftreî- 
gnant au langage d'Alvarez , ils préten- 
doîent acquérir le droit de taxer d'héréfie 
ceux qui s'expliquoient en d'autres termes, 
Se de rendre fufpeâ: le langage des Pères. H 
montre combien il feroit honteux de don- 
ner les mains à un plan fi déraifonnable, 
& de faire cet outrage à la grâce de Jefus 
Chrjft, dç çonfentir dans un aûe public. 
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d'accommodement, que les Jéfuites dé- 
Part. I. clarent que la grâce efficace expliquée net- 
tement 5 fans la modification qu'y mettoit 
le langage d'Alvarez , eft la doctrine de Cal- 
vin , condamnée par le Concile de Trente* 
La condition du filence fur le livre de Jan- 
fénius y & celle d'écrire au Pape une lettre 
commune pour lui déférer le jugement des 
chofes fur lefquelles les parties n'âvoient 
pas pu tomber d'accord , ne paroifîbit pas 
T. XXI. à M. Arnauld pouvoir être admife. «Il faut 
^' ^^^ 5, avouer , dit-il , qu'on a promis le filence^ 
^53 en plufieurs rencontres ; mais ce n'étoit 
„ que dans des accommodements particu- 
35 liers; & il faut reconnoître que lî on l'a 
33 quelquefois propofé pour un accommo^ 
33 demeilt général , il y a eu de nos amis qui 
33 s*y font oppofés , & qui ont trouvé cette 
53 condition injufte & contraire à la conf- 
» cience ; parce qu'encore qu'on fe puiflfe 
» fouvent taire par prudence , il fembk 
33 qu'il n'eftpas permis de s'engager paru» 
33 aôe public à ne point défendre un Au- 
» teur qu'on croit avoir été flétri très-injuf-* 
33 tement , & dont la condamnation peut 
33 porter beaucoup de préjudice. à lavérité- 
» Au moins il faudroit, pour rendre la chofe 
53 plus fupportaWe , que les adverfaires de 
,> ce livre s'obligeaffent auifi de n'en poitt« 
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s^ jparler , & de ne le point condamner. 
» Mais de fouflSrir qu'ils le condamnent, & I^art. h 
53 qu'ils le déchirent tant qu'il leur plaira, 
^ fans qu'on ofe ouvrir la bouche pour le 
^ défendre contre des acculàtions pleines 
3> d'injuftice & de calomnie , cela paroît 
» contraire à la charité & à la juftice". 

M. Arnauld s'expliquoit arec la même 
liberté dans ces écrits faits pour fes amis ,. 
fur la condition de s'en rapporter au Pape 
for ce que l'accommodement laiflTeroit in- 
décis. ^< Il n'y» auroit rien, dit-il, de plus Ibid. 
53 dangereux pour la vérité que cette lettre P* ^^^* 
5> commune que l'on propofe d'écrire au 
5i Pape. Car de la manière que les chofes 
n fe font à Rome , les Jéfuites y étant très- 
,j puiflànts , & n'y ayant perfonne au con- 
5> traire qui voulut entreprendre de parler 
» pour nous , il y auroit tout fujet de crain- 
5j dre qu« fous prétexte de rendre cette 
9» paix plus iblide en déterminant ce qui 
5, fèroit demeuré indécis , & fur quoi on 
y^ mroit déclaré de ^art & d'autre qu'on 
M fe foumet au jugement du Pape , on ne 
5> tirât de lui quelque nouvelle Bulle qui 
,i portât préjudice à la vérité, au moins par 
5j une condamnation équivoque & cap- 
,1 tieufe , 'qu'il fer oit fecâe aux Jéfuites de 
j^tirer è kur avantage. 
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,5 On dit que ce ne feroit que feire les 
Part. L ^^ niémes proteftations que Janfénius a fai- 
» tes par Ion Teftament & dans fon livre. 
„ Mais la manière dont on a traité Janfé- 
55 nius , en violant toutes les formes de la 
» juftice dans la condamnation de fon li- 
35 vre, eft ce qui oblige tous les Théolo- 
55 giens Catholiques d'être plus retenus 
55 dans ces fortes de foumiflîons , par l'a- 
55 mour même qu'ils doivent avoir pour le 
5) Saint Siège; parce qu'ils doivent craindre 
» de donner lieu à des jugements précipi- 
55 tés , & qui ne font que troubler l'Eglife, 
55 en s'adreflant à ceux qui font bien aifes 
55 de faire valoir leur autorité quand ils 
55 croient qu'on eft difpofé à s'y foumettre 
53 aveuglément , & qui ont fi peu de foîa 
5> de prendre les voies néceffaires pour con- 
35 noître la vérité ". 
LXXllL M. de Commenges aimoit la paix , & le 
cesentre' ^^^^ ^^ ^^ procurer par un accommode- 
les deux ment lui faifoit illufion fur les difficultés 
P^^s- qu'elle devoit éprouver de la part des Je- 
fuites. Il fe tranfporta donc à Paris vers la 
fin de Décembre 1 66z , pour être à por- 
tée de conférçr avec les deux partis. Les 
Théologiens de Port - Royal fe tenoient 
prelque tous cachés. Il obtint une Lettre 
de cachet qui leur, donnoit la liberté de pa- 
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roître. Il eut des coiiterences avec M. Ar- ' 
nauld & avec ceux qui lui étoient aflfociés Pa.rt. L 
dans la même caufe , & il ne lui fut pas diffi- r 

cile de connoître la difpofition où ils étoient 
de faire à la paix tous les facrifices qui pou« 
voient s'accorder avec la confcienoe. Le 
Père Ferrier ne lui montra pas la même 
droiture. Il demanda au nom du Père An* 
nat, la fignature des Bulles contre Janfé- 
nius, & infifta fur ce qui avoit été propo- 
fédans le projet;» de convenir avant tottt 
fur lefens de Janfénius , prétendant que ce . 
n'étoit qu'à cette condition qu'on pouvoit 
mettre à l'écart la queftion de fait. En con- 
venant du fens de Janfénius , il eft vrai 
qu'on feifoit tomber cette queftion de fait , 
quel eft vraiment le fens de Janfénius ; mais 
on y fubftituoit cette queftion de droit , 
tell€ doâxine, qui eft celle de Janfénius, 
eft-elle ou n'ett-elle pas hérétique ? La doc- 
trine de Janfénius n'étant autre que la grâce 
efficace , comme les Jéfuites & leurs adver- 
iàires en feroient convenus, ilparoîtque 
Je deflein des Jéfuites étoit de mettre en 
queftion fi la grâce efficace, exprimée avec 
cette fimplicité qui eft ordinaire aux Pères 
de l'Eglife , étoit condamnée par les Bulles 
contre Janfénius ; & en laiffantà leurs ad- 
veifaires la liberté de foutenir que.cette dpc- 
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! trine h'étoit pa^ condamnée pai" ces Cortf- 
'Part. I. titutions , de fe referver le droit de dire le 
contraire. C'eft de cette manière que M- 
Arnauld prit la penfée du Père Fet-rief . II 
fit un Mémoire pour montrer combien il 
^toit infoutenable de prétendre que k doc- 
trine de la grâce efficace eût été condam?- 
■née par les derniei'es Conftitutions ( c ). Le 
Père Ferrier qui vif ce Mémoire , dit que 
fon intention n'étoit pas de former quelque 
çonteftàtion fur ce fujet. 
LXXIV- D n'y avoit donc qu'un moyen de par^ 
Déclara- ^^^^ ^ l'accommodement projeté. C'éfoît 
dodrine de Convenir de l'orthodoxie des défenfeui:^ 
^r ^i^^ s ^^ Janfénius. Ils s'occupèrent de la mettre 
Auguftin dans un nouveau jour, par une déclaratîo/i 
en cinq .^e dôârine que M. Arnauld concerta avec 
'Meflîeurs de Lalane, de Barcos , Nicole, 
Singlin, GuiUebert, & les autres ThéoIo«- 
giciis qui lui étoient unis dans la défenfe de 
la vérité. M. de Commenges voulut s'affu- 
rer fi le Père Ferrier perfiftoit dans la dif- 
pofition de tenir pour orthodaxes les dé- 
fenfeurs de Janfénius , en cas qu'ils moùf^ 
tralTent que leur dodrine fur le fujet de^ 
cinq Propofîtions étoit entièrement cori- 
forme à celle de l'école de S. Thomas. Le 
Jéfuite ne nia pas qu'une déclarationî cari- 
( c ) Tora. XXI. de h Côlteaion , IT. XXXÏL 
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r^ue dans les termes employés par les Tho- *- 
miftes , ne fut fuflSfante pour ôter tout foup- Part. L 
çon d'héréfie; mais il revint toujours à fon 
idée, qu'il faUoit avant toutes cbofes conve- 
nir dufens de Janfénius. L'affeftation à ne 
point fe départir de cette condition mon- 
troit évidemment que le but des Jéfoites 
dans cette négociation étoit de perpétuer 
les dii|)utes , au lieu de les terminer. C'ed 
ce que M. Arnauld montra dans un nou- 
veau Mémoire (fif ). M. de Commenges fut 
convaincu par cet écrit & par quefques au- 
tres y qu'il étoit abfolument néceflàire de 
mettre cette condition à l'écart , & il ne 
s'occupa que des éclaircilTements fur la 
.doûrine. Les défenfeurs de Janfénins lui 
remirent le a I Janvier , cinq Articles , dans 
lefquels leurs fentiments fur la matière des 
cinq Propofitions étoient ^xpolés, & oii 
les difcuta k vingt^inq en fe préfençe. Le 
Père Ferrier , après avoir épuifé toutes les 
chicanes de la Scholaftique , convint qu'ils 
étoient entièrement conformes à la do&i- 
ne des Thomiiles. Il ne reik)}t donc plus 
. pour conclure l'accomniodenient , que d'é- 
crire une lettre commune au Pape , pour le 
fuppli» d'en approuver le» conditions. M- 
lie Commenges avoit parole du Père Ferrier 

' U) IbicL N^ XXXIIL 
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qu'on n'iiififteroitpas fur la condamnatîdtf 

Part. L ^^ f^ng de Janfénius. Mais fî-tôt q[ue le Jé- 
fuite vit que lès cinq Articles étoient ortho^ 
doxes , même à fes yeux , il revint à la quef^ 
tion de fait & k la néceffité d'examiner le 
fens dejanfénius. 
LXXV. M. de Cammenges pvùpoik d'envoyer 
te" Annat^^^ Articles au Pape , ne demandant autre 
& Ferfier chofe aUx Jéfuites , findn qu'ils en laifTaflent 
ibîîexa- *^ jugement à Sa Sainteté, & qu'ils ne s'en 
men du mêlafleut pas. Le Père Ferrief parut y coiï- 
î^"^.,^? lèntir; mais il fè rétrada dès le lendemain. 
On y cède & mfilta de nouveau fur l'exameiï du feris 
par corn, de Janfénius , prétendant qu'il étoit très-fa- 
ance. ^.^^ j,^^ convenir. M. de Commenges avolt 
un fi grand defir de parvenir à un accohi- 
môdement, qu'il lui accorda fa demande. 
On prit trois jours dans le mois de Févri^ 
pour examiner le livre de l'Evéque d'Ypres 
fur la matière des cinq Propofîtîôns. Mais 
après avoir répété dans cesf Conférences ce 
qu'on écrivoit de part & d'autre depuis dix 
ans , on ne put jamais convenir du fens de 
Janfénius. Cependant le Père Ferrier exî- 
geoit que les cinqPropofitions fuflTent cort- 
' damnées dans le fens de cet Auteur ^ & ne 
voulut adopter aucun plan d'accommode- 
ment , qu'à cette condition. Tel fut le ré- 
fultat de cette première négodadon , qu'on 

n'avQit 
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ft'avoit entamée, que parce qiie les; Jéfuites 
parurent vouloir laiffer à TécarÉ la queftioti Part. L 
de fait, çaufe unique des troubles , & qui 
fat rompue , parce qu'ils firent toujours 
dépendre l'accommodement de cette mê- 
me queftion. 

Le but de ces Religieux n'étèît donc pas 
de parvenir à la paix. Auffi dans le même 
temps que le Père Ferriei* fe montroit dif- 
pofé à écarter le fkit de Janfénius^ le Père 
Annat afluroit qu'aucun acdommôdément 
ne feroit conclu fans la fignature pure & 
fimplc du Formulaire , & d'autres Jéfuites 
déclamoient en chaire contre MeflïeitfS de 
Lalane & Gitard , qui , dans les Conféren- 
ces dont nous venons de parler , étoient 
chargés de. la càufe des défenfeurs de Jan- 
fénius ; les traitant de gens endurcis , qu'au- ' 
cun moyen ne pouvoit ramener à la vérité. 
Ces circonftances , jointes à la rupture de la 
négociation, rendoient les Jéfuites odieux. 
Ils cherchèrent dés moyens pour tromper 
de nouveau ceux que l'amour de la paix 
pouvoit aifément féduire. Le Père Ferrier 
tâcha d'excufer auprès de M. deCommen- 
ges les difcours du Père Anïiat , fous pré- 
texte qu'il ne s'étoit expliqué de la manière 
qu'on lui reprochoit , que pour appaifer la 
cabale des dévots , alarmés du deffein dé la "- 

Fie d'^nt Arnauld. Q. 
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'paiXi à laquelle, difoit-il, ils avoient im€ 
Part. L extrême oppofition ; & il propofa un nouvel 
e^camen du fens de Janfénius , en préfence 
de trois Evêques qui feroient pris pour ju- 
ges. C'étoit M. de Pérefixe nommé à l'Ar- 
chevêché de Paris , & M. delà JMothe-Hou- 
dancourt, que le Père Ferrier vouloit aflb- 
cier à M. de Commenges. Le fécond étoit 
trop dçclaré contre les défenfeurs de Jan- 
fénius pour qu'ils puffent l'agréer- On lui 
fubftitua M. d'Eftrées , Evéque de Laon. 
M. Arnauld voulut bien fe prêter à ce nou- 
vel examen du fens de Janfénius ; mais 
après avoir fait obferver que fî les défen- 
feurs de ce Prélaf fe croyoiçnt en droit de 
penfer autrement que le Pape & les affem- 
blées du Clergé fur une queftion où l'on 
n'étoit pas obligé de s'en rapporter au juge- 
ment d'autrui., ils ne pouvoient s'engager ' 
à déférer à la décifion de trois Evêques : que 
s'ils entroient dans la nouvelle difcuffion 
qu'on leur propofoit , c'étoit imiquement. 
pour faire connoître les raifons fur lefquel- 
îes ils fe fondoient pour défendre l'ortho- 
doxie de Janfénius, & que ces raifons 
étoient telles que perfonne ne pourroit les 
détruire. 
LXXyi. Lçg Evêques médiateurs étoient li élou 
tiorffur' gnés d'adopter les vues du Père Ferrier, 
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qui vouloit qu'ils fuffent les arbitres de la ' 
queftion de fait , que dans la Conférence P^i^t. L 
qui fe tint le 25Février , chezM. d'Eftrées, ^^i^^^ 
ils ne propoferent pas même de difcûter le foumîffioa 
fens de Janfénius. Meffieurs de Lalane & ^Vj^^oc ^* 
Girard s'y étoient rendus , pour conférer x. & d'A. 
avec les Pères Annat & Ferrier fur cette ^fj^^^ 
queftion ; mais les Evêques mirent le feit à 
l'écart. Perfuadés qu'on n'étoit pas obligé 
de le croire , ils s'occupèrent à former un 
plan d'accommodement qui fut indépen- 
dant de l'opinion qu'on avoit fur le fens de 
Janfénius , & qui n'obligeât pas ceux qui 
croyoient l'Evéque d'Ypres orthodoxe à le 
condamner. Toute la difficulté confiftoit à 
trouver des Formules de foumiffion qui 
puffent être adoptées par les défenfeurs de 
Janfénius , & dont les Jéiuites vouluffent 
fe contenter. Celles qu'ils propoferent pa- 
'roiffoient trop équivoques à M. Arnauld. 
Mais les Jéfuites les rejetèrent comme in- 
JTuffifantes , & montrèrent dans cette nou- 
velle négociation combien ils étoient éloi- 
gnés de feciliter raccommodement dont ils 
avoient fait les premières propofitîons. 

Il étoit en effet bien difficile de trouver 
des Formules de foumiffion propres à réu- 
nir les Jéfuites à leurs adverfaires ; les pre- 
miers exigeant toujours que Janfénius y fut 
• . d Z 
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! condamné , & les féconds ne pouvant cort- 
Tart. I. fentir à aucun ade par lequel ils priflèilt 
part à cette injuftice. 

Si les Evêques médiateurs ne réuflîrent 
pas à concilier deux partis , dont l'uii né 
mettoit à fa cdiidefcendance d^autres bor- 
nes que celles de là cônfcience , & dont 
l'autre ne tabattoit rien de fes prétentions , 
les Formules infîdieUfes qu'ils propofef ent 
' mirent M. Arnâuld dans la fituation la plus 
embariraflànte. Elles irenfermoient une fou- 
ïniffion eiitierè à la décifion fur le droit , ce 
qui n'avoit jamais fouffert de diflSculté ; 
mais au lieu de laiffer à l'écart le feit , com- 
me on en étoit convenu avant d'entrer en 
négociation 5 l'obftination des Jéfuites à re- 
venir (Ur cette queftîon, engagea les Evê- 
ques à inférer dans ces Formules une forte 
de foumiflîon à la décifion du Pape fur le 
fait. Si les termes dans lefquels elles étoîent 
conçues , avôient clairement exprimé une 
adhéfion à cette décifion , ces Formules au- 
roient été rejetées par M. Arnauld & par 
tous fes amis ; mais eUes étoient fufcepti- 
blés d'une interprétation qui limitoit la fou- 
miflîon fur le fait au refpeâ & au fîlence , & 
plufieùrs des^ anys de M. Arnauld qui n'y 
voy oient que cela, ne firent aucune diffi- 
culté de les adopter j mais ou ne put ob«^ 
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tenir le confentement de ce Dofteur que ! 

pour la Formule qui exprimoit cette fou- P^^T, L 

miffion de la manière qui fuit. " Et parce 

,3 que le Pape Alexandre Vn a défini que 

55 ces cinq Propolîtions étoient dans le li- 

55 vre de Janfénius, & avoient été condam-. 

35 nées dans le fens de cet Auteur, en noiis 

55 foumettant à cette définition , nous pro- 

55 mettons de ne rien dire ou faire qui y foit 

55 contraire ", Et quoniam Summus PontL 

fex Akxander Fil definivit iîlas quinque 

Fropqfttiones confiner i in Ubro Corneliijan^ 

fenii , ^ in ejusfenfufuiffe damhatàs, fouie 

definitioni nos subjicientes , promittimus 

n'osnihildiBuros atitfaàurôsadverjtis eam^ / . ,. 

Ce n'étoît pas même fans répugnance •> 
que M. AriiauTd adopta cette formule. Il 
craignoît que cette expreffion , nosfr^bju^ 
dentés^ lie fût prîfe ppiir unç adhéfion à ^ 
ce que le Pape avoit décidé fur le feit , & /.^ ' ■ 
que la prôniéfle de garder 1ç fîlencç fur -> 

cette décifion ne fût trppjJUmitéej parce, 
que ceux qui faifoiçnt prendre cçt engage-' 
ment n'en prenoient aucun oç leur côté/ ' 
& fe corifervÔient la liberté î^attaquér Jan-'' 
fénius , èp ôtant le drqit de le défendre. Il 
crut néanmoins dçyoir faire le facrifîce de 
fa[ répugnance au bien de la .paix , quand • 
il'vit.qué tous fes amis confentbient k ligner 

a 3 
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cette Formule. M. TEvêque de Beauvais 8c 
Part. L les Ecçléfiaftiques éclairés qu'il avoit au- 
près de lui , furent d'avis qu'on pouvoit por- 
ter la condefcendance jufqu'à ce point Ce 
lie fiit qu'après les avoir çonfultés , que M. 
Arnauld donna fon dernier confentement. 
Si les Jéfuites s'étoient contentés de cette 
Formule , l'accommodement étoit conclu ; 
mais ils la rejetèrent , comme M. Arnauld 
l'avoit prç vu , & voulurent çn fubftituer une 
autre ,[où il étoit dit , que le Pape avoit con^ 
damné les Propofitions dans le fens de Jan-. 
fçnius , Çc qu'on les çondamugit dans le 
même fens.^ ,^ 
LXXVIIt . C'étoit toujours ramener la queftion de 
M.Arn, ne git Safis s'àrrêtef à cette Formule des Je- 
approu- ftiites , rEveqiie de Laon &. celui de Com- 
ver le fub' rtienges en drefTerent une nouvelle , qu'ils 
&c. d'une Crurent pfppre à rapprocher les efprits. Au' 
certaine mQtfubjlcienUs^ûs rubftituerent^Z7;7c/;»ï/5 ; 
fç retire' ^> P^^^ 1^.^?. gÇ^ter aux Jéfuites, qui pou- 
voient yoir^ dai^s ce Jubjictmus une forte 
d'âdhélîôn. à la Jeçifîpn du P^pe fur le fait , 
& rendre la promefle du filençe plus ab-» 
folue, on feifoit prendre l'engagement de 
ne défendre jâniais Janfénius fous quelque 
prétexte que ce fût En changeant ainlî la 
Formule pour lui concilier l'approbatioa 
des Jéfuites, les deux Evéques yoi^loient 



DOCT. DE LA Soc. DE SORBONË. 247 

feîre entendre aux Théologiens attachés à . 
S. Auguftin , qu'elle n'engageoit qu'au ref- Part. I. 
ped & aufilence, & qu'elle leur laiflbit 
la liberté de conferver leur Opinion fur le 
feit. Meffieurs Guillehert & Girard Tap- 
prouverent dans cette forme; mais M. Ar- 
nauld ne put l'adopter , & les efforts de M. 
d'Andilly pour la lui faire agréer furent inu- 
tiles. Ce Doâeur trouvoit dans le fubjicu 
mus une expreffion équivoque , plus pro- ' 
pre à faire entendre la foumiffion par la- 
quelle on adhère à une décifion , que le 
fimple refpeâ: qui empêche de la contre- 
dire ; & la promeffe de ne défendre jamais 
Janfénius fous quelque prétexte que ce fut, 
quâcumque occajtône acfpecie, lui paroiffoit 
d^une conféquence dangereûle.. Pour lever 
ces difficultés, les Evéques médiateurs of- 
ftoîent de donner une déclaration féparée, 
par laquelle ils limiteroîent lefubjicimus die 
Fade , à une foumiffion de félpéa & de ^ 
filence : déclarati6h'<jui refléroitfecrete jufl 
qu'à ce qu'on pût la publier fans nuire à la 
paix. Ds offroient aulÂ de retrancher le quâ-- 
cumque occajîùneàcfpede. Mais on ne pou- 
voit pas compter fur tes^romëlfes , & ces ^ 
voies tortueufes choquoient l'ame droite 
de M. Arnauld. H n'avoit adopté qu'avec 
peine la première Formule ; -il fié put fe ré- * 

a 4 
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foudre à figijer la féconde. Une déclaration 
Part. ï, féparçe , pour explicjuer wn a(ïe qu'on étoit 
maître de faire de manière qu'il n'eût pas 
befoin d'explication , ne lui parut qu'un 
pîegç, & une méliiodç inouie de traiter 
les matières de Religion , en façrifiant la 
fincérité chrétienne à une politique toute 
profanCt Plufieurs de fes amis ne voyant; 
pas cet a^le des mêmes yeux, le preflbient^ 
d'y donner fpn confentement , & fe fer- 
voient pour l'y engager de celui qu'il avoit 
donné à la première Formule , quoique là 
féconde renfermât une adhéfion plus ex-» 
preffe à la décifion fur le fait , ^ que cette 
raifpn fut fuififante pour la rejetter. M. Ar*. 
nauldcrut qu'il avoît eu tort d'adopter mê- 
me la prenuere. Il penfoit que le fiéjicieiu . 
tes, ^ le fubjicimus Vit pouvoient raifonna^ , 
blement. s'entendre que d'une foumiffion 
par laquelle on adhéroit à la décifion du 
Pape ,, 5ç ne voulut plus acheter la paix par 
une fîgnatùre qui lui paroifToit au moins 
équivoque. Quoique fa réfiftançe fut fon- 
dée fur des principes , il n'impofoit point à 
fès amis l'obligation d'imiter fon exemple. 
Mais en les laifTant fuivre leurs lumières , il 
pe put fe réfoudre à façrifier les fiennes. U 
craignpit égalenient de mettre qbft^cle à la . 
paix en leur infpijrant fes répugnances ^ & 
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de mànqui^r à ce qu'il devoit à Dieu , en fui* i 
vant leur avis. Il prit dans cette circonftan- P^i^t. L 
ce difficile le parti d'écrire à M. de Corn* 
menges , pour lui Élire connoître les motifs 
de fon refus , & la réfolutiôn où il étoit en 
même temps de s'enfevelir dans une re- 
traite profonde, afin qu'étant entièrement 
oublié , fa réfîftance ne fût point un obfta^ 
de à la paix , fi fes amis n'avoient pas les 
mêmes difficultés que lui fur la Formule 
qui devoit en être le fondement II lui di- 
foit dans cette lettre , que le but de cette ' 
démarche étant de fe fouftraire à l'occafion 
d'offenfer Dieu , ou par trop de condeC- 
cendance , ou par trop de fermeté , il étoit 
très-éloigné de penfer que la paix pût dé- 
pendre de fon opinion, particidiere, & que 
ceux qui avorent d'autres penfées que lui, 
ne puflent fans lui faire pour cette paix ce 
que leur confdence leur permettroit. Je 
n'improuverai point , dit-il , ce quHls au^ 
rant fait ; je ne troublerai pas leur tran* 
quillitéj & four ai même une très-grande 
joie de me trouver feul dans la tempête , 
pourvu que tous les autres /oient dans le 
calme. 

M. Hermant & quelques autres de fes 
amis de Beauvîàis , loin de blâmer le refiis 
qji'il ^ilbit d'ajlopter la Formule du fub^ ' 
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^jicimus , étoient édifiés de fa fermeté , & 
Part. 1. pexhortoient à ne rien figher qui ne fut 
clair , & qui ne pût fe juftifier fans com- 
mentaire & fans interprète. MM. de Lalaile 
& Girard, perfuadés que cette Formule 
n'engagepit qu'au refpeft & au filence,. 
confentirent à la figner ; mais cette côn- . 
defcendance devint inutile ,, par le refiis 
quç les Jéfuités firent de s'en contenter.'- 
M. Arnauld ne fiit point furpris que fes 
amis n'euffent retiré aucun avantage de leur 
démarche, & que les Jéfuités vouluffent les 
obliger à condamner formellement Janfé- 
nius. D n'âyoit jamais rien efpéré de cette 
négociation , & il fiit profondément afili- 
gé , de voir qu'elle avoit divifé ceux qui 
jufqu'alors avoient vécu dans la plus étroi- 
te union. U n'en devint que plus ferme dans 
la réfolution d'y renoncer entièrement. D. 
écrivit le 28 Février à M. de Gommenges, 
pour lui déclarer qu'il fe retiroit avec la con- 
fol^tion de croire , que la rupture né pour- 
îoit être attribuée qu'à ceux qui avoient re- 
fijfé les conditions qu'il avoit oflFertes , & 
qui étoient telles , qu'il craignoit d'avoir 
porté la complaifance au-delà des bornes 
légitimes ; que le refus- que les Jéfuités 
avoient fait de les accepter ,' étoit une preu^* 
ve yifible qu'ils ne vouloient point de paix i 
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qu'il étoit réfolu déformais de ne plus s'en- 
gager dans des négociations où la fîmplicité ï^^^^. L 
de l'Evangile recevoît toujours quelque at- 
teinte , & où la mauvaife foi des Jéfuites 
rendoit inutiles les avances que leurs ad- 
verfaires fàifoient , fans peut-être confîdé* 
rer affez tout ce qtfexigeoit la fincérité 
chrétienne. ' / 

En prenant le parti de fe retirer , M. 
Arnauld avoit prévu combien cette démar- 
che étonnëroit fës amis. Il la fit fans leur . 
en donner connoiffance ; voulant éviter de r 

les rendre relpôiifables de fa conduite, & 
d'avoir à réfifler à l'oppofition qu'ils au- '^ 

rôîent voulu y apporter. Il écrivit le pre- 
nliçr Mars à M. Singlin , que le principal 
motif de fa retraite, « étoit de ne porter 
,5 aiïcun obftacle à raccommodement , &. 
53' de laiÇTér fes a^iis dans u^e liberté entière 
,/dé' recevoir les nouvelles pfopbfitions' 
,/ qtfon pourroit leur faire. Mon éloigne- [ 
,/inent , dît-il ; leur en donnera une plus 
»Jgrande facilité , Jpuifque mp.rç{)ugnan- * 
,/ ces aùgmentaflt .plutôt que de (Jiminuer, 
»^je/he '{youfi;ois'àl3^ rendre 

iji^çcommddêmerit plus difédlç , fi j'y 
,/ àvôis part , parce .qu'il me feroit impQflî- 
u'ble de confentiir à beaucoup de chofes 
u'que les autres pourroient accorder ". 
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! Quoique M. Arnauld ne blâmât pas ceux 
Part. L j^ f^g ^mis qui h'avoient pas les mêmes 
difficultés que lui , il trouvoit néanmoins 
que cette ajffàire étoit conduite avec trop 
de précipitation ; qu'on ne prenoit pas aflèz 
de temps pour fe concerter, & pour pefer . 
Ibusles yeux de Dieu les démarches qu'on, 
faifoit, & que l'empreflement de conclure 
failbit négliger les règles ordinaires, de la. 
fageffe, avec laquelle les. affaires de TE- 
glife doivent fe traiter. 
LXXVIII. La violence . qu'il fut obligé ^e fe faire , • 
dequel-^^ pour fuivre les mouvements de fa conf- 
ques amis cience V'cn réfiftant à fes aniis , lui càufa 
pour l'en.^ç jj^^g^iç q^j dura près d'un mois. Us , 

gager à ....,.* *■ 

Tadoptex. ne ceffoiént flele folliciter d^adopter à leur. 

Ses répon . exemplela Formule _ dii Jubjicimus ; mais 
il fut invincible , & Ton voit par fes let- 
trés à Méffieurs de Lalahe , îS^n^rlin ^ le N|ip^ 
& d'Andilly , que fa tête l daiis cette crî|e 
violenté, ne fe rçlfentoît énraùcunefo^e 
de l'accablement qui le rétenoit au lit ,$çs 
aniis étdiént perfuadés que, fa réûflanQe 
niettroit un qbftacle infiu-mQntable àja ' 
paix; & c'èft pour cèttè^raifon qi^'ils faî- ^ 
foiênt tant d'efforts pour le gagner. ^M. Sin- 
glinlui écrivoit qu'elle étoij: impbffiblefans 
lui , parce qu'on n'ofoit rien conclure fans 
atoLt fon cônfentement*^' C'èft affez poor 
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^ les amis , lui dîfoît-il , pour condamner ? 
yy quelque chofe , de favoir que vous n'y Pai^t. L 
,5 avez point de part , ayant plus de créan- 
55 ce & d'eftime de vous feul que de nous 
55 tous". Ce Prêtre vertueux , en qui la 
piété & le bon fens fuppléoit ordinaire- 
ment aux lumières, qu'il n'avoit pas au 
même degré que les autres Théologiens de 
Port-Royal , étoit le Diredeut de la plu- 
part d'entr'eux. Cette qualité lui donnoit 
des droits dont il crut devoir ufer à l'égard 
de M. Arnauld. Il lui écrivit avec affez peu 
de ménagement, traitant ùl rélîftance de 
fcandale , & l'attribuant à un attachement à 
fon propre fens 5 qui le mettoit , difoit-il ; 
en danger de commettre Un péché mortel. 
Il fe fondoit principalement fUr Tautori^ 
de M. de Barcos , à qui il croyoit que M. 
Arnauld étoit obligé de déférer. U conju- 
Toit ce'Dofteùr de ne pas fe fendre inac- 
ceffible à fes amis , & de leur fournir les 
moyens de fe concerter avec lui. Mais tout 
ce qu'il put obtenir, c'eft que M. Arnauld 
ne quitteroit point Paris, & que fes amis 
auroient la liberté de lui écrire. Des lettres 
affez dures qu'il reçut de quelques-uns 
d'entr'eux , furent le prix de fa complai- 
fance. M. le Nain lui écrivoit, qifil étoit, 
obligé defe rendre aux Sentiments de per^ 
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^fonnes atfjjt vertueufes^ & auffi éclairées que 
Part. 1. j/. ^^ Commenges éf iîf. rf^ ^orco^ ;, g? 
g'^^ jV/«^ /^ faifoit pas , il fer oit condamné 
de Dieu êf des hommes^ & abandonné de 
prefque tout le monde (e). 

M. de Barcos étoit favailt & vertueux ; 
mais le jugement n'égaloit pas chez lui le 
favoir & la piété ; & fon avis , qui feifoit 
une fi grande impreffion fur M. Singlin & 
fur quelques autres , n'étcHt pas d'un grand 
poids aux yeux de M. Arnauld , qui le 
yoyoit alors dans des fentiments entière- 
ment pppofés à ceux qu'il avQit quelques 
aimées auparavant Dans fa réponfe à M. le 
Nain , ce Docteur, après avoir fait un récit 
abrégé de toute la négociation , des con- 
ftitions auxquelles elle avoit été entreprife, 
& que les Jéfuites avoient perpétuellement 
violées ; de la condefcendance avec laquelle 
lui & fes amis avoient accordé beaucoup 
de chofes au-delà de ce qu'on pouvoit exi- 
ger d'eux, & de ce qu'ils avoient promis; 

( e) M. le Nain ^ Maître des Requêtes , Père de 
M. de Tillemont , étoit un des plus refpeiiahks Ma* 
gijhats de fon temps ( au jugement du Chancelier 
d'Agueffeau) & un des plus intimes amîs dé M. Ar- 
nauld , & de tout Port-Royal ; mais fes liaiTons avec 
les Grands , un amour exceffif de la paix , & peut- 
être trop de facilité à fe mêler d*aflfidres eccléfiaftî- 
ques , le portèrent un peu trop loin dans cette oc^ 
' caiion. 



V. 



DOCT. M, LA Soc. DE SoKBONË. 2f f 

ajoute , qu'il ne crâignoit point le jugement ! 
de Dieu pour n'en avoir pas allez fkit pour * ^^t. L 
la paix ; mais qu'il crâignoit au contraire 
d'en avoir trop fait ; & que pour les hom- 
mes équitables qui feroient bien informés 
des chofes , il efpéroit qu'ils feroient plus 
portés à l'abfoudre qu'à le condamner , & 
que fi Dieu permettoit le contraire, la 
crainte d'être abandonné des hommes ne 
pouvoit lui faire abandonner la vérité. 
5> Ainfi , condufr-il , je vous confefTe que je 
,5 fuis peu touché de ce que vous me dites, 
9, qiie nous ferons abandonnés de tout le 
,5 monde. L'état où nous fommes réduits 
« depuis un afTez longtemps , n'efl pas fort 
M différent de celuiJà; & G Dieu nous y a 
»> bien foutenus , il le pourra Êdre encore 
,5 dans un abandonnement plus général ". 

La lettre de M. le Nain étoit du 1 6 Mars. LXXIX. 

Le lendemain M. Arnauld en reçut une au- ,?^P^' 

uicnts 

tre de M. de Lalane , Théologien habile , propofés 
qui lui avoit été affocié dans fes travaux P^^*^-!^^^^ 
depuis plufîeurs années , & qui coutinuoit cultes, il 
toujours à négocier avec M. de Commen- les rejette 
ges. M. de Lalane propofoit dans fa lettre comralres 
les nouveaux moyens que l'Evéque média- à la fincé- 
teur vouioit employer pour lever les diffi- "^^' 
cultes du fubjicimus. L'un confifloit dans 
une Relation imprimée de toute la négo« 
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! ciation, pour conftater que la Formule da 
Part. l.Jubjicimus n'engageoit point à la croyance 
dû fait. Cette Relation devoit être fignée 
par M. de Commeiiges & confirmée par 
les deux autres Evêques médiateurs ; & en 
attendant qu'elle fut imprimée , du pour y 
fuppléer en cas qu'elle ne le fut pas , M. de 
Commenges offroit d'attefter le même fait, 
par une déclaration expreflfe , dont la date 
feroit antérieure à celle de là fignature du 
fubjicimus , mais qui refteroit fecrete ^ & 
ne feroit publiée qu'en cas de néceffité. Et 
pour obvier aux inconvénients de cette 
clandeltinité , le même Prélat offiroit d'at- 
tefler la même chofe dans des lettres à Mef- 
fieurs d'Alet, d'Angers, de Beauvais & au- 
tres Evêques engagés dans la même afSire* 
Quelque compliqué que fut ce commen- 
taire de la Formulé du fubjicimus , 'M. de 
Lalane croyoit qu'on ne pouVoit fe refiifef 
à cette propofîtion; & M. de Commen- 
ges menaçoit, en cas qu'elle ne fût pas ace 
ceptée , de fe déclarer contre ceux qu'il 
avoit cherché par cet accommodement à 
tirer de l'oppreffion. M. Arnauld ne put 
goûter des fubtilités fi recherchées , ni pren- 
dre confiance dans le fuccès d'un accom- 
modement fondé fur une Formule infidieu- 
fe , qu'on étoit obligé d'interpréter par un 

commentaire 
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commentaire fecret, afin de concilier les 
prétentions oppofées des Papes qui vou- "^'ï'- *• 
loient tinc foumiffion abfolue , & des Théo- 
logiens qm nepouvoient accorder qu'une 
founrifïîon limitée. D cfaignoit d'ailleurs 
que les déclarations offertes par M. de 
Conunenges , ne fuflent p2rs telles qu'on 
pourroit le defirer ; & que è elles limitoient 
clairement le ftéjicifnus à une foumiffion 
de re^yeft, fans renfermer h croyance du 
fait, ks Jéfoitçs n'en conchiffent qu'on 
avoit voulu tromper le Pape , par une For- 
mule captieufe , & ne détruififfent aifément 
une paix fi mal afliirée. M. Amauld faifoit 
ces obfcrvations dans fk réponfe à M. de 
Lalane. Celui-ci les ayant communiquées à 
ceux de fes amis qui continuôient à né- 
gocier avec M. de Cômmenges , ils en con- 
clurent qu'il étoit nécefFaire de prendre àtt 
fùretés , pour que la déclaration interpré- 
tative du fubjicimui fàttéût quel'Evêque 
médiateur l'avoit promife. Ils fe rendirent 
chez lui dans cette réfohition , & le trou- 
vèrent occupé d'un projet tout différent. Il 
leur propofa d'envoyer au Pape cette For- 
mule , afin de la lui faire agréer , fans lui 
palier d'aucune explication, de peur qu'il 
n'en fût moins difpofé à donner fon cori- 
fentement mifnbjicvnus. Meflîeurs de La- 
Fie d'Jnt Amauld. R 
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iane & Girard étonnés de cette nouvelle 
pAKTi I. propofitiôn , lui repréfenterent qu'ils ne 
j)ouvoiént confentir à la Formule féparée de 
l'explication ; qu'ils jugeoient bien qu'une 
pareille explication pourrait mettre obfta- 
cle à la paix ; mais qu'ils ne pouvôient 
^adopter uti aâe qui donnoit lieu de croire 
'qu'As fe fouméttoient à la décifîon fur le 
fait, tandis que leurs véritables fentiments 
etoient contraires à cette difpofitian, 

M. de Commenges fût choqué de cette 
réfiftance. Ilfaifoit tous les jours quelque 
nouveau pa& vers les jéfuites, & exigeoit 
qu'on le fuivît^i devenant infenfiblement 
le tyran de ceux dont il s''éÉoit déclaré le 
- protedeur. M. Àrnauld s'étoit retiré pour 
laiffer à fes amis la liberté de fuivre leursr 
lumières , fans être obligé de prendre part 
à des démarches qui ne lui paroiflbient pas 
conformes à la fincérité chrétienne; mais 
fes amis ne vouloient rien feire iàhs fe con- 
certer avec lui. M. de Lalane lui rendit 
compte , par une lettre j de cette dernière 
conférence avec M, de Commenges , & 
cherchoit toujours à lui perfuader qu'on 
pouvoit adopter la Formule ànfubjicimus, 
en y joignant une déclaration interpréta- 
tive, pour montrer qu'on ne s'engageait 
pas à là croyance du fait. M. Arnauld ré- 
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pondit à cette lettre par un Mémoire* dans 
lequel il développe avec fa fagacité ordi- fî^?''^' ^ 
naire ,. les inconvénients d'une méthode ^' ^^'* 
gui confiftoit à réunir deux «ades contira- 
diâoires, pour fatisfaire tout à; la fois les 
Supérieurs <Sc la confciepce r & le peu de 
vraifemblancç qu'il, y avpit; ,^ 4e :/p^venir à 
un accommodement par ime ^e.ai^ dé- 
tournée. « Ce qui me donne plus d'éloigne- 
33 ment de tou.tes ces voiçs^obliques > dit-il, 
,> eft que je vois qu'on.intxoduit pârJà in- 
55 fenfiblcffieni dansl'Eglife .uf e npuve^e 
3> coutume de Xép^r la. j)î;Qfc(Iion exté- 
5,'rieure de ia créance intéKJcurerj-.&i qu'il 
jyj a. un très-grand danger qu'on, n^ fafle 
3> au regard 4e< points dei doârine ,jtrçs- 
n çonfidérables . &. jtrès -iajp^ftaijts., ce 
53 qu'on prétend ici pe faire fc^ilemçnt qu'à 
« l'égard des. faite. ....,• Si. l'on ouvre une Ibid. 
^5 fois cette porte à ceux qui font pwiflTants P* "î®®- 
^ en :faâion3 ^dm 1-Ég)iife , pour établir y 
» leurs opirtjqns, & auxii^ïsrieurs pcpturfe o^'j. 
,3 mettre à couvert de la pqrfççutio;! , ^^ ' " ' 
^ les recevant én^appareace, .feus y adhé- 
53 rer intjédaxrement ,> il eft ?ifé de juger \ 
j> combien de. maux il en- pourroit arriver. 
3>,Gar les .kommes ont .deux inclinations 
,3 différentes «5' félonies dspx états où: ils fe 
la trouveaf. QiM» font les plus forts,. 
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„ ils font naturcllemient tynérïs, & porté* 
Part.'I; ^^ à faire valoir leurs opinions à quelque 
,5 prix que ce foit, parce que cela eft cort-» 
35 forme à Vor^cil humain ; & quand ils 
35 font fbibles^, ils font naturellement lâ- 
35 çhes& timidesi parcfe que l'amour d'eux- 
55 mêmes & de leur propre confervation, 
55 fes porte à c^f h ceux qtii les pretivent 
j5) maltraiteî*. 

55 D y a deux barrières qui peuvent ar- 
55 rêter cette tyrannie & cette timidité na- 
55 turelle. L'bppôfîfcfon Se la difficulté ar- 
55 rêtent la tyrannie ; la eonîfcience retient 
ii la timidité, lofais cette nouvelle invention 
55 de figiiatures^, & h manière dont on les 
55 entend, rompt entièrement ces deux bar- 
^5 rieres 5 & donne moyen airx puiflTants 
55 d'étabïr tout ce qu'ils veulent , & aux 
^ ' ' ^ 55 timides de recevoir tout ce qu'à leur eft 

59 avantageux de nepas-rejètter. " 

LXXX. Ce Mémoire mit dans un fi grand jour 

à^itvE^ les difficultés quiempêchoient M. Arnauld 

vêque tfâdopter ïa Formide du fiéjibimus , de 

&^d ^M^ ^^^1^'^^^cation qu'elle fiit accompa- 

d'Andilly g^ée , que la plupart de les amis revinrent 

^ cet à fon avis. Mais M. de Cômmenges ne né- 

^^^^ • gligeoit rien pour l'entraîner dans le fien; 

H écrivit, de concert avec M. d'Andilly , 

à TEvêque d'Angers , pour lui rendre 
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compte du nouveau projet, & pour lui < 
perfuader de travailler à vaincre la réfiftan- P^^t. L 
ce de Son frère. Cette lettre devoit tenir 
lieu de la déclaration que AL de Commen-» 
ges avok promife. Eue Mbit çonnoître 
i|u'en adoptant la Formule du fubjicimus , 
les défenfeurs de Janfémus n'avoient pas, 
prétendu cond^ner cet Evèque. M. d'An- 
gers , (|ui avoit d'abord regardé l'accom* 
modement comme une entreprife chiméri- 
que , fe laifià ^ouir par k lettre de M. de 
Commences. Il crut qu'en devenant publî«^ 
que, çlle çQuigmnK ce qui pouvoit dé-^ 
plaire dans Itfubjkimus. H écrivit en con-. 
îequence à 'NL 4^nauld pour l'eqgager à fe. 
rendre aux defîrs dan Prélat médiateur. S^ 
lettre fut fortement appuyée psff M. d'An-^ 
diUy, qui adoptoit avec chaleur les plans 
de cet Evéqoe , avec lequel .il avoit dç 
grandes Uaifiâns. JV^s la lettre qui devoit 
fervir de coflUHeiitaii'e à la Formule du j^^^ 
Jicimus ren%i»oit tant: é^jfkot^ contraint 
res aux prin^pes de M., àjffmii^i qu'elle 
étoit plut propre à l^i dpnfaar (^e l'élp^e^^ 
ment pour la Formule qu'à I9 lui faire 
agréer. M. de Commenges avoit cherché 
à flatter le Pape & les J^uites , €n cqm-. 
promettant les défenfeurç de Janfénius, M. 
d'AndUly n'eut pas de peine à reconnqî-r 

R 3 
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ire la juftice de la plupart des reproches 
Part. I. que M Arnauld faifoit à cette lettre. Mais 
Lett. 152. jj n^en étoit pas moins vif à prefler fon 
ftere d'accepter ce plan d'accommode- 
ment , & tont ce que M; Arnauld put faire 
pour calmer fbn ardeur & diffiper fes pré- 
tentions fiit inutile. 

n fot plus heureux à l'égard de l'Eve-; 
que d'Angers. En lui répondant le 6 Avril, 
il lui envoya les Ecrits qui pouvoient l'inf- 
traire de toute la négociation , & des mo- 
tifs de fe réfiftatice, H lui fit en même' 
temps fes ôbfervations fur la lejttre de M. 
de Gommenges. L'Evéque d'Angers re- 
connut auflî-tôt qu'il avoit eu tort d'ap- 
prouver cette lettre , & dès le 1 1 Avril il 
écrivit au Prélat médiateur pour retracer 
fon approbation. Il s'expliqua fur le mémc' 
fujet dans 'une lettre an ï^ du même 
mois-, écriteà fa nièce la Mère Angélique 
de S. Jeail. Il y témoigne la douleur qu'il 
avoît de s-êtrekiflë perfuader par M. d'An- 
diïiy; d'écrire a M. de Commenges com- 
me ' il i'avoit 'fmt ^ Àflurez M. Arnauld , 
5^ dit -il, que j'entre dans toutes fes rai- 
55 fons , & que je fuis fi éloigné de vou- 
„ loir plus rien faire en faveur de M. de 
99 Commenges , qu'il n'y à rien au monde 
,5 que je né vouluflè faire pour raccommo- 
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99 der ce que j'ai gâté. D faut néanmoins 

35 que je me ménage avec M. d'Andilly ; P^^Tt ï- 

35 mais ce ménagement n'ira pas à faire rien 

» de plus pour M. de Gommenges, qui 

,3 ne mérite en aucune façon du monde les 

35 éloges qu'il lui donne ; car on peut dire 

33 qu'il à agi comme un efclave des Jéfuites". 

La fermeté de M. Arnauld Tavoit expofé LXXXT. 
à des combat^ de la part de plufieurs à^.tl^l^y^' 
fes amis ; mais les autres la louoient, & il 'Arnauld 
reçut de plufieurs d'entr'eux les témoigna- Jjj"g^^P^^ 
ges les plus confolants de l'approbation de feç 
qu'ils donnoient à fa conduite. Le Prince ^"^^^' 
de Çonti , qui édifîoit TEglife par û piété 
depuis quelaues années, lui écrivit pour' 
le féliciter du parti qu'il avoit pris de fe 
retirer , afin de ne pas prendre part à des 
démarches peu conformes à la fïmplicité 
évangélique, & pour l'encourager à per- 
fifler dans une réfolution fi chrétienne. Le 
Duc de Roannès approuvoit également lès 
principes, L'Abbé le Roï, M. de Pont- 
château , M. Lancelot & plufieurs autres 
s'emprefFerent de prendre part à fa fîtua- 
tîon , & de le confoler dans la phis rude 
épreuve où^ comme il le difôit lui-même/ 
il eid été de fa vie. 

• Son oppofîtion confiante à la Formule -^XXXII. 
^^ ^ . Nouveaux 

à^fubjicimus la fk abandonner-, & fes amis projets 

R 4 
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propoferent le Formulaire de Louvain, 
f^^^', rédigé en l55o, & dans lequel, après 
àlaformu. ^^^^^ condamné les cinq Propofitions , on 
le du fub' fe contentoit de promettre en général une 
jicimus. oifjervance religieufe pour les Conftitu- 
tions d'Innocent X & d'Alexandre VIL 
Cette obfervançe religieufe ne plaifoit pas 
à M. Arnauld , parce qu'il y trouvoit ces 
voies obliques qiu ne font pas dans l'efprit 
de l'Evangile ; & qu'il étoit peifuadé d'ail- 
leurs qu'on & flat^it vsunement de parve- 
nir à pn accommodement, ùm donner 
aux Jéfuites la &ti^âion de voir Janfé- 
nius condamné par fes défenfeurs. B étoit 
d'avis qu'il {àUoit renoncer eotiçrement à 
la négociation , & remçrçier M. de Corn- 
^enges de fes peines. 

Mais au lieu de le remercier, ceux qui 
négocioient avec lui prêtèrent l'QreiUe à. 
une nouvelle propofitipn qu'il, leur fit le 
24 Mai. Il s'agiffoit d'une lettre au Pape , 
pour lui déclarer Isjfoumîffion qu'on ren- 
doit aux Conf^tutions. Après avoir difcuté. 
pendant quelque temps le fond & la forme 
de cette lettre , il fut conclu que M. dç 
Commenges Técriroit lui-même, comme 
chargé dp la procuration des défenfeurs 
de Janfénips, lefquels l'autorifpient à té^ 
pioigner çn leur nom |e refpeft (][u'ih 
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aboient pour les Conftitutions, .& d'ajou- 
ter à ces proteft^ans générales > que fi k^^^'^' *• 
Pape jugeait à propos d'exiger quelque cbofe 
de plm^ pour témoigner avec combien de 
fincérité on adhéroit à la foi établie par les 
Confiitutions , ê? clvbc quelle fincérité on 
defiroit qu'elles demeurajjent entières & in^. 
violables, on promettoit reUgieufement de 
le faire. 

On s'étoit afTemblé le 27 Mai chez M* 
de BarcQs , pour délibérer fur cette procu^ 
ration. M. Arnauld jugeoit la propofitioa 
fi révoltante , qu'il ne voulut pas fe trou^ 
ver à cette aflTemblçe* M. Nicole y étoit ; 
mais il vit Içs efprits fi difpofés à conclure 
avec précipitation, qu'il la quitta fans dire 
fon avis. Jls gémiflbient l'un & l'autre des 
efpérances çhîniériques qui féduifoient 
leurs amis, les entrainoient dans des par^ 
tis foibles , & les indifpofoient contre ceux 
qu'une fermeté éclairée éloignoit de ces. 
routes tortueufes. La procuration ayant été 
approuvée chez M. de BarcQs le 27 , Met 
fieurs de JLalane & Girard la remirent le 
28 entre les mains de M. de Commenges. 
M. Singlin l'envoya le même jour à M. Ar- 
nauld , qui n'héfita pas à la défapprouver; 
& ayant appris queMeffieurs Barré & Ma- 
néflier, deux Théologiens qui s'étoient 
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aflèmblés chez M. de Barcos , n'y avoient 
Fart. Lpas cQi^ejjjj^ oufe repéntoient de l'avoir 
lait , il écrivit à M. de Pontchâteau une 
lettre, dans laquelle il r^levoit les défauts* 
qu'il trpuvoit dans cette procuration , & le . 
prioit de communiquer fes obfervations à 
' M. Barré. MM, de Lalane & Girard ayant 
vu la lettre de M. Arnauld , fentirent qu'ils 
s'étoient trop avancés. Mais comme la pro- • 
curation étoit déjà entre les mains de M. 
de Comiifenges , ils crurent ne pouvoir pré- 
venir les fuites de leur démarche , qu'en lui 
écrivant que la foumiffion qu'ils promet-, 
toient m Pape ne s'étendoit pas jufqù'à 
vouloir condamner la doftrine de Janfé-. 
nius ; & que quoique leur Ade portât qu'ils 
pariaient au nom de tous ceux qui étoient 
intéreffés dwts haffair£ , il étoit vrai néan- 
moins que ni M. Arnauld ni plufîeurs au- 
tres n'y avoient aucune part, n'en ayant eu • 
aucune conimunication. 

M. Arnauld qui ignoroit que cette lettre 
eût été écrite, & qui craignoit d'être com- 
promis par la procuration , fe hâta d'écrire 
lui-même à M. de Commenges , pour lui 
Lctt. M4. déclarer qu'il n'avoit aucune part à cet ade, 
duTom-I. ^ q^>j| n'çntendoit point qu'on promît rien 
en Ion nom', ne pouvant fe réfoudre à trom- 
per le Pape.& l'Eglife, en leur feifant en-/ 
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tendre autre chofe que ce qu'il avoit dans ' 
Tefprit. MM. dé Lalane & Girard croyant P^^"^'- 
avoir remédié aux défeuts de leur procur 
ration , par la lettre dont nous venons de 
parler , fignerent cet ade le 7 Juin , & M. 
de Commenges Penvoya auffi-tôt à Rome 
avec les cinq Articles de dodrine , fous les 
aufpices des Jéfuites Anriat & Ferrier , dont 
le premier promit d'appuyer cette démar- 
che de fon crédit , & le fécond écrivit à un 
de fes confrères de Rome , de porter Sa 
Sainteté à traiter les Janféniftes avec une 
bonté paternelle. En même temps que Fer- 
rier écrivoit fous les yeux de M, de Com- 
menges de la manière que nous venons de 
dire , il envbyoit fecrétement une Injiruc^ 
tion latine fur tout ce qui s'étoit pajje ^ pour 
empêcher, dHoiUil ^ les furprifes des Jan^ 
féniftes, ' 

Les Jéfuites Annat & Ferrier avoient re- 
fiifé cinq mois auparavant, de fe prêter à 
la même propofition à laquelle on les vif 
concourir dans cette occàfion. Mais les cir- 
conftances étôient changées. Lorfque M. 
de Commenges propofa au mois de F^ 
vrier d'envoyer à Rome les cinq Articles, 
accompagnés d'une proteftation de reQ)eâ 
pour le Saint Siège & fes Conftitutions , la 
Cour de Rome étoit Me des conteftations 
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du Janfénifme , & mécontente <iu Clerg^i 
Part. L q^^^ pjy. fo^ foraiulair^ , lui jJaroiffoit en^ 
tilepreudrefurl^ droits du Pape; en forte 
que les Jéfoites pouvcxent craindre qu'elle 
n'écoutât ftvorablemenir des proportions 
raifonnai^es , qui auroient terminé les dif-« 
putes fans l^ld&r la délicateflCe des Romains, 
Au mois <k Juiii les difpofition^ de la Cour 
de Rome n'étoient phis le$ ntètnes. Le Par<< 
lement venoit ^ condamner plufieursTbe^ 
fes ultraiaontaines ; la Sorbone avoittout 
récemmtsnt rédigé en fix Artides les maxi-; 
mes oppofées ; ^ le Rot venoit de les au-t 
torifer, par uhe Dédaratton enrégiitrée 
dans tous les Parlements. Rome cherçhoit 
les moyens de feirer les liens d'une nation 
qui fe fiwvenoit de fk liberté primitive , & 
qui voulait €3i jouir. C'eft fu3S*tout par fe^ 
Décrets fur lejanfénifme qu'elle l'avoit mife 
fous le joug, l^m n'étoit plus propre à l'y 
tenir affiijetÉie, que quelque bouveau Dé^ 
cret du même gçnre. L'habitude de fe fou^ 
mettre Mbit oublier le droit de réfifter» 
& l'autorité du Pape triomphoit aifément 
des libertés de l'Eglife Gallicane , auffi-tôt 
qu'elle étoit employée fous le prétexte d'u^ 
ne héréfie imaginaire, contre laquelle le 
Roi s'étoit fi fouvent déclaré. Les jéfuites, 
dans ces çirçonftaniges, çonfentirent à 1* 
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propofition de M. de Commenges, fùrsSSHŒÉ |*N 

qu'as obtiendroient de la politique de la P^^t* L N 

Cour de Rome quelque nouvelle déclara- 
tion propre à fervir leur haine contre les 
déiènfeurs de Janféniils. 

M. Amauld prévoyoit que la démarche î?^"* 
de fes amis mirent les fuites que les Jéfuites pouvant y 
defiroîent. 11 qukta Pari» pour témoigner prendre 
plus ouvertement que cette négociation lui fcpVns" & 
étoit étrangère. Il fe retka avec M. Nicole défavoue 
à Hautefontaine chez M. PAbfeé le Roi , JjtîonTo. 
qui défapprouvdt ainfi que loi , la non- voyée à 
velle démarche de leurs am» communs , & ^^"*®- 
qui étoit fur^tont mécontent qaTune affaire 
de cette importance fe traitât iaiis h partie 
cipation de plufieui s ée ceux qui y étoient 
întéreflës, & contre Fivis de M, Arnauld. 
L'Evéque de Beauvais fadfbît les mémeà re* 
proches à M. de Làkne, qui fe juftifioit 
en prétendant ^« qu'A tt*étoft pas dMpole à 
53 rien faire de pkiB que ce Dodeur , qu'il Hcnnont 
,3 confîdéroit, difoit-il, comme le premier 
i3 homme de fon fiecfe; qtfô ne fe déta- 
>3 cherok /amais de lui \ M; deLalane a 
toujours donné dfes preuves dfe la lîncé- 
rite de cette p^oteffation, ftrtémoigna fou- 
vent à M. Arnairid qu'il rfauroifrlamûis con- 
(enti k la procuration dte 7 Juin , s'il: avoit 
été iniiruit de fes fentimenb fur cetaâe: 
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En s'éloignant de Paris pour n'être pa« 

PAiiiT. I. refponfable des démarehes qu'il défapprou- 
voit 5 M. Arnauld ne cherchoit pas à aggra- 
ver les torts de fes amis; il excufoit au 
contraire M. de Lalane & tous ceux qui 
avoient approuvé la procuration , en in- 
fiftant fur la pureté de leurs intentions. H 
convenoit qu'ils n'avoient jamais prétendu 
cdnfentir à la condamnation de l'Evêque 
d'Ypres ; ni faire aucune promefle par la- 
quelle ils crulfent s'y engager; qu'ils n'a- 
voient d'autre motif que d'employer un 
moyen qu'ils croyoient légitime pour par- 
venir à la paix; que û le fuccès ne répon- 
doit pas à' leurs vues , c'étoit aux Jéfuites 
qu'il falloit l'attribuer ; que le tort de fes 
amis étoit de prendre quelque confiance 
aux Jéfuites, & de pouffer la çomplai- 
fance jufqu'à adopter des Formules équi- 
voques fans les juger telles à la vérité , mais 

:: . / que leurs adverfaires feuroient interpréter 
à leur gré. . . 

M. de Çommenges, M. Girard & U 
plupart de ceux qui avoient ligné l'ade en- 
voyé à Rome , fe flattoient du plus heu-r 
reux fuccès; & pour que M. Arnauld ne 
fut pas privé des avantages d'u^e paix qu'ils 
regardoient comme affurée , ^il^ répondi- 
rent que ce Poâ:eur n'étqit pas oppofé k 
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-i'ade du 7 Juin en lui-même , & qu'il n'a- — "^"f tt^ :j 

voit quitté Paris que parée qu'il ne vouloit ^^^ ^ ^'i ^ 

pas. prendre part à une démarche qu'il f e- 
gardoit comme hafardeufe; que s'il avoit 
paru défapprouver cet afte avant de l'avoir 
vu 5 il en avoit pris une meilleure idée quand 
il en avoit eu cônnoiflknee. Ces bruits pou- 
voient faire des impreffions différentes fur 
ceux .des amis de M. Arnauld qui délap- 
prouvoient comme lui l'aéle du 7 Juin. Ils 
pouvoient affoiblir ceux que fon exemple 
foutenoit, & fcandalifer ceux dont la fer- 
meté étoit fondée fur des principes inva^ 
jriables. D crut néceilàire de les détruire, 
comme il le fît par une lettre dp premier 
Août adreflee à un Dodeur de Sorbone. 
Sa Je veux bien, qu'on fâche, dit^il, que 
t> non feulement je n'ai point pris de part 
33. à ce qui ^.'e^fait, mais que jien'ai pas 
|3 jugé y eppouvoir prendre en confcience^ 
p^ comme je l'ai m^qué danstelettre écrite Lctt iç4, 
1^ à M. dejÇ^qmmeqges, qui contient me^ 
ji vrais fentiments , fans que y&nAip changé 
3, depuis, ni quç j'aie _çvi iQcc^fioii d'en > 

55^çhanger;;p(uifqpe je ne faigiiemdp cettç 
M.aftkire, que j'e ne fuffe ^vant.qjje de l'a*. 
>5 voir écrit^e. Ce n'eft parque Je ne fou- 
V^^^haite la paix autant que {st^rfpnne ; mais 
V. je ne puis la délirer qu'hoaaéte , & par 
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55 des moyens honnêtes. Je donnerais tout 
* AI?- ^- 55 mon fang pour l'avoir telle. Mais j'efpere 
53^ue Dieu me fera la grâce de n'acheter 
,5 jamais un repos temporel & paffager , 
5> par aucune chofe qui puffe troubler cet 
55 lui de ma confcience ". 
LXXXW Cette lettre déplut à ceux qui avoient 
lexamir'*"^PP^^^^^ la procuration , & M. Singlin en 
VIL en ré- fit de vifs reproches à M. Arnauld. Ce Doc- 
ponfe aux ^^j^ ^^qj^ accoutumé dans cette affaire aux 
des. ' contradidions de fes plus intimes amis , 
dont la prévoyance n'égaloit pas la fienne. 
Il étoit non feulement perfuadé que l'adc 
de ]f)rocuration r enfermoit une promeffe il- 
lufoire , & dont le Pape pouvoit fe préva^ 
loir au préjudice de la vérité , mais il ju^ 
geoit important de faire connoître que tous 
ceux qui défcndoient la mémo caufe , ne 
fe lailToient pas tromper par les jéfuites , & 
ne donnoient pas les mains à un ade dont 
il étoit évident qu'ils vouloient fe fervir 
pour obtenir -de Rome quelque nouveau 
Décret contre leurs adverfaîres. L'événe- 
ment ne tarda pas à juftifier fes craintes; 
Alexandre Vïï répondit à la lettre de M. de 
. Cornmenges par un Bi^f du 29 Juillet ^ 
dans lequel ils^adreffoit, non à ctt Evo- 
que , mais à tous les Evéqùes du Royaume; 
M. de. Commenges n'y étoit pais mêm« 

nommé; 
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lîommé ; il ne fut pas choifi pour en être 
Texécuteur. Ce fut au Père Annat que le P^^t. I. 
Pape s'adreffk pour le rendre Porgane "de 
fes volontés. Dlouoit dans ce Bref les Eré- 
ques de France , pour le foin qu'ils avoient 
pris d'extirper théréjîe Janfénienne. Il té- 
moignoit fa joie de ce que plufieurs de ceux 
qui étoient engagés dans ces erreurs s'en 
étoient départis , s'étoient fournis au Saint 
Siège , & avoient promis de faire tout ce 
que Sa Sainteté defireroit d'eux. Et en fup- 
pofant que cette promeflTe étoit entièrement 
lîncere , il exhortoit les Evéques à faire en 
forte qu'ils condatmtaffent les cinq Fropojî^ 
fions 5 tirées du livre de Janfénius , ^ con-- 
damnées dans le fens de cet Avteur. C'eft 
ainfî que furent payées les peines de M. 
de Commenges , & que les Jéfuites mani- 
fefterent les vues qu'ils s'étoient propofées 
en négociant un accommodement. Néan- 
moins quelque favorable que ce Bref fut 
à ces derniers, ils en parurent mécontents, 
foit que l'approbation que lePape donnoit 
aux cinq Articles , en reconnoiflant l'or- 
thodoxie de ceux qui les avoient envoyés, 
leur déplût, & leur fit regarder ce Bref 
comme trop peu favorable àleursdèffeins; 
foit qu'ils vouluffent éloigner l'idée de la 
'part qu'ils' y avoient. Ils- offrirent -à M. de 
Fie d'Ant, Arnmld. . S 
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J' f^*— ! Commenges de travailler à le faire révtf- 

Part. L quer , fi les défenfeurs de Janfenius vou-^ 
leient faire quelque ehofe de plus que c« 
qu'ils avoient fait par l'ade du 7 Juin. 

IXXXV. Le mécontentement de M. de Commen- 

Commen. ^^^ ^*^^' P^^^ férieux. En faifknt part à MNL 

ges mé- de Lalane & Girard de ce Bref, il édata con- 

contentdc tre les Jéfuites qui Tâvoient trompé ;& dans 

s'en prend î^s mouvements de fon indignation , il pro- 

àM.Arn. teffa qu'il manifefîeroit à tout l'univers la 

mauvaife foi de ces Religieux , en publiant 

une relation fideUe de tout ce qui s'étoit 

pafFé , & qu'il en porterôit fes plaintes aii 

Roi. Ce preriiier feu s'éteignit bientôt. M» 

de Commenges fe tut fur les jéfuites. Il y 

avoit moins de danger à fe plaindre de M. 

Arnauld ; il n'héfita pas à attribuer le mau^ 

vais fuccès de cette affeire à celui qui n'y 

avoit pas voulu prendre part , parce qu'il 

Hermant le prévoyoit. U s'en pfenoit à la lettre du 

premier Août , dont la publication avoit , 

difoit-il, rompu foutes fes mefiires lorfr 

quHltravaiUoit à empêcher les mauvais effets 

du Bref. 

Il menaçoit d'écrire contre M. Arnauld. 
» Lecombledel'injuflice, écrivoitceDoo- 
55 teur à cette occafion, c'eft qu'au lieu de 
,3 s'humilier dans le mauvais fuccès d'une 
^ négociation lî préjudiciable àl'Eglife & 
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>5 à la rérité , 6n ne craint point ^ par la ' 

5, prétention du monde la moins taifonna- ^^^'^' *• | 

„ ble, d'attribuer à une lettre très-^inno- 

» cente , & qui au plUs ne peut nuire qu'à 

„ moi feijil, tous les maux qu'a fait, & que 

» ploufra faire à l'avenir un Bref qu'on a ac- 

» tiré pat la confiance qu'on a aux moins 

n firiceres de tous les hommes "; 

Les aînis de M. Arnauld chércfierènt à 
détourner M. de Commenges de fon de£- 
fein. Mais fes menaces n'étciient point à 
craindre. « En écrivant , dit M. Arnauld , il 
» eût été obligé de demeurer d'accord de 
55 bien des choies qu'il eft importstnt que 
„ l'Eglife fâche j ou s'il les avoit diffimu- 
» lées , il m'auroit engagé à les éclaircir 
35 fans que perfonne y jîût trouver à redire, 
» puifque lui-même m'auroit jeté dans Cet" 
yy te néceflîté. Vous dirai-je firanchement ce 
35 que je penfe? Il s'eft fait prier de ne 
55 point écrire ; mais je doute qu'il en ait 
,55 eu fincérement le deflein. Il appréhen- 
55 doit trop de fé compromettre avec k 
55 Cour de Rome ou avec les Jéfuites en 
,5 difant la vérité; ou de violer toutes les 
55 règles de l'honneur & de la probité en 
55 la déguifant ". 

De nouvelles circonftances dont notts 
aurons lieu de parler , engagèrent dans la ^ 

Sa 
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' fuite M. dé Commenges à braver les Jélut- 
Part. I. feg ^ çjj rendant un compte fidelle^au Roi, 
au Cardinal Barberin & à rArchévêque de 
Paris des principciux faits de la négociation. 
LXXXyi Dans le temps que M. de Commenges 
tion pour" négocioit à Rome une paix générale , M. 
rétablir en des Xyons, Doyen de Senlis , formoitle 
^. Arn.^& P^^oj^^ de faire rentier en Sorbone M. Ar- 
les Doc- hauld & ïes Dôdeurs qu'on en avoit exclus 
dusàfon ^ ^^^ occaaon en I6f 6. H Tint à Paris à 
occafion. la fin du mois de Juin , quelque temps après 
l'envoi des cinq Articles à Rome , & com- 
muniqua fon plan à l'Evéque de Luçon , 
frère de M. Colbert le Miniftre. L'Evéque 
de Luçon l'approuva , & confentit à être 
l'entremetteur de cette affeire, à condition 
toutefois que cette nouvelle négociation 
feroit indépendante de celle de M. de Com- 
menges , & qu'eïïe fe conduiroit fans que 
Rome s'en mêlât , parce que Rome cherche 
toujours à tirer parti pour fes prétentions 
de toutes les affaires où elle entre , & que 
l'Evêque de Luçon étoit ouvertement dé- 
claré contre les maximes de cette Cour. 

Les drconftances favorifoîent les vues 
de M. desLyons. Quoique la Sorbone eût 
donné les fix Articles oppofés aux préten- 
tions ultrambntaines , elle avoit dans fon 
fein un parti attaché à ces prétentions, il 
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étoit de Tintérét de l'Etat de fortifier celui ' y. 

qui y étoit oppofé , en faifant rentrer dans Part, t- 
la Faculté les Do(9:eurs les plus capables 
d'y maintenir nos maximes. On pouvoit 
fe flatter que la Cour , loin de mettre obfta- 
cle à ce projet , fentiroit qu'il étoit avan- 
tageux de le faire réuflîr. M. des Lyons 
voyant d'ailleurs que le temps avoit calmé 
la chaleur de ceux qui auroient été les plus 
oppofés à fon projet quelques années au- 
paravant , fe perfuadoit que le moment 
étoit venu de tenter une entreprife fi utile. 
Il écrivit à M. Arnauld, pour l'engager à 
fe rendre à Paris. MM. de Lalane , Singlin 
& de Sacy joignirent leqrs inftances aux 
fiennes , perfuadés que la préfence de ce 
Dodeur étoit néceflaire au fuccès de la né- 
gociation. 

Ce projet ne parut pas à M. Arnauld 
auffi chimérique que celui de M. de Com- 
menges. Cependant il ne fè preflTapasde 
fe rendre au vœu de fes amis : il prit du 
temps pour confulter Dieu , & répondit 
à M. Singlin , qu'il étoit dans la réfolution 
„ de ne point parler du tout , ni des Conf. 
33 titutions, ni du fait de Janfénius , qu'en 
„ marquant ce qu'il en penfoit fans am- 
yy biguitç & fans équivoque : qu'il n'étoit 
99 pas mêmedifpofé à donner le m^me aéle 

S 3 
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! „ de foumiffion ou de làtisfaâion qu'U avoit 

f A^T. If ^^ offert autrefois 5 & dont il avoit tant 4e 
5, regret : qu'il n'avpit ceffé depuis de ren-r 
>? dre graççs à Pieu de ce qu'on l'avoit re- 
,, jeté; de forte, difoiUl, que |î l'on s'eij 
5, fut contenté , je ne feis ce que jç feyois 
5, devenu danç le trouble horrible de conf- 
^ cience où je ferois demeuré toute ma vie ; 
5^ à moins que Dieu ne m'eut fait la grâce, 
,, conune je crois qu'il me l'auroit faite , de 
3^ remédier au mal que j'euffe fait , paf ^ne 
M rétraâation publique '% 

Meffieurs de Sainte Marthe & Taignier , 
4eux amis intimes de M. Arnauld , furent 
d'avis qu'il fît le voyage de Paris. . Ce n'eft 
pas qu'ils çdmptaflTenl: beaucoup fur le fuc- 
ces de cette négociation ; mais ils croyoient 
qu'il devoit cette marque de déférence | 
ceux à qui il avoit été obligé de réfiftei: 
dans l'afiàipe de M. de Çqnunenges. Il ne 
fe refufa pas gbfplument aux defirs de MM^ 
de Lfilaiie Se des Lypns ; m?d$ U leur écri- 
vit le 6 Août une lettre datée (Je Clairvaux, 
où il s'étoit tranfporté pour prier Dieu fur 
le tombeau de S. Bernard» Se leur déclarai 

«f om. L 53 qu'il ne pouvoir s'embarquer dans ce . 

f: ?^^- „ nouveau Traité , qu'on ne Ipi donnât: pa* . 
» rôle qu'on ne s'arréteroit qu'au feul drpi|; . 
^ fans parler du fait en aucune fprte, ^ / 



* y 
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9i moins de cela , dit*il , je rie fauroîs me ! 

ii réfoudré de quitter ma foiitude , où Dieu P^^T. I. 

M me donne par fa grâce beaucoup de con^ 

» folatipn, pour me jetter de nouveau dans 

M les peines &les inquiétudes dont je n'ai 

» été entièrement- délivré que depuis que 

ai j'ai quitté Paris '^ 

M. Arnauld témoîgnoît à tous fes amis 
fes dilpofitions , afin qu'ils n'euffënt pas à 
lui reprocher une réfiftanc^ à laquelle ils 
dévoient s'attendr-e, & qu'ils ne fondaffent 
pas refpérance de raccommodement fu» 
une fatisfedion femblable à celle qu'il avoit 
offerte autrefois , & qu'il regardoit comme 
une foibleffe. '^Seroit-ilraifonnable, dit-fl Tom.t 
S3 àM.Singfin, qu'après ni'avoir traité auffi^' ^^"^^ 
sy indignement qu'on a fait , on me demau/- 
» dât encore des fatisfadions, au lieu que 
33 ce feroit à moi à en demander aux au- 
33 très? Onvoudroitquejetraitaflfecomme 
n un coupable qui demande grâce , dit-il 
3, ailleurs. Pour pioi, je«fe crois point de- Ibîd, 
33 voir traiter que comme un innocent op- ^* ^^^' 
33 primé qui demande juftice. Agir autr^ 
33 ment , ce feroit autorifer un exempletrè^ 
33 pernicieux, en donnant lieu de crôi^ 
^ que c^ft une faute puniffabk à un Théo- 
3^ logien , de contredire le Pape & les Evê-f 
p ques dans une matière de fait ". 

- s 4 
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Il ne fe borna pas à ces proteftations gé- 
pART. J.- pérales. Il prit desmefures pour que M. 
des Lyons fut inftruit de tout ce qu'il de^ 
voit favoir avant d'entamer la négociation, 
Il Jui fit donner communication de toutes 
Içs. .pièces qu'il .^ypit envoyées à M. de 
Commenges , & de toutes les lettres qu'il 
9Voit écrites à cet Evêque touchant les For- 
Ibîd. mules ambiguës &; équivoques. ^' Vous y 
J83. 387» ^^ verrez , lui dit-il., mes fentiments ; mais 
^ vous ne les y verrez qu'imparfaitement 
î> au prix que je les ai dans le cœur. Et je 
i5 jne fen^ tellement confirmé dans l'aver-, 
„ fion que Dieu: mç dqnne pour tous ces 
i détours artificieux, que je croirois tenter 
3ff Dieu, fi je nVeagageois de nouveau dans 
„ des périls femblables à ceux dont il m'a 
, ,3 délivré par une finguliere miféricprde '\ 
, . Après lui avoir ainfi découvert le fond 
de fon cœur, il lui annonce qu'il vg s'avan-e 
cer vers Paris ,.&. qu'après avoir reçu fii 
réponfe , il ne tardera pas à s'y rendre , fi 
on lui donne . des aflfurances qu'il ne fera 
queftion que de la propofition de droit, & 
que tout le refte fera mis à l'écart. Il .ajoute 
que fi on s'obftine à ramener la queftion 
de fait , il eft inutile qu'on penfe à fon ré- 
têbliffement Mais qu'on peut s'^occuper de 
ççM des Wtrç? Poseurs çxçlupi ^u'iliçn 
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r9it ravi de les voir rentrer dans la Fa- 
culté, s'ils le pouvoient faire fans blefler^^T. I^ 
leur confçiençe ; mais que pour lui , il ne fe 
mettoit nullement en peine d'en être exclu. 
M. des Lyons lui répondit le lo Août, 
avant d'avoir vu les pièces que M. Arnauld 
avoit voulu qui lui foflënt communiquées; 
mais au lieu de lui donner les afliirance^ 
qu'il avoit demandées, il avoue qu'il nç 
peut pas lui dire ce qu'on exigera de luij 
mais il fait ^ dit-il, que les DoSeurs feront 
plus traitables que les Jéfuites , & il pré^ 
fume qu'ils n'exigeront ni réparation , ni 
affirmation fur la queflion de Eut. Cette 
réponfe lailToit à M. Arnauld toutes fes dé- 
fiances , & l'engagea à prendre de nouvel- 
les précautions , çompie il le fît en écrivant 
de nouveau le 1 4 du même mois à M. des 
Lyons, qu'il croyoit de plus en plus im- 
portant que les conditions de ce nouvel ac- 
commodement fiiffent arrêtées avant qu'il > 
parût à Paris , & que fes difpofitions fuflent 
parfaitement connues du Prélat qui vou- 
Ipit bien fe charger de cette enttreprife , afin ' 
qu'il n'y trouvât pas dans la fuite des obC- 
tacles invincibles, " L'expérience m'a fait l'^»^- 
w voir, dit-il , qu'il n'y a rien de plus fâ- ^' 
,> dieux dans ces fortes d'af&ires que de 
p tromper l'efpérançe de ceux qui leç. ^ai- 
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f 53 tent. D eft donc plus fimple , plus fîn-i 

Pa^t. L ^^ cere , plus refpedueux envers les per- 
„ fonnes d'une fi èminente dignité , de leur 
,5 déclarer avant toutes chofes ce qu'ils peij-s 
3^ vent attendre de nous , afin qu'ils ne Mr 
53 fent pas de faufles avances ". 

En déclarant fes fentiments à M. desf 
Lyons , M. Arnauld lui feifoit envifager les 
obftacles que fon rétabliffement en Sor- 
bone pourroit éprouver. Celui des Doc- 
teurs exclus à fon lujet étoit plus facile , fl 
on féparoit leur caufe de la fienne, M. Ar-^ 
nauld conjurpit M. des Lyons de prendre 

ntbî^. ce parti. "Je vous protefte, lui dit-il, quie 

'^T ^XXI " ^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^^^* autant d'obliga- 

p. 567. 33 tion étant infiniment plus touché de 

,3 la caufe de mes confrères que de la mien- 
,3 ne ; & c'eft ce qui me feit defîrer que 
33 l'on fépare ces deux caufes , parce que 
,3 la leur étant beaucoup plus fecile à aç- 
33 commpder , il eft de la prudence de ne 
33 la pas expofer à être traverfée parles obt 
,3 tacles que la mienne peut rencontrer ; 
yp outre qu'il cfl indubitable que leur réta- 
X, blifTement fecilitera le mien par une fuite 
33 néceflàire ; au lieu qu'il ell tout-à-fkit à 
33 craindre que les voulant feire enfemble, 
33 le mien n'empêche le leur, ce oui me 
p cauferoit une extrême afflidion ", 
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M. Arnauld ptçit arrivé à Paris le J7 < 
Aoi^, & le Bref du 29 Juillet y fot pu- Part. |,- 
blic trois jours après. D n'ep fallut pas da- 
vantage pour faire oublier le projet de M. 
des Lyons, dpnf l'exécution d^venoit plus 
difficile que jamais. La Ëiâion oppofée h 
M. Arnauld, qui s'étoit montrée fi fierelors 
même qu'elle n'avoit pu rien avpir de Rome 
qui appuyât les fîggtiatures qu'elle avoit 
exigées , deyenpit plus redoutable depuis 
qu'elle avpit en main ijn Bref qui lui dpn- 
noit im fi grand avantage fyf ceux qu'pUe 
avoit exclus. ' 

Les Jéfuiteg feignpient d'être mécon- J*^^^,^**? 
tent3 çle ce que le Bref étpit fi peu fàvo- tcrextori* 
rable à M. de Commenges & à ceux pour quent de 
qui il travailloit. Ils promettoient de s'em- Snc & 
ployer pour le faire çévoquer. Il efl, vrai Girard 
qu'Us s'en ocçupoienÇ, mais dans des vues "g|^g"p^ 
bien différentes de celles dpnt ik vpuloient daration 
fe faire ijn mérite auprès de l'Evéque mé- du 24 Sep, 
diatcur. Ils cherchpient à obtenir du Pape 
une Déclaration plus précjfe cpntre les dér 
fenfeurs dejanfénius, Sç une iojpnftion 
aiix Evéques de faire fîgner le Formulaire 
du Çiergç. MM. de Lalane & Girard , &' 
ceux w nom de qui ils parloient , n'avpient 
pas prévu tout le parti que les Jéfuites tire- 
irpieot d^ la démarc^ie il imprjtdente du 
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! 7 Juin. En fignant une promeflTe. de don- 
Part> I. ner au Pape de nouveaux témoignages de 
leur foumiffion , ils s'étoient mis à la difcré- 
tion d'enneniis implacables , qui loin de fe 
laifler défarmer par la foibleffe, ne peu- 
foient qu'à fe prévaloir de tous leurs avan- 
tages. 

Les Jéfuites n'oublioient rien pour tirer^ 
de ces Théologiens quelque nouvel ade 
de foumiffion, & pour les , amener infen-' 
fiblement à la fignature pure & fimple du 
Formulaire 5 * & à la condamnation de Jan- 
fénius. Us firent intervenir l'autorité du Roij 
qui ayant mandé M. de Commenges lui 
déclara, qu'il vouloit abfolument voir la 
fin de cette affaire ; & comme la conelufion 
; ; en paroiffoit dépendre d'un nouvel ade 
de foumiffion que le Pape attendoit de ceS 
JVÏeffieurs , le Roi voulut que M. de Com- 
menges travaillât à l'obtenir. Le Prélat s'em^ 
preflTa d'exécuter les ordres du Roi, & ne 
négligea rien pour déterminer MM. de La-* 
lane & Girard à feire ce qu'on demandoit 
d'eux. Après avoir long - temps temporifé, 
ils lui remirent le 24 Septembre une dé- 
. claration , dans laquelle, après avoir con- 
firmé leur foumiffion aux Bulles , ils décla-. 
rent , " qu'à l'égard des décifions de fait 
5y contenues ilanslaBulle d'Alexandre Vjffi ^ 
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iy OÙ il'eft défini que les cinq Propofitiôns ' 

.>5 ont été extraites de Janféniua, & con-*--^^'^- *• 

» damnées dans le fens de cet Auteur, ils 

» ont & auront toujours^pour ces défini*. 

j3 tions tout le refped, toute la déférence 

55 & toute la foumifïîon que TEglife exige 

55 des fidèles en dépareilles occafions,& 

„ dans des matières de cette nature; re- 

55 coonoiflTant qu'il n'appartient pas à des 

55 Théologiens particuliers de s'élever con- 

55 tre les décifions du Saint Siège, de les 

,5 combattre, ou d'y réfifter. " 

M. de Commenges fit part de cette 
déclaration aux Archevêques d'Aueh , de 
Rouen & de Paris, aiilfi qu'à l'Abbé Bof- 
fiiet Us la trouvèrent fufliÊinte pour ôter 
tout foupqon d'béréfie^ ou de défobéiffance 
au Saint Siège. M. de Commenges la pré- 
fenta au Roi , qui parut fatîsfait , & qui dit * 
qu'il l'examinerôit avec MM. de Paris & 
d'Auch. Cet examen fe fit eil préfence cki 
Jéfiaite Confeffeur , qui n'ayant pas été con- 
tent, fit aifément changer d'avis aux deux 
Archevêques. Ils trouvèrent, comme lui; 
.qu'elle étoit infiiffifante, en ce qu'dle ne 
par bit pas en termes ajjez clairs de la con-- 
damnation de la domine de Janfénius. Il 
fiit donc conclu dans le Confeil de conf- 
ciençe qu'elle feroit rejetée, & que le Roi 



\ 
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ordonnéroîtk M. de Commenges d'enexi- 
rARt. I. gej. ^^ç autre plus nette & plus précife; 
& qu'efîatlehdajfiit les Evéques ^ui fe trou- 
voierit à Paris s'aflTembléfoieht mcelTam- 
mcht pour l'acceptation & l'exéèution du 
Brtf duPape; 

^ Le Roi ayant fait ffart à M. de Com- 
mencés de là féfolution dû Confeil de 
confciencé', ce Prélat lui fepréfenta que 
Ces Meflieurs avoient fait dans cet aâe tout 
ce qu'ils pouvôient faire, & qu'ils avoknt 
donné dans toute cette afiàire' les preuves 
les moins équivoques de leur firicérité, de 
leur modération , de leur foûmiffion att 
Saint Siège, & de leur reQ>e(2 p^oûf Sa 
Majefté ; qu'ekiger d'eux quelqtie chofé de 
* plus , c'étoit leur; demander l'impoffible, 
& qu'ainfi regardant fa négociation com- 
me terminée, il fupplioit Sa Majefté de lui 
permettre de retourner danâ fônDiocefe. 
Le Roi le lui permit , témoignant être con- 
tent de fa conduite, & n'attribuant le peu 
de fuceès de fa négociation qu'à ceux qui 
h'avoient point voulu fe rendre à ce qu'on 
, ôxigèoit d*eux, M. de Commenges ne par- 
tit pas fi-tôt pour fon Diocefe. Il fe tint à 
quelque diftance de Paris , pour être à por- 
tée de fàvoir ce qui fepafferoit dans raffemt- 
blée qui alloit fe tenir, en cbnféquence des 
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fajFdres du Roi , & qui fe tint en effet le 
àOddbre. Part. L 

Ce n'étoit point une de ces alTemblées nAff^"^* 
périodiques , dans lefquelles le Clergé traite blée du 
tous les cinq ans de fes aiJaires temporel- ^^^^ ^^ 
Içs; & c'étoit encore moins une aitemblee 166; , la 
convoquée fuivant les formes canoniques , îejette 
pour délibérer fur quelque objet de fa corn- ^l^^^^ufc . 
pétènce. Elle fût compofée fortuitement de &c; Coh* 
quatorze ou quinze Évéques , dont fix ou T^f^f^er 
fept- étoient fans Diocefe , & les autres de en cette 
ceux qui ne Vont jamais dans le leu^^ On ne occafion* 
put pas la rendre plus nombreiife, parce 
queplufîeurs des Evéques (Juife trouvoient 
à Paris , tels que MM. de Laon^ de Char- 
tres , de Meaux & de Senlis 5 fe retirèrent 
dans leurs Diocefejs , pour ne pas prendre ^ , 

part à une af&ire fi odieufe. 

Quelque inutile qu'il foit de plaider de- 
vant des Juges qui ne font aflemblés que 
pour condamner l'innocent , MM. de La- 
laije & Girard firent une Relation de tout 
ce qui s'étoit paffé dans la négociation , & 
y joignirent un Mémoire, pour juftiiïer la 
procuration du 7 Juin, & la déclaration 
du 24 Septembre, & pour montfer que 
quoiqu'ils n'euffent pas voulu condamner 
les cinq Propofitions dans le fens de Janfé- 
nius ^ ils avoient porté la foumifEOn aa 
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' Saint Siège auffi loin qu'on pouvoit le de- 
Part. I. mander légitimement à des Théologiens. 
Ce Mémoire fut diftribué le % Odobre, 
aux membres de Paffemblée; & le même 
jour , ces Prélats , dans une féance d'une 
heure, prirent leur réfolution, qui con- 
fiftoit à rejetter la déclaration du 24 Sep- 
tembre , comme captieufe,^ pleine d'artifice^ 
& cachant fous le mafque de Vùbéiffance^ 
Phéréjîe du Janfénifme ; à écrire une lettre 
au Pape , & une autre aux Evéques de Fran- 
ce. Celle-ci étoit deftinée à ranimer le zèle 
"des Evêques qui négligeoient le Formu- 
laire; & dans la lettre au Pape, raflèmblée 
difoit de la déclaration du 24 Septembre, 
qu'elle n' étoit point catbolique. 

Dans la procuration envoyée à Rome, 
le Pape avoit vu une foumiflîon fans réferve 
aux Conftitutions , & les Jéfuites fe faifoient 
lin mérite auprès du Saint Siège d'avoir ra- 
mené les Janleniftes à l'obéilTance , même 
fur le fait de Janfénius : dans la déclaration 
du 24 Septenibre au contraire , l'afTemblée 
trouve que la foumiflîon à l'égard du fait 
eft imparfaite , & que cet aâe doit être 
rejeté comme infuffifailt & captieux. Ce- 
pendant ces deux aftes lignés par les mê- 
mes perfonnes , ne différent en rien pour 
le feris. Mais les Jéfukés repréfentoientà 

Rome 



r 
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Rome leurs adverfaires comme fournis , 
pour en triompher ; & à Paris , ils les re^ Part * L 
I)réfentoient comme ne l'étant pas , t)otir]eâ 
opprimer ; trompant tout à la foiis le Roi, 
fen lui faifant employer fon autorité pour 
iin accommodement, tandis qu'ils ne vou-» 
loient que perpétuer lés tiroubles ; M. de 
Commenges, en lui donnant des parole^ 
qu'ils n'avoient aucun deffein de tenir ; ^ 
le Pape, en lui faifant croire qu'ils avoient 
feit recevoir fa décilîon fur le fait par ceux 
qui y avoient fi long-temps réfilté. 

Leréfultat de l'Affemblée du2 Oéto- ^^^^^' 
bre fit en&T ouvrir les yeux à M. de Com- je M. de 
menges. Il ne put voir fans indignation l'on- Commena 
vrage de dix mois renverfé en lin inftant cette^Af-* 
par les réfolutions précipitées de quelques fêmbléc. 
EvêquéSi qui, fans entendre les parties, 
accufoient d'héréfie des Théologiens dont 
il avoit garanti la foi , <fe dont l'orthodoxie 
avoit été reconnue par le Pape, dans le 
Bref du 29 Juillet. Il écrivit à' l'Archevê- 
que de Paris , à l'Ëvéque d'Alet , au Car- 
dinal Barberin & eniSn au Roi , pour ^e 
plaindre d'un procédé auflï irrëgulièr que 
violent. Il prit dans fes lettres la défenfe 
des Théologiens fi indignement Calomniés ; 
rendit témoignage à la pureté de leui^ foi , 
& à leur refped pour l'autorité j juftifia leurs 

He d'Ant. Arûauld. X 
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principes fur la diftinéKôn du fait & éxt 
Part. ï. droit; fe déclara pour les droits des Evfer 
qiïes , de jugef en première inftànce les catr- 
fes de la foi; & nëanntoins protefla dii 
refped qu'il aftôit pouf les dernières Cont 
tîtutîons , ainfi qu€ pofUr le Bref du 29 Juil- 
let; difeiît qu'il auroit defîré que les Théo- 
logiens dont il platidoîÉ la caufe s'y fuflènt 
fournis à fott exemple , fans faire des dili 
tinâions qu'il ne jugfeôit pas néceffaires , vu 
qu'elles étoient toujours fous^entendues. 

M. de Coftimdfiges attefloit dans ces let- 
tres , & fur-totit dans celle au Roi , qu'il n'y 
avoit Jjoint d'héréfîe dans !e Royaume fur 
la matière des cinq Proportions; que dès^ 
le commencement de la négociation otf 
étoit convenu de part âc d'autre , qu'il né 
feroit point queftion de la fignattire du For- 
mulaire , cette condition ayant été jugée 
efletitielle pour parvenir à un accommode- 
ment ; que pendant toute la durée de cette 
inéme négociation, on étoit également 
convenu que l'Egïife ne pouvant pas exiger 
la croyance des faits non révélés , c'étoit lui 
fendre toute la foumiffion qu'elle demande, 
que de reQ)efter en filence fes décifîons à 
cet égard. 
XC. La négociation étoit devenue étrangère 
M:Sftt?â^- Ariiauld, depuis qu'il avoit déclaré 
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qtfil ne potivoit fe prêter aux démarches^ 
pour lefquèlles d'autres Théologiens atta- Part. L 
chés à la même caufe , n'avoient pas les [uj^f "^*^ 
mêmes répugnances que lui. Mais aufli-tôt D^eins 
qu'il vit fes amis maltraités par rAflemblée ^/ «^^ 
& par les Jéfuîtes , pour un aéle où loin de ' 
manquer de foumîffion , ils l'avoient por- 
tée, à fes yeux,^ au-delà des bornes légi- 
times , leur caufe devint la fienne ; il prit 
leur défenfe dans un écrit qui parut au mois 
de Novembre de la même année 1 663 , & 
s'éleva contre la nouvelle tentative queP^t 
femblée du 2 Odobre faifoit, pour foumet- 
tre tout le Royaume au Formulaire (/). Cet 
ouvrage fut fuiyi quelque temps après d'un 
autre intitulé: Les deffeins des Jéfuites re^ 
préf entés aux Prélats de Pajfemblée du 2 Oc^ 
tobre 1663 (^), Il confidere les deffeins 
des Jéfuites dans tout€ l'afl&ire du Janfé- 
nifine , & montre que cette Société n'avoit 
d'autre but , que d'opprimer les Théolo- 
giens attachés à la doârine de S. Auguftin^ 
& de faire régner en France les maximes 
ultramontaines : fûre d'y être d'autant plus 
puiflTante que le Pape y auroit plus d'auto- 
rité. La force avec laquelle cet ouvrage eft 
écrit , fat blâmée par quelques amis de l'Au- 

(/) On le trouve Tom. XXH. N". XXXVH. 
U) Ibid. N^ XXXVIII. 

T 2 
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teur , qui craignoient que les Jélbites^ les 

rART. L Evêques n'en fuflTent trop irrités. ^' Je ne 

» penferois fias avoif fatisÊdt à ce que je 

3, dois à la vérité & à TEglife , leur répon- 

» doit ce Dodeur , fi j'en étais demeuré 

}3 là ; &: fi je n'étois dlfpofé à parlet atec 

5, encore plus de force. J'ai cofifidéré le Pe- 

b re Annat & les Prélats qui M font unis 

53 par cabale & jïar fadion^ comme dç^ 

fe gens fans confcience & vendus k Titti- 

» quité i que nulles taifons ne peuvent tou- 

53 cher, & qui font en tel état, que fi quel- 

33 que chofe eft capalble d'arrêter ou de mo- 

53 déf er leurs violences , ce né peut être 

53 que la ctainte de l'inftmie publique, que 

/ 53 j'ai tâché Se que je tâcherai de plus enf 

53 plus d'attirer fur les auteurs d'une auflî 

55 infupportable tyrafnnie, que celle qu'on 

35 veut âutorifer dans l'Eglife "• 

XCL L'écrit dtsDeffeins desjéfuites^ &c. fut 

tîon de^fa condamné au féu le 8 Janvier 1564 , par 

Relation une fentence du Châtelet. Mais l'eftime pu- 

^enRe/' blique Vengea cet ouvrage d'une flétriffure 

gles qui qui ne prouvoit autre chofe, que le crédit 

t\Ym ^^^ ^^^ Jéfuites avoient alors dans ce Tri- 

dans cet bunal. Le Père Ferrier vint au fecours de 

ouvrage, la fentence du Châtelet , par un livre inti- 

tulé : LHdée véritable du Janfénifme. Ce 

Religieux ayoit, en n^ociant l'accommo- 
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dément, afFeftéune modération qui avoit 
féduit M. de Commenges, $c phifieurs de ^^^'^' ^* 
ceux qui s'intérefloient à la paix de TEglife^ 
Mais n montrîi dans cet ouvrage , ainfi que 
dans \à Relation qu'il publia qi]^elquç,temps 
après, de c^ qui s'était pgffé depuis un qn^ 
Sic, plus d'emportement que la plupart dq 
fes çQhfreres. Jl tçaita fes adverfaires d'^b^^ 
rétiques gf de/chifmcaiques ^ qui^ par leur 
dernière opiniçtpreté à réfiJUr çmx décifions; 
de tEglife^ avaient encouru P excommunia 
cation niçijeure , & auxquels il n'étoit plus 
permis de donner auç^n figne de commu^ 
nion : ^e fondant fur le refus qu'ils fàifoient 
de condamner les cinq Propofitions dans 
le fehs de Janienius^ & répétant toutes le? 
ab% dites dont on étourdiflbit la francç 
depuis fi long-temps fur rinfépaçabilité du 
fait & du droit, ^ . 

Jl ^^ttaquoit dans îd^ Relation çeUe quç 
MM- de J^alane 5ç Girîird ^voient publiée , 
ainfi quç récrit des Deffeins ,^ çu la mémç 
négociation çtoit aufli racQiitéç. M. Ar^ 
nauld, qui étoitjas dçççtte^fi^è, auroiç 
voulu que MM* de Lalaup ^Girard fe chîu:^ 
geaflent djP réfu|:er le Père Ferrier; niaiç 
vaincu par Içurs follicitatians , il entreprit 
ce trayaU; Bue kji fut pas difficile de .^onf. 
fondrç ce lâ&i^ç 5 qui n'ayoit pas craiut 
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d'altérer groffiéreinent les faits , & de doo* 

Part, I. pç^ néanmoins M. de Cpmmenges & les 
antres Evéques médiateurs, pour garants de 
fa fidélité à les rapporter tels qu'ils étoient 
Mais fl eut befoin d^employer des pièces 
qui étoient reftees feçretes , & d'en pubUer 
des extraits. La néceflîté de feirç ufàge dç 
ces pièces, pour juftifier les défenfeurs de 
Tanfénius contre les calomnies des Jéfuites 
d'un côté , & le devoir qu'on lui faifoit de 
l'autre, de ne rien publier qui pût blelFer 
les amis de M. de Commences , le mirent 
dans le plus grand embarras , & l'auroient 
déterminé à garder le filençe , fi , comme 
il le. dît; lui-inême , il tfavoit été retenu par 
h crainte de manquer à ce qu'ail devait à 
Dieu gf ff ^Eglife , par une ç^préhenfion 
exceffive de déplaire aux hommes. Il fit part 

|.(Btt, 170. de fes peines à M. de Lalane, & lui çom- 
muiîîqua, pour avoir Ion avis /lès règles 
qu'il ay oit cru devoir fuivre , pour concis 
lier le fecret qu'exige Tamitie, avec ce qu'on 
doit à fa propre défenfe. Jl diftinguqit deu3f 
perfcinnages dans M. de Commenges ; ce- 
lui d'ami, & çeli|i d'entremetteur. Il étoi^ 
réfplu de ne faire aucun ufage de tous les 
témoignages de bonne volonté ^ue cePrçr 
lat avoit donnés aux difçiples de È. Auguli 
tin eu (jualité ^'^3 parce -que i^es témo*^ 
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gnages étant libres , il nt croyoit pas les 
devoir feire connoître, fans en avoir fon"^'^- ^ 
a^émcnt. Mais il n^en étoit pas de mémje 
.de ce <|u'il avoit écrit en qualité d'entre- 
metteur 5 concernant les conditions de Tac- 
commoidement dont il s'étoit chargé, & 
les accords j&its de part & d'autre avant 
d'y eïïtra:; Jjes t^moignages^ qu'il avoit ren- 
dus à ce fuJQl: nft lui appartenoient pas » 
mais apparteî^iœt aux parties , çn plutôt 
à J'Eglife ; & ppi^'^s ay piept îkpri à enga- 
ger les d$£enfeyr^ de JanCénius dans cette 
iiégociat^Q^, nialgprç les foup^ons que ceux-* 
jçi ayoipiît dç h mmy9iih foi d^ Jéfuites , 
il étoit Ijjeii juftç jim'fls leur ferviflènt de 
juflific^rfîOB, sffès <^ç çettg mavvaife foi 
ayoitfiçJa*^, 

M- de Laisse ^ qu^guen aut?-es per- XCII. 
fonneç qiiii fiffm q^fiitées ^ ayant approu- cheTdeM. 
;vé ce$ pri»ffpçff I, J^. 4ro3uld confëntit à d'Andilly 
hpitk]mtmi 4^ hpfm?^p P^tie de^g^^"^^^- 
fon ouvrage. J^^s fu^l^u? 9f^n^n %n% deM. Arn. 
mt apppifiée k m fim i^^ paroitre des 
lettres 4^ M- de Çmf^f^^^ , rgui ne^ fît 
Jionntui: à ce Pr^lftÇ,, ^ à fuppfimer tout 
ce qui 8a«est P»k çp^p|)rome|itirp /^. d'An- 
dilly &t teUemfitit blçjgré.de l'uf^ge que JMf. ^ 
Arnauld èû fei&it dagg fpn.ouvrage , qu'^ 
lBi.çn fit les. jf ptoclje?i^ plus amers , plus 

t 4 ' 
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touché de la peine que M. de Connnengesi 
pourrpit avoir de ce qu'on publioit quel- 
ques extraits de fes lettres , que de l'avan-. 
tage que fon frère en retiroit pour fa julti- 
fication, & celle des Théologiens qui lui 
étoient unis dans la défeirfe de la vérité ; & 
facrifiant fans s'en âppereevoir les intérêts 
derEglife, aux loix mal entendues de l'a- 
lett, 171, jnitiç. «C'eftbien mal reconnoîtreles vrais 
1 664^" » devoirs de l'amitié , lui répondit M. Ar* 
ToîTî. I. ^^ nauld , que d'y avoir tant d'égard , quand 
^'^^^^ 53 il ne s'agit que d'une très-injufle délica- 
55 teffe qu'on attribue à un nouvel ami, à 
55 qui j€ crois que Ton fait grand tort par 
33 ce foupçon ; & d'y avoir fi peu d'égard, 
j3 quand il s'agit de la réputation & de 
35 rhonneur de ceux qui nous font lés plus 
,3 unis par toutes fortes de liens. Eft-ce 
. >5 donc qu'on ne peut avoir qu'un feul 
53 anii , & qu'auflî-tôt qu'on en acquiert un 
,3 nouveau , il faut oubHer tous les autres ? 
- j3 D faut bien que cela foit ainfi, puifque 
33 cetfx qui fe piquent d'être fi gçiîéreux 
,3 amis, ne le font que d'un côté; & que 
33 pour épargner à l'un un petit chagrin, 
'33_qu'il'M''aura peut-être pas, ilik déclarent 
33 qu'ils font prêts de traiter les autres en 
Vs ennemis. Que veut dire une fi mjufte ac^ 
ip œption dé perfoilnes ? En vérité elle m'é^: 
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»9 pouvante , & je ne fauroîs prefque m'em- î 
M pêcher de Tattribuer à une impreffioti * ^^'^^ ^ 
t^ m^igne de l'ennemi de la vraie & lîn^ 
» cere charité , qui , parla gracé de Dieu» 
9> a été jufqu'à cette heure entre nous. C^ 
M elle paroît fi injufte , qu'elle ne fembk 
t, pas humaine, Cç que nous devons à no3 
» plus grands amis, a des bornes , & il ne 
n doit jamais aller jufqu'à faire injuftice mè* 
9, me à des ennemis , & à plus forte raifon 
n à d'autres amis. Or je prétends qu'on 
» m'en a fait une très - grande , & j'dpere 
» d'en convaincre facilement toutes les . : 
» perfonnes équitables, pourvu qu'ils veuiL- 
„ lent prendre la peine de confidérer les 
9y chofes fans préoccupation & dans les 
M circonftances particulières , félon lel^ 
>> quelles on en doit juger ; & non félon 
39 certaines règles deciviHtéqui n'ont point 
» de lieu en cette rencontre ; parce que les 
M lettres dont il s'agit ne font point âes letr 
95 tires ordinaires , mais des lettres de traité 
9> & de négociation, qui , par toutes for- 
w tes de juflice , doivent demeurer pour 
M S^S^ ^ <^6ux avec qui on a traité. 
^ 3i C'eft pourquoi la première chofe que 
t> je foutiens eft , que ces lettres n'appart^ 
n noient véritablement , lii à celui qui les 
«^ écrites , ni à cehii qui les a reçues^ 
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' n mais à ceux qu'elles regardaient , & pour 
Part. I. ^^ qyi ^s ^^t été écrites ''. 

La conduite de M d'AndiUy tiroit Ton 
origine de pljis loi^ : fes liaifons avec M* 
deComm^ngee lui avoient &dt adopter dès 
le commencement de ]& négociation , les 
plans que cet Eyéqup propofoit , .& mxr 
^uels M. Ariuadd ne pouvait £e prêter. La 
féfiâanca fermée & épla^rée de celui-ci ish 
^fpofa M. d'AndiUy , ^qui dans toute cette 
inégoçiatiah £e montra tnjufte envers fou 
frère, ,jddo^ies lumières Soient fî fuperieiJh 
fibîd, <r«s auK fijénnes. ff Dieu m'a &it la grâce , 
'» lui dit M. Arnaqld dans la même lettre , 
» d'ipprouvâr depuis lpng4;emps )a véritp 
<99 de la pacok de Jefus CJxtyft & de S. PauU 
%, que x|uicQaquje yeut iejrvir Dieu di^it ^^atr* 
,5 tendre aux; crpil^ Sç aux paieeutipn^. 
>3 MbHb je yo^ avoue jque Je n'en ai poi^ 
<»3 fen|i dep%sru4e quex:dle ^que je fbui&e 
^ préfèntetwient, de la peiifonne du mondip 
«3 dont j'avpis plus lieu d'attendre toute 
>3 foite de confection. Dunion Plainte qu^ 
«> Dieu avoit mife dans notre &mille y ^ 
j3 la grâce qyt^ nous a laite d'avoir tpu^ ]» 
» même TJdQ pour la défpnfe de la vérité, 
yy nopp leiiroit d'un mutuel foutien. • . Le 
<» démon ne l'a pu fouffirir , & il a cherché 
^ tojis les moyens .de nous, alfoibhr ^ par 
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» une malheureufe divifion. Il y a long- 
» jtemps que je le vois , & qae ftn gémis, P^^T. 
,3 Mais je n'aurois pas cru que cela dut aller 
» jufqu'au^ extrémités dont on nous me^ 
* M nace» • • • z 

» Toutes ces menaces ne me touchent 
K guère 5 pour ce qui i»e regarde. Je c'en 
» fuis touché que pour celui qui les fait 
M J'ai le coeur pçrcé de douleur de le voir 
,5 dans une telle dîfpofition ; & je prie Dieu 
yy qu'il ne lui impute pas d-avoir eu feule- Jbî4 
,5 ment la penfçe d'un dçflTein fi étrange, ï^' ^^'' 
,3 & fi peu digne d^une perfonne à qui Dieu 
,5 a fait connoître & aimer la vérité. Cela 
w me fait voir que c'eftfbuvent un grand 
» malheur 9 dès perfonnes qui ont de h 
» piété , mais qui ne connoiffentpas l'efprit 
,5 & la conduite de l'Eglife, de fe mêler 
h des af&irçs qui la regardent , quoiqu'ils 
yp ne s'y engagent d'abord qu'avec un bon 
,3 deflTein. Ils vident que tout s'y conduifç 
» par lesxegles d'une politique humaine, 
h Se fouvent même par deis imagination? 
» contraires à toute véritable prudence; & 
a, Iprfqu'ils voient que des Théologiens ne 
„ font pas de leur avis , ils penfent les avoir 
w bien réfutés , (juand ils ont dit qu'ils, fa- 
55 vent la Théologie, mais que ce font les 
h plus méchants négociateurs qui ibîent 
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» au monde. Les événements même nç 
Part. L ^^ fo^t pas capables de les détromper , Se; 
p de leur feire recxumoitre que ceux qu'ils 
» avoient t^t fuéprifés, ont vu plus claîi: 
» qu'eux , & que pour avoir aimé la fim-. 
^ pïcîté de ta colombe , ils q'en ont pas eu 
^ moins la prudence du içrpent ..... 

,5 Je fuiç étrangement choqué de cer^ 

9> taines lettres , où Pon ne craint point de 

D dire , que fi on n'a plus de foin de mé- 

' " \ n nager le$ amis, d'un tel , il fe tournera 

» contre nqus Eft-ce donc là l'idée 

$y qu'ils nous dqnnent de leurs amis ? <Si; 
» veulent- ilç que nous croyions que ce 
» n'eft que les hommes & non pas Dieu 
«> qu'il a regardé, dans ce qii'il a dit ou 
» écrit pour la vérité & ppur l'innocence j 
90 & qu'il ferpit capable de dire tout le con- 
» traire, ii l'on manquoit à quelque chofe 
^ de ce qu'il çroirqit lui être dA? Je ne 
3p vois pas ce que fes plus grands ennemis 
^ pourroient feire de pis contre lui, que 
y, d'en faire concevoir une telle opinion. 
j, A Dieu ne plaife que j'en juge jamais li 
^ déÊivantageufement; & que je le croie 
» capable d'abîmdonner , par un reffenti- 
» ment humain , ce qu'il^pit à Dieu , à 1^ 
n vérité , ? la confçiençe & à fon honneur, 
«JU'oblj^tipn qu'a un entremetteur dç 
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i, rendre un témoignage public de ce qui 

jy s'eft pàflë dans une âffaiire qu*il a traitée^ P^*^- ^ 

3> lorfqu' on en tire avantage pout oppri^ 

)3 mer des innocents, & de trouver bon 

33 que ceux qu'on accufe injuftement de . 

i3 niauvaifefoi, Talleguent pour leui: jufti-» 

53 fication , n'eft point Un devoir de civilité 

53 qu'il fe puiflè exempter de rendre par une 

53 mauvaife hûmellr. Mais c'eft un dévoit 

53 de juftice, & d'une juftice fi exaâe & 

53 fi rigoui'eufe , que rien n'en peut difpen- 

53 fer De forte que de faire un ci^inie à 

» ceux quil'allégueroient en cette rencdn- 
53 fre fans fa permiflîon , c'eft prétendre que 
53 les. uns lie peuvent fans crime ufèr d'un 
53 droit que la nature leur donne, & que 
53 l'autre pourroit fans crime leur refufef 
53 Ce qu'il leur doit par toutes fortes de 
3» loix. '* 

M. de Gommenges he contefla i?offl« 
fiir ces principes ; mais il craignoit le reC» 
fentiment des Jéfuites , & fe plaignoit dé 
M. Arnauld avec alfez peu de ménagement, 
quoiqu'il n'eût à lui reprocher aucune in- 
fidélité dans les extraits de pièces inférés 
dans la Réfutation du Père Ferrier. L^s 
plaintes qu'il fit fur la Relation de ce Je- 
fuite étoient plus graves , mais plus mé- 
nagées. Ferrier avoit nié dans fa Relation 
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? les deux fkks principaux qui fàifoient le dê^ 

Eaet. Lnouement de toute cette affaire; le pre-r 

mier, qu'on étoit convenu qu'il ne feroit 

queflion ni du fait de Janfénitfs^ ni de h 

fignature du Formulaii-e; lefecohd, que 

Torthodôxie des défenfeurs de Janfénius 

avoit été reconnue dfins les Conférences 

où Ton avôit difcutéles cinq Articles. M. de 

Gommenges foutint la vérité de ces faits, 

qui fuffifoient pour montrer combien la 

Relation de ce Jéfuite étoit infidelle. Celt 

^fi que fut terminée une af&ire, dans 

laquelle quelques amis de M. Arnauld ^ fé- 

duits par l'amour de la paix, & trompés 

par des elpérances illufoires, s'abaifTerent 

par degrés à une condefcendance excef^ 

five, & ne recueillirent d'autre fruit de 

kurs démarches que de nouvelles perfé- 

cutions , que tous les défenfeurs de la mé-* 

me caufe partagèrent avec eux. 

XCIIÏ. Le Formulaire, qui n'étoit encore ap- 

rion^du' P^y^ ^^^ P^ ^^5 alfemblées du Clergé & 
Roi do 29 par des Lettres de cachet ou des arrêts du 
nJui'^^** Confeil, n'avoitpas ce degré d'autorité au- 
Texadion quel les Jéfuites vouloient le porter. Les 
^«^"'^^^Evêquesne s'y foumettoient pas générale- 
laîre. Me- ment , & il étoit à craindre que le temps 
moires de ne Tabolit, fi une Déclaration du Roi, en- 
cc fujS. * régifbrée Uans les Parlement , n'en feifoit 
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ttàé loi de l'Etat Les |éfultes ne perdirent « 
jamais de vue ce but important à leurs P^î^t. L 
defleim. Les tentatives précédentes (Qu'ils 
^voient faites pour y parvenir avoient été in-? 
fruâùeufës ; mais lé crédit d'Annat augriien^ 
toit fous les jours, & les divers engage-? 
mente que îa Cour avoit pris , là prépa-* 
f oient à metâré le fceau à toutes les vio^ 
lences antérieures. Elle ptétoit 1-oreille aux 
infinuations de ce Jéfuitë , & examinoift 
les divers projets de Déclaration qu'il met- 
toit fous les yeux du Confeil. M. Arnauld 
fit deux Mémoires fur ce fujet, dahslea 
«ois de Janvieî & de Févriei^ 1664; l'un 
povx les Evêqttet , & Tautté pour les Ma-» 
giftrats. U méttbit fotis les yeux des prei 
mièrs les raifonii qui avoient empêché leé 
Evéques les plms te^eârables du Royaume^ 
& en piarticiflier M. d'Atets, d'adopter le 
FormuM^e, &iâlcmffait oirxfeiconds lané' 
eeilité de maâ^^hir les nta^rneb du Royaux 
me contre des efitrëpnlèà tpn netendoieni 
qu'à £nre recoiineÉn^ en Frasnœ rin&lUil 
bilité du Pâpii mèm^ fiEff de^ MtÉ, puifqptf 
l'unique fondement d% l'exûâioii de h 
fignàturé dft Ftimtalûâre'» étoit la décifîoii 
du Pafpe fur le M de Jîfflfèniuîs (^) 

(h) Voyez ces deux lVIé;noîrçs , Tom. XXII, dé 
la Gollcftiottj H\ 30=11 & TQMl 
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Les IViagiftrats n'eurent. point à déiihê-^ 
Part. L rer fur cet objet Le Rod fit enrégiftrer le 
29 Avril i dans un lit de juftioe;4a Déèla-^ 
ration qui inettôit le comble aux vœux des 
Jéfuites. Il y repréfeutoit fon Royaume 
comme infeâé du Jànféniûne, & menacé, 
de tous lès malheurs qui feroient inévita-: 
blement la fuite. des progrès de cette hé- 
réfie, s'il ne prenoit des mefures efficacetj 
pour les arrêter. Il ordonnoit en confé- 
quence la fîghature du Formulaire dans 
toute l'étendue de fes Etats , à tous les Ec- 
cléfiaftiques Séculiers & Réguliers., & à 
tous ceux qui feroient pourvus de quelque 
Bénéfice , feute de quoi le Bénéfice ferôit 
impétrable de plein droit ; à tous ceux qui 
à l'avenir feroient admis à la Profèflîon Re-, 
ligieufe j aux charges & offices claufteaux, 
aux degrés , charges & Régences des Uni- 
verfiÊés , fouspeine pour les^ contrevenants 
d'être pourluivis commt fauteurs d^héréti^ 
^es & perturbateurs du repos public. 
- C'eft pour faire atteftet à fes fujets , que 
les cinq Propofitions avoient le même fens. 
que le Hvre de Janfénius , que le Roi dé- 
plbyoîÉfon autorité avec cet appareil , la- 
crifiant une partie cônfidérable de fon peu- 
ple , à là pafljon de fon Confeffeur. M. Ar- 
ieauld fit fiir cette Déclaration des Remar^ 

ques 



Dos*. bÉ £à Sôc- DÉ'SdM6Se- ^df 

^^es deffiriëes pôdr les Evéqùes , afin dé les 
engager àrejiréfenfér au Roi là liirprffé qui ï^^^'^^- *< 
lui aroit été faite ( i ). D y montroit qu'en 
ordonnant une figiiature en hiàtiere ecclé* 
iiâftique, & fur un objet fbr lequel les 
Évêques de fon Royaume étbient partagés , 
k Roi éntreprerioit fui: Pàutorité de FEglife ; 
qu'en élcddant des fondions feccïéfîàfti* 
ques ceux de fés fujets qui he fe fouitiet- 
troient pas à cette fîgnatâire , il jprénditla 
place des Evéquès , <ïUi feUls énî droit de 
juger des conditions néceflairés pour les 
templirj & qu'enfin le Rdi^ fanS prendre 
d'autre confeil qiie c^lui de quelques per* 
fonnes paffionnées , tbrminoit uite caufe qui 
ne pdUVoit être jugée que par un Goiicile 
National « On fupplie Meflieu^s les Eve- 
5, ques i dit M. Arnauld, de confidérer de 
3, quelle coriféquencé il eft pour l'Eglife, 
' i, pour leur perfcmne, pour les fidèles d'au- 
i, torifer cette nchiveUe métihôdé qu'on 
35 veut introduire dans fEglife, qui eft, 
^ quedâtnsks matières les plus fj^tueU 
i, les, tout ce qu'il plaira à deux oti trois 
» peffonnes , qui cotnpôfefDnt ee qu'oa* ' 
53 appelle le ConM de donfciènce, ^ywx% 
n été propofé eufdrdiedeDédsa:ation& 
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emég^é ao. Parlement en lit de jaftice^ 
fans aucune liberté de fu&ages , palfeça 
. » pour une loi perpétuelle , à laquelle toif» 
. 55 les Eyêques de France fe trouj^^ront affij»- 
. jy jettis, ;& qui ]ieur Qtera fans appel & fans 
» remède , la liberté de fe conduira ieldh 
99 leurs lumières , dans les plifô difvines fonç- 
» tions de leur dignité .fecrée, quieft le 
. 93 choix de ceux à qui ils doivent confier 
; 99 le foin des âmes. Si cela eft , & s'ils veu- 
99 lent feien fubir ce j^ûg 9 jls ne doivent 
, 93 plus^/e, confidérer comme les Vicaires de 
99 Jefus Çhrift dans leurs Eg^fes i félon la 
. ^ dpdrine des Conciles , mais jçomme lf& 
„ Vicaires de deux ou trois^Evéi^es de Ja 
: 99 Cour, & du Père Confçffeîir5>qut, abu- 
. 99. faut 4e la créance qu'ils pourront avoir 
^ 39 daœ l'efprit du Roi , pfèfcf icoitf à leur 
, » gré cequife deyra obfervff trfaiis tous les 
. 93 Diocefes de France ^ quelque rcpugnan- 
^ 95 ce que; les autres Bvéques^ y.ptjiiffent avoir, 
^ 99 & quelque préjudiciable qu'ils . croient 
33 que cela icHt au bien dessmçs qui leur 
^9 ion^: :Commifes ''. . ^ .._: .. . 
XCW.^ .ÇeS:/î(^(ir^^faywaÇétéçQmroBnîq«ées 
M^d'Alei^*^ quelques Eyêques , ils^^romprîfent aifé- 
au Roi û«^iqpnti.i;(iiïiy®ft J^i :&Piiyeflç> J>fif lai^tion 
darati'on. êtoit préjudiciable à l'Eglife, & les maux 
' qui en feroient la fuite ; ttîars Hs "n'eurent 
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^ M. d'Alet fiit le feul qui prit de parti gêné- ^^^^^ ^ 
reUXi daËis uiie cîrconftance où ilàvoit': » 

^à ùienàgef-la CôUr , pour Un procès quSl ; 

Toutenêfit au Confeil, contre des Eccléfiat <.- 

tiques & des Gentilshommes defonDio- 
cefe. Cet Evêque n'avoit jamais confulté ' 

' que fon devoir. Il plaiddit au Confeil pduï ^ 

' maintenir le bien qu'il fàifoit dans fon Diô- * 

cefe. Il écrivit aii Roi pour lui repréfentcf 
les maux que fa Déclaration feroit à TE- 

• glife; & loin de croire qu'il étoit obligé de 
fe ménager plus que les autres ^ àcaufedei 
î affeire particulière qu'ail avoit à la Cour^ 
il conclut au contraire qu'il devoit les pré- 

• venir dàiïsJadéfenfe des droits de PËpifco- 
'pat , parce qu'il avoit plus befoin qu'eux 
- d'ehgagef Dieu à être fon protedeur. Il 
' eflaya d'obtènn: desEvêques vdilîns qu'ils 

• lîgnaflTent fa lettre ; mais n'ayant pu y réuf- 

• &r / il î'énvoya fignée de lui feiil, le 24 
' Août 1664^ Cette lettre, qui renfei'me les 
' mêmes chofës qui étoient dans les Remar- 

• ques de M. Arnauld , étoit écrite avec tant 
' de dignité , d'infinuation & de reiped, qiie 

• le Roi, loin d'^n être mécenterit, comme 
•on s'y attendoit , en prit occafion de pair- 

• 1er de T Auteur avec éftime , & de louer la 

• candeur & la pïeM dontfalèÉtrééldft rem- 
plie, y Z 
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Le Roi loûoit les intentions de rEvé^ucf 
Part. L d'Alet , & rendoît hommage avec toute bi 
Violences F^^^^. ^ ^ grande vertu j mais il fuivoit le$ 
exercées confeils d'Ânnat & de quelcjoes Ëvéques 
contre les couTtifans dévoués à ce Jéfiiite. Anmt étoit 
fes dePoru le canal des grâces ^ & ceux qm y avoient 
Royal an paj.{ payoient leur bienfaiteur intérefle, 
FormuL- en fe rendant l'inflrument de fes vengean- 
ïc- ces. C'eft à ce prix q»eM. de Perefixe fat 

placé far le Siège de Paris. H figaalales 
. commencements de fon gouvernement par 
une Ordonnance far la fignatute du For- 
mulaire. Elle étoit du 7 Juin 1 664 » & dès 
le lendemain il fe tranfporta à Port-Royal 
de Paris , pour engager les Religieufes à s'y 
. foumettre, quoique la Déclaration n'éten-». 
dit pas jufqu'aux Monafteres defiUes la loi 
du Formulaire. . Les Rel^eufes de Port- 
Royal avoient offert aux Grands-Vicaires 
du Cardinal de Retz la fignature avec dif- 
tinftion ; leur confcience ne leur permettant 
pas d'aller plus loin , & d'atteflcr un fait 
, iiont elles n'avoient , ni nepouvoient avoir 
aucune connoiffance. Elles offrirent la mê- 
me foumilTion, conjurant leur Archevêque 
de ne.pas exiger d'elles , ce qu'elles refji- 
. fpient par la feule crainte d'offenfer Dieu. 
' M. de Perefixe les quitta en leur difant qu'il 
Içur accordoit un mois pour fiiire leurs ré« 



DOCT. DE LA Soc. DE SoMOKE. JOp 

flexions ; Si pour les dtlpofer à la foumifEon. '■ 
qu'il exigeoit d'elles , il leur laiflà deux Ec- P^^*^- *• 
cléfiaftiques chargés de les inflruire. L'un, 
qui étoit un Rere de l'Oratoire nommé le 
Père Efprit, cherchoit des moyens dé fau-, 
ver ces faintes filles de la perféculion , en 
leur propofant des Formules conçues en: 
termes généraux, & tels que lîArchevêque 
y trouvât ce qu'il demandoit , & que les Re- 
îigieufes n'y viffent qute ce qu'elles pou- 
voient accorder. Mais celles-ci avoient au- 
tant d^oppofition aux équivoques qu'au 
menfonge. Elles ne purent fe réfoudre à s'é- 
loigner de la fimplicité dans laquelle ellei 
trouvoient le repos de leurs confcien* 
ces. L'Archevêque revint à Port-Royal le 
21 Août, plus de deux mois après la pre- 
mière viïîte; & ayant trouvé les Religieufes 
dans les difpofitions où il les avoitlaifféesla 
première fois, il les qienaça de les traiter 
avec la dernière rigueur, avouant qu'elles 
ctoient pures comme des Anges , & leur re- 
prochant {fê^e orgueiïkufés comme 4es dé^ 
mons, 

n ne tarda pas à exécuter fes menaces, 
n vint cinq jours après , accompagné du 
Lieutenapt Civil 8c de deux ceiUs Archers , 
fit enlever douze des principales Religieu- 
fes,^ qu'il fit tranfporter deux à deux d^ns 

V 3 
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différents Monafteres conduits par les Je-. 
Fart, I. fuites ou par leurs partifims, & mit à leur 
place fix Reh'gieufes étrangères, auffi dé-» 
vouées à fes volontés que celles de Port- 
Royal étoient attachées à leurs devoirs. Il 
eft difficile de peindre la défolation du Mo- 
naftere de Port-Royal, au moment d'une 
réparation fi douloureufe & d'une exécu- 
tion fi violent^ L'Archevêque environné de 
plus de quatre-vingts Religieufes baignées, 
dans les larmes , étoit tout à la fois attendri 
& choqué de ce fpeâacle. On le voyoit 
pafler tout d'un coup de la plus grande dou* 
ceur au plus violent emportement II n'a- 
voit ni ce fenatifme froid qui rend fourd à. 
la pitié , ni le cœur endurci par l'habitude 
de la tyrannie. 11 cédoit , engémiflànt, à la 
paflîon d'autirui, & termina cette fcene en 
fe recommandant aux prières des vidimes 
qu'il immoloit aux Jéfuites, & en leur in- 
terdifant les Sacrements. 

Les Religieufes de Port -Royal des 
Chamjps étoient dans ks mêmes difpofi-. 
tions que leurs Sœurs de Paris. Cependant 
l'Archevêque ne, leur fit figoifier fon Or- 
donnance que trois mois après. Il éprouva 
de leur parties mêmes difficultés , fondéea 
for les mêmes ihotîfs. Il les déclara en con^ 
féquencedéTobéiffantes,.^ comme jelles^ 
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privées des Sacrements & de toute voix 
aâive & paffive^dans les éledions. Elles le Part, I. 
fupplierent de 's'expliquer for l'ob/et de To- 
béiflkncê quîHëur dèmàndôït , ^ d.e leur 
dire sSl exigeoit'd*dles la croyance du fait , 
ou feulement lé filence & le reTped. Il pro- 
mit de les fatisfeire , mais ne leur tint pas 
parole; & les chofes demeurèrent en cet. 
état , jufqu'à Pahnée fuivante, ou la Bulle * 
d^Alexandre Vïî donna un nouvel appui, 
au Formulafre , & de nouveaux prétextes 
de tourmenter ces vertueùfes filles. 
* Cette Buile fut demandée par le Roi, 
& le Pape ne fe fit pas beaucoup prier 
pour Pacèorfer. Il vit avec joie ce nouvel 
hommiage qùb la France rèndoît à fon au- 
torité, le regardant domine une .réparation 
de Tinfulte païïagere qu'eïïe Tenoît de faire 
à fes prétèhtîdns. 11 s'empreffa d'ordonner 
la fignature d'uit formulaire par lequel on '. 
atteftoit avec ferment , que Janfénius avoit 
enfeigné Phèréfie des cinq Propofitions. Le 
Roi porta lui - même au ï^îfflement cette 
nouvelle Bulle , & la fit enrégiflîrer dans un 
lit de juftice le 29 Avril l(56f ,/âvec une^ 
déclaration qui défendoit toute fàrie 'rfexpU^ * 
cation ^ de rejhi&ion. La Bhlle ^ étendoit 
jûfqU'auxRéfigîeufes l'obligation de figner 
le Formulaare. Celles des dcax Maifons de • 

V 4 
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? Port-Rpyal furent les premières viail^es d 
Part. 1. 1^ politique de Rome , qui a |î fQuvent ci-^ . 
pipnté par le fajtig.du jufte l'édifice çle fpn 
ambitiqn. Le ppuye^u Formulaire leur fuÇ 
préfentç. I<e ferment q^i y çtpit joint ne fit 
qu'augmçntçr leurs répugna«ces , & quel- . 
ques -.unes de ces fainte^ f^les qui avoient . 
cédé aux premières violences , revinrent 4© . 
Içur éblouilfement, ^ réparèrent leur faute 
ep ie refiifant , à l'exemple de leurs Sœurs , . 
à cette npuvelle fignature. Leurrçfiftance . 
fat punie pw de? traitements inouis. Lesf 
Religieufes des deujïc M?ift)ns furent enfin 
réunies à Pçrt-Rqyal des Champs. Mais 
rpn fe fit une étudç de les y priver de t^us . 
les fecqurs fpirituek & tejnpords , qui au- . 
rpient pu Ipuf rendre fupportable la dure . 
captivité dans laquelle on les y. tint 
XCVï. En fe.rendant le miniftre de la paflîon 
d^h/lr ^^s Jéfuites , M. de Pérefixe étoit fort em- 
humaine y barraflë dç trpuyeir des principes , pour 
r^JL^^ juftifier fa çqnduite & la loi de la fignature. 
^^ ' À convenqit que rinféparabilité dii fait & 
àfl. droit iijwgin^e par M- de Marca, ^ qui 
ayoit été le fondçmpn(: de tous les jFprmu- 
laires du C}ergç , étoit une abfiirdité. Il 
convefloit çgajem^nç que l'EgUte, & àplus 
forte raifon le Pape , n'étant point infeilli- 
ble fur les faits > }a dédûqn d^ ^t de Janfp^ 
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fifps ne pouvoit pas être un objet de foi; î 
& que le fffiis d'adhérer à cette décifion , *4RT- *• 
ji'ptpit pas par cpnféquent cette difpofition . 
hérétique , par laquelle on réfiftè à Tauto- 
rite de Diçu , qui parle par la voix de fes 
Miniftre;5. JLe crime de ceux qui refufoient 
de figner le Formulaire n'étant pas de cette 
nature , M. dç Pérefixe imagina qu'il coa<* 
Moit , à ne vouloir pas s'en rapporter à des 
hommes revêtus d'auffî grandes dignités 
que l'étoifint le Pape & le? Evêques, & à 
ne vouloir pas jurer fur leur parole , que 
Janfénius avoit enfeignç l'héfiélie de« cinq 
Propofîtions. La foi qu'il prétendoit due à 
la décifîon des Supérieurs Eccléiiaftiques» , 
iof s même que Dieu ne la garantiffoit pas , 
çtoit unç foi humaine ; & c'étoit fur le fon- 
dement de cette foi huniaine , qu'il éta- 
bliffoit le droit de tourmenter les Religieu* , 
fes de Port-Royal. ^ 

' VPVTT 

Il propofa ce fyftême inoui dans le pre- •^iq^{q 
mier Mandçpjient qu'il publia peu de mois des Reli- 
après la Déclaration enrégiftrée au lit de |'^^"^^^^^^ 
juftice du 29 Avril 1 664 : & les Religieu- & autres' 
fes de Pprt-I^oyal de faris n'ayanç p^s cru Ecrits. 
pouvoir figner le Formulée fur le fon^e^ 
ment de cette foi humaine , il les traita 
jçomme nous l'avons dit en racontant l'ex-^ 
péditfon 4u 2 6 Août. M. Arnauld , qui avgit 



3Ï4 Vie d'Àntôine Àrnauld, 
"déjà écrit dans différentes occafions pour 
*^^^'^-'*- juftifîer ces Religieufes contre les calom- 
nies des Jéfuites , fit alors leur Apologie Con- 
tre leur Archevêque. C'eft,tm des beaux 
ouvragés de ce Dofteur (*>. Il ne renfer- 
me pas feulement la juftificatiori des Reli- 
gieufes , dont la caufe étoit fi évidente , il 
eft rempli de, principes qui doivent fervir 
de règle aux Supérieurs , dans leur condui- 
te à l'égard de ceux qui font foumis à leur 
gouvernement , & leur apprendre à éviter 
cette domination tyrannique fi févérement 
interdite par le Fondateur de notre Reli- 
gion , & fi: fouvent exercée par les dépofi- 
taires de fon autorité. 

En même temps que M. Amauld défen- 
doit la caufe de Port-Royal dans des ouvra- 
ges lumineux , il s'employoit avec zèle à 
confoler ces feintes filles par les lettres qu'il 
, . . écrivoit à quelques - unes ^ d'entr'elles. Il - 
éclairciflbit leurs doutes, fans dédaigner ja- 
mais d'entrer dans les détails que leurs be- 
foins demàndoient ; Se foutenoît leur cou- 
rage y en leur repréfentant le bonheur qu'el- 
les avoient d'être éprouvées par la periecu- 
tron. 

. ( it ) Cet ouvrage fut coiupofé de concert & ctt 
commun avec M. Nicole & M. de Sainte Marthe j . 
sftais M. Arnauld y eut la principale part. 



L'Apologie des Religieufes de Port- '■ 
Royal fut bientôt fuivie d'un autre ouvrage P-^^t; L^ 
fur la matière du Formulaire. D a: pour ti- 
tre : Jugemefa équitable fur les contijiations 
préfentes Cl)- Ce font les priadpes de S. Au- • 
guftin qu'il tmploie , pour la juftification 
de ceux qui ne voulôieht pas fîgner le 
Formulaire, & pour la condamnation de 
ceux qui exigeoient cette fignaïnire. Cet ou- 
wage parut vers la fin de l'année 1664. Aa 
Commencement de la fuivante, il coînpolà 
un émtinxV Excommunication^ à l'occa- 
fîon du bruit qui s'étoit répandu, que Rome 
alloit excommunier touis ceux qui refufe- 
roient de fîgner leFôrmulaire. Cet écrit 
fiSrmè la cinquième des Lettres Imaginaires 
<k M. Nicole. 

La BuUe d'Alexandre VII p^efcrivit en XCVllL 
effet la figttatore fous peiné d'excommuni- bJuç^J^^ 
cation. EUe étoitdu If Février 166^ , &lexandrc 
fiit enrégiftrée , comme nousl ^avons vu , l^^^ç^tj"" 
a9 Avril de la mémeatmce, M; AraauW des quatre 
aVoît fait des Mémoires ppur les^Magiftrats ; ^^^^^ 
mais le lit de juftice les rendit iniitifea Ceux diiSnôion 
qu'il écrivit pour les Evéques ne furent pas du fait & 
fens effet C^.^. Mfiffieuts d'Alet , d'Angers , univérfel 
de Beauvais ,& qu^dués autreide leurs col^ icmentap. 

' plaudis. 

"-^(Z) Tom, XXlî. ÎT. XLt/' '..; , .' \ 
^.{^^ Ibitt ^% XLVt & XEVHt i- * ^ - -• - - 



tl6 Vie d'Antoine Àrkattlo; 
î lègues , iiélibérer ent fur la manière ^lont îls 
Paw. I- réfifteroient à;cette BuUe. Il fe préfentoifr 
deux partis à prendre ; Pun plus courageux , 
qui coniîftoit à la rejetter ; Tautre peut-être 
plus prudent , étoit de. la publier par des 
Mandements , dans lefquels on diftingue- 
toit le Sait du droit , & on n^eidgeroit pour 
le fait que la foumiffîon de reipeâ & de 
dMcipline. M. Arnauld confulté par l'Evê- 
que d'Alet , fur le choix à Êdre' entre ces 
deux partis , nç voulut pas prendre fur lui» 
de le décider ; aimant mieux s'en rapporter 
aux lumières d'im Evêque fi rempU de Tel^ 
prit de Dieu , que de le détermkier dans une 
affaire délicate , ou il étoit difficile de conJ 
Boître , s'il étoit plu? utfle à l'Eglife de ré-.- 
fifter ouvertement à la nouvelle fiuUe , que* 
de la corriger par un Mandement explica-i 
tiE M. d'Alet prit ce dernier parti , que M.^ 
Arnauld a'eut pas depèïné à reconnoître^ 
pour le meilleur , comme étant le plus pro- 
^ portionné aux circonfbncesJ En donnant 
un Mandement pqur diflinguer le fait du 
droit', on juflifioit les fignatures expliquées, 
& on ouvroitune route dans laquelle tou^ 
les Evéques qui avoient qudquelumiere ne 
feroient aucune difficulté d'entrer : au lieu 
" ' que le refus abfolu d'accepter la Bulle d'A- 
lexandre VU ^tfawoit eu que peu d'îpûja^ 
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teurs ) & n'auroît p^r^ouvé que le dé&ut d'au- 
. torité de cette Bulle , & le droit qu'ont les Part. L 
. Evêques d'examiner les Décrets de Rome , 
pour Juger s'ils doivent les adopter ou le» 
. rejetter. Le Mandement de M. d'Aleteftdu 
. premier Juin 1 66ç. L'Evêque de Beauvais 
l'adopta en entier le 29 du même mois. Se 
JVI. d'Angers en inféra tous les principes 
dans celui qu'il publia le 8 Juillet de la mê- 
me année ( ;i ). Prefque tous les Evéques da 
Royaume applaudirent à cette conduite , & 
la fuivirent en différentes manières; les uns 
en donnant des Mandements , qu'ils ne ren**» 
dirent pas publics , mais qui étoient fon« 
dés fur les mêmes principes ; les auttes en 
: inférant dans des Procès verbaux la diltinc^ 
rtion du fait & du droit; & le plus grandi 
nombre en permettant aux Eccléiiaftiques 
de leurs Diocefes de la faire dans leur figna. 
tuire. C'eft ainfi que la paix fembloit renaît 
tre des nouveaux efforts qu'on avoit Ëults 
pour la troubler. 

Les Jéfuites furent les feuls que ce cal- XCCt 
^ nie effraya. Annat voulut remuer l'Affenj- co^fea* 
.blée du Clergé contre les Mandements; contre ces 

Mande- 
ments Re» 
. < n ) M. de. Caulet > E véque de Pamier$ , adopta marques 
. Je même Mandement , mais un peu plus tard , & fut de M. Arn» 
un des quatre Eriques doxu la caufe devint coA* à ce fujet* 



:3ï8 Vie iy*ANTôi»« AkiïAtJtO, 
' mais TArchevêque de Sens q[uilapréfiddif ^ 
. Part. L fit échouer toutes fes manœuvres. Alors il 
recourut au Roi , & obtint un Arrêt du Con- 
feil portant fuppreffion des Mancîements 
- explicatifs , comme- contttiires , par la dif- 
tinâion du fait & du droit, aux ConfBtu- 
tions d'Innocent X & d'Alexandre VII ; & 
& fpécialement au Bref de ce dernier Pape 
contre le Mandement des Graïids-Vicaires 
de Paris du 8 Juin I66l. 

Le Roi défendoit par le inéme Arrêt à 
tom les Eccléfîaffiques des Dîocefes , où 

• les fignatures expliquées étoient autoriféès 
par les Mandements de leurs Evéques, de 
figner le Formulaire en vertu de ces Man- 
dements 5 & afin que ces Eccléfîaftiques 
n'encouruflent pas les peines portées parla 
Déclaration du mois d'Avril précédent , 

• contre ceux qui ne l'auroient pas ligné , le 

• Roi leur permettoit de le faire entre lès 
main» do Métropolitain , ou du plus an- 
cien Evêque de leur Province : dépouillant 

•" . ainfideleut Jurifdidion, les Evêques^ qui 
avoient donné les Mandem^ts explicatif^ » 
, peur la trarifporter à ceux quîrccevoient les 
. fignatures fans explication ; & ôtant à tous 
îesEvéqâes dé foti Royaume lé'droit'<fex- 
plîqueï bu drmodifier lèsÇpndtk dçs 

Papes, il li'y avoit point de loi de l'Etat^ m 



1 
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del'Eglîfej qui ne parôt devoir; être facri-^ 
fiée à la décifion de Rome fur kfeitde Jan-?AP^T, |. 
fénius ; & le même Gouvernement qui s'^- 
toit occupé quelque temps auparavant, de 
réduire l'autorité du Pape à fes juftes bor- 
nes , en réprimant les prétentions ultramoa- 
taines , n'épargnoit aucune rigueur à fes fa- 
jets, pour les foumettre à une décifion- : 
dont l'objet étoit fi fiîvole ; & qui n'étoit ^ 
fondée qi»e fur l'autorité d'un Pape trompé 
par des rapports infidelles. M. Arnauld fit 
fur cet Arrêt du Confeil , d^s Remarques 
<jui font imprimées pour la première fds 
dans la CoUedion de fes Œuvres. Elles font T. XXIL 
écrites avec cette force qui çaradérife fes N'.XLIX. 
produdions. Les vices de cet Arrêt y Ibnt 
mis dans un fi grand jour, que la Cour, 
quoiqu'elle l'eûtiait fignifier aux Evêqups 
Auteurs des Mandements explicatifs, n'y"" 
donna aucune fuite, & parut l'oublier en- 
tièrement ' , 

Tandis que le Roi , fe .prjêîap.t aftx de- C. 
firs de ion Çonfefleur , émployoit Son au- J^^i^^ 
torité pour empêcher la;diftinélion du fait mode- 
& du droit i ^Ome ne déSàpfmçvmt pas centre, 
cette diffinéKon. Le Ngneç décliroiç hau-^^x^^^j^rsj 
. tement que lç;P2ipjç feroit coiitent , pouryu 
. qu'on fignât fort Forn^ulâiye conformé- 
. ment au ^Mwdçmept dft M. diAlfiJ^ii J[#s 



frindpes de cet Evéque étoielit ceux def 
Part. Lja jjlupart de fes collègues. Les Miniftres 
fentdent qu'ils étoienf înconteftables , & 
conveiièîenl qrie la Cour S^étoit trop en- 
gagée. Bs auroiehf Voulu accommoder cet- 
te affaire. Le Roi même cfcfiroit d'en voir 
la fin , & ne paroifibit {$as éloigné de la 
Anglurc terminer à l'amiable. L'Archevêque de 
^^^JI^'^'^Touloufe crûtenavoit trouvé le moyen ^r 
dans un nouveau Formulaire qu'il propd- 
fa à M. d'Alet Cet Èvêque l'ayant rejeté , 
parce qu'on y déélaroit que le livré de Jan- 
fénius avoit été juflement condamné , On 
imagina un autre projet; c'éfoit un Man- 
dement qui devoit être fîghé dé tous k& 
' Evêqùes du Royaume, & tellement me-^ 
furé , que le Pape & le Roi puflTent être 
fatisfkits , falis que la déficateflè de cbnfcien- 
ce de M. d'Alet & de ceux qui lui étoient 
' unis fût blelTée. 

M. de Lalane fiit chargé de ôire le pro- 
jet dé ce Mandement II s^eh acquitta à k 
fatisfedion des Miniftres ; niais M. Arnaulid, 
qui en parut d'abord content , ne put l'ap- 
prouver après y avoir plus mûrement ré- 
Ictt iji. fléchi. Il écrivit à M. d'Alet pour lui feire 
part des difficultés qu'il y trouvoife Ce Pré- 
lat en porta le même jugement ^ & refiiia 
* de l'adopter , & cette flégodatioÉt n'eut pas 

d'autres 
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(j'aûtres fuites. Le Roi perdit a^x pieds de s 
fon Confeflfeùr la veille de la Toufrainrt;?^*^*'*'^* 
les penfées. de paix qui l'avoient occupé 
:jpendanC quelques iiiftants^ & ne les reprit 
que trois an? ^prës ; m^s elle& eurent alor$ 
iles fuities iHus heureulès. 

En gpimyant les Décrète de Rome iSir le Ct 
janfénifiîi^, leRQilaifroitagirlaSort>one& de^Sorbo! 
les Parlements contre ie& maxipies ultra^ ne contre 
jjnontaines. La Faculté de Théologie cen^ MoTa^"]^ 
.ftita le 24 Mai l66fr plus de cinquante Arnauld 
Propofitioîis touchant l'autorité, du Pape , y^^l^^l^ 
celle des Evêqûes j & les privilèges -des Re- 
ligieux MejtiÛantç > toutçs tiréçs d'un oit- 
vrage de Jacques Verae»nt> Carme. I^e 
^ Févrief de l'année fuiv^flte * elle en con- 
damna fdu^ de quatre-vingfis, extraites d'à- 
,ne nouvelle Apologie des Gfifuiftes , com- 
pofée par le Jéfhite Moya ,-.Confefleur djs 
la Reine d^Elpagne (0 ). La Cour de R<v 
.me fut choquée de Ces Cenfurél? Alexan- 

( o ) Ce Jéfuîté s'étolt caché fous le pom d*A- 
jnadeLS Gufmeneus , honteux d'avouer un ouvragie 
qui n'étoit qu'un Cloaque où il avoit ramajje tout 

'ce qu'il y avoit "de plus f aie ^ de pti^s impur dani 
la Qafuijhs modernes. (Bgffuet, Defenft de la Dé- 
claration de 168^. Liv. XVI. Chap. XXVH. \ La Sor- 

'fcone , en cenfiirant quatre-vingts Propofitîons de 

.^ctte Apologie, en indiqua trente autres, dont elle 
n'ofà rapporter que les premiers mots y de peur , dit* , ^ 

'elle , dofferifer là modejiie Êf lapudeur des oreilles 

UJiqJks. .:. ..\. .' . ■ ', . • 

Fie d'Ant Arnauld. X 



322 Vie D'ÂNfoîNÉ AïiiîAuto, 

dre VU s'en plaignit au Rôi , dans un Bref 

fAKT. I.^u g Avra. 'EUes émoùjJbieHt, difoit-U, & 
glaive' ApqftoliqUÉ i ^ui venoit de donner le 
dernier coup à tbéréfie des JaHféfiiftes ^ dt 
'demandoit qu'elles fuflfent révoquées. Le 
Roi ne lui ayant pas donné cette fatisfkc- 
'. tioii,ùnDécretderlnquîfltiondu2f Juin 
de la même année , qui eft fouvent qualifié 
de Bulle ^ condamna ces Cenfitfes, comme 
préfomptueufes , téméraires ^fcandaleufes. 
Entre les propofîtions cenfhrées par là Sot- 
bone , il y ert avoit un grand nombre qui 
étoient étrangères aux prétentions ultra^ 
montaines, & qui ne iregardoient que la 
Morale chtétiènnCi fîfcandaleufementatlau 
quée par leis-màximes des Cafuiftes. L'In- 
quiiîtion reprochoit à la Faculté de Théo^ 
logie deParis la cenfure de ces propofitions, 
^ui étoient appuyées , eft-il dit dans ce Dé- 
cret , fur r autorité d^ Auteurs graves , êf de 
tout temps en ufage parmi les Cathdiques. 
Romeprcnoit aînfi fous fa projtedion les 
,Cafuiftes les plus corrompus , & s'amiolt 
contre ce que la France avoit de plus vetp 
tueux & de plus éclairé; ne s'occupant 
.alors que de. l'intérêt de. fa domination» 
M. Amauld s'éleva fortement contre un Dé- 

Tom. X. cretfifcandaleiix, dans d^s Remarques qui 
^*^' ^^^•. furent conununiquées aux Gens du Roi, & 
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le 29 Juillet ce Décret fot fupprimé par un • 

Arrêt du Paiement Part. L 

Alexandre Vil croyoit avoir donné te dér* Cil. 
nier coup à. ce qu'il appeltoit Pbèréjte des ^^ ^'^^^^^ 
Jmfénifies , par fa Bulle du i f Février prend At 
166^. Mais au lieu de founiettxe à la dé- i^^]^ll^ 
cifîon du fait de Janfénius les Théologiens aux quatre 
qui refufoient d'y ibufcrire , il fortifia leur Evêque^. 
parti , en obligeant les Evécjues qui con- 
noiflbient & aiinoient les règles de l'Eglifé, 
à fe déclarer publiquement les protecteurs 
de ceux qu'ils s'étoient contentés jufqu'a- 
lors de ne pas opprimen Les Mandements 
explicatifs , par lefqueîs l'af&ire du Formu- 
laire étoit devenue commuhe aux Théolo^ 
giens Si aux Evêques Auteurs.de ces Man- 
dements , la rendirent plus importante laux. 
yeux de la nation, & plus difficile pour lés 
Jéfuites. Des coups portés à des Théolo^^ 
giens y qui n'ont pour eux que leur mérité, 
touchent foiblemènt les gens en place, qui 
ne s'occupent guère des maux d'autruî, que 
lorfqu'ils peuvent arriver jufqu^âeux. Mais 
cette indifférence celfe, lorfquelaperfécii- 
tion attaque les perfonnes d'un rang plus 
élevé. Tout le monde alors a leâ yeux oii- 
^verts fur des événements que perfonne ne 
peut regarder coirime lui étant étrangers. 
Cependant le Père Annat ne fe découra- 
'- ' ' . X 2 
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! geoit pas. D ne négligeoit rien, pour por- 
Part. I. fg,. Iq Gouvernement à faire un coup d'é- 
. clat contre les Evêques ,' dont les Mande- 
ments explicatifs étoient devenus publics. 
C'étoient les plus refpedables du Royaume^ . 
MM. d'Alet , de Pamiers , d'Angers & de 
Beauvais. L'Arrêt du Confeil dont nous 
avons parlé plus hautn'ayantpas eu de fui- 
tes , & les négociatiçns qui fuccéderent 
ayant été infrudueufes , parce qu'on ne put 
déterminer ces Evêques à abandonner les 
principes de leurs Mandements , & que 
Vîc d'AIet M- d'Alet ne voulut jamais écouter aucune 
P-'ago?' propofition , qui laifBt les Théologiens & 
les Religieufes de Port-Royal expofés à la 
perfécution ; le Gouvernement fe difpofoit 
à fùivre les confeils violents des Jéfiiites , & 
prenoitdesmefures pour Ëdre le procès a 
ces quatre Prélats. Rien n'étoit plus embar- 
ra(&nt Les Evêques ne peuvent être jugés ^ 
fuivant les loix confiantes du Ropume » 
que par leur Métropolitain & douze Evê- 
ques de leur Province. Si les quatre avoient 
été dtés devant leurs Juges naturels > il étoit 
évident qu'ils aurcuent été abfous ; parce 
qu'il n'y avoit d'autre corps de délit, qu'un 
Mandement dont les principes étoient io- 
contefiables & reconnus de tous leurs Ju- 
ges, n fàlloit^ pour qu'ils fiiflènt condam* 
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nés , les fouftraire aux Jugés que la loi leur 
donnoit , & les faire juger par des Corn- Pa.rt. I. 
milTaires que leurs ennemis auroient choi- 
fis. Cependant le Roi vouloit que les loix 
du Royaume ne fuflent pas ouvertement 
facrifiécs au parti qu'on avoit pris , de faire 
le procès aux quatre Evêques, Le Chance- " 
lier Séguier s'étant adreffé aux premiers 
Magiflxats du Parlement de Paris , pour ap- 
prendre d'eux la forme qu?il falloit fuivre 
dans ce procès , ils lui indiquèrent le Con- 
cile de la Province , comme le feul Tribunal 
reconnu par lès loix ; ajoutant que fi on 
vouloit abfolument y faire intervenir le Pa^ 
pe, cette intervention ne pouvoit avoir 
lieu, que par une Bulle, où il nommeroit 
douze Evêques , qui feroient commis , non 
pour exécuter le jugement qu'il auroit pro- 
noncé lui-même, mais pour juger avec li- 
berté 3 & fuivant les formes des Jugements 
canoniques. 

C'étoit déjà bleffer les Ipix du Ropume , 
que d'indiquer en première inftance des 
CommiflTaires nommés par le Pape. Mais h 
condition qu'ils feroient Juges ne pouvoit 
pas être admife à Rome , qui ne nomme des 
Commiflàires que pour exçcuter fes Juge- 
. ments ,, & qui ne leur accorde jamais, le 
droit 4ç juger j fur-tout quand on le réclab- 
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me. Quelques difficultés que ce pi^emier 
Farj. I piajj ^^j- éprouver, à eaufe de cette condir 
tion , le Gouvernement l'adopt^ , i& deman- 
da au Pape qu'il nommât douze Evêques , 
que le Roi lui défignoit, ou plutôt le Père 
Ânnat. Car ce Jéfuite , dans un Mémoire 
qu'il fît paflTer à PAmbafTàdeur dé France 
auprès du Saint Siège , les repréfentoit com- 
me les feuls fur lefquels on pût compter. Ils 
n'étoient cependant pas tous dignes de fa 
confiance, puifque trois ou quatre d'en- 
tr'eux ( Lodeve , Soiffons , S. Malo ) humi- 
liés d'avoir été jugés affez méprlïables pour 
remplir une placô dans une Commilfion fî 
odieufe, refaïerènt' d'y entrer. Annat infîf- 
toit fur le nombre de douze ; mais U vou- 
ïoit que fept d'entr'eux fuffent autorifés à 
Juger en l'abfence des cinq autres ; & que 
le plus ancien eût encore le pouvoir de 
remplacer , de la manière qu'il jugeroît à 
propos , ceux d'entre les fept qui feroient 
îJifHculté d'accepter la Commiffion. Non 
content de ces précautions pour s'aflurer 
des Juges , il n'oublioit pas d'ôter aux accu- 
fés deux refTourçes que toutes les lôix leur 
laiffoient encore , le droit de récufer, & 
celui d'appeller. A l'égard de la qualité dés 
ÇommilTaires que la France vouloit qui fuf- 
fent Juges ; ^ que Rome^ne vouloit regap-i 
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der , fuivant fes maximes , que comme exe- • 
cuteurs de fes Jugements , Annat gUflbit lé- ^^^^\ \ 
gérement for cet article ; affUrant qu'il a'é- 
toit pas proprement queftion de juger, 
mais qu'il s'agiflbit uniquement de vérifier 
le fait de la défobéiflfance des quatre Eve- 
ques aux Conftitutions Romaines , & d^ 
prononcer en conféquence fuir ks peii^s 
qu'ils àvoient encourues. 

Quelque foin que le Confefleur eût pria 
de modifier le plan arrêté à la Cour dq 
France , pour le faire agréer par celle de; 
Rome , cette dernière y trouva des difficulr 
tés. Le nombre de douze Commiflàire^ 
l'ofFenfoit , parce qu'il annonçoitune cer-. 
taine prétention de lui donner deç loix , en 
lui rappellant des Canons qui lui font tou-, 
jours odieux. Le Mémoire du Jéfuite étoiÇ 
du mois de Décembre 1 665, & le 4 Jan^ 
vier 1667 la Congrégation établie pour 
cette affaire remit à l'AmbalTadeur de Fran- 
ce une réponfe , qui portoît , que Sa Sainteté 
ne voyoit pas de meilleur moyen de réduirç 
les quatre Evéques , que de nommer un feul 
Evéque pour procéder contre eux , comme 
fimple exécuteur : que pour çomplairç 
néanmoins au Roi , elle étoit difpofée à dé?, 
puter trois Evéques en la même . qualité 
d'exécuteurs , & que le Nonce expofçroit 

X 4: 
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à Sa Majefté les raîfons pour lefquelles il 
TxtT. I. n'étoit pas poflîble d'en députer douze. 

Le Roi choqué de ce que la Cour de 
Rome comptoit pour rien les loix de fon 
Royaume , ceflfa de foUidter la création de 
cette Commiffion illégale : fes intérêts n'é- 
toient pas ceux de fon ConfeflTeur. Celui-ci 
foivant conftamment fon plan , fît folliciter 
deux Brefs , afin que fi la Cour trouvoit 
Tun trop fort pour en permettre l'exécu- 
tion , çlle permît au moins celle du fécond. 
Ces deux Brefs furent expédiés It 24 Avril 
1 667 , dans un moment où le Pape étoit à 
l'extrêniité. Le premier condàmnoit les 
quatre Mandements , ou plutôt les décla- 
toit condamnés par le Décret de l'Inquifi-i 
tion du 1 8 Janvier , & en feifoit le princi-» 
|5al corps de délit , en les repréfentant com- 
me des Protejiations , ou des Déclarations 
injurieufes à la Bulle du I f Février 1 66f ; 
îl ordonnqit en conféquence aux neuf 
Commiflàires de défendre aux quatre Eve- 
ques, en vertu de l'autorité Apoftolique , 
(de rétenir ces Mandements par devers eux , 
& de s'en fervir en aucune manière ; avec 
ordre de les retirer dans deux mois des 
mains de ^ous leurs Diocéfains , comme 
condamnés par le Saint Siège , fous peinq 
"d'être procédé contre evix par les peines ca^ 
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, noniques , comme contre des rebellés aux ' 
Décrets Apoftoliques. Part. I; 

/ Le fécond ne faifoit aucune mention des 
Mandements; mais le Pape, après avoir 
rappelle fa Bulle & fon Formulaire , fup- 
pofoit que les quatre Evêques ayant oubUe 
robéiflànce qu'ils lui dévoient , en avoient 
éludé la foufcription. A quoi voulant pour- 
voir, pour empêcher, difoit-il, quel'hé- 
réfie Janfénienne ne fe gliflat & ne fe forti- 
fiât en France , il commettoit neuf Prélats , 
pour enjoindre aux quatre, toujours en 
^ertu de t autorité ApQJioUque , de foufcriré 
& de faire foufcriré dans leurs Diocefes , lé 
Formulaire purement & fimpiement , fans 
aucune proteftation , reflxidion ou décla- 
mation , fous peine de fufpenfe , d'interdit 
de l'entrée de leurs Eglifes , & d'autres pei- 
nes plus grieves au jugement des Commit 
faires (f). 

Les événements dont hotis venons de CIII. 
rendre un compte abrégé remplirent l'an- ^^^ 
née 1 666 , & une partie de la fuivante. L'âf-t lier de M* 
làire que l'Evêque d'Alet avoit m Gbnfeil J^^J cïS- 
Contre des Eccléfîaftiques & des Gentils- fdl en fa 
hommes de fpn Diocefe , fut jugée en fa [^^^^^^^""^ 

moires de 
(/y) Relation de la Paix, Tom. L p. 4. &fiiiv. M,Arn, * 
,Vie d'Alet, Tom. IL p. 293. & firîv. Dupin, dix* 
Septième Siècle , Tom» III, p;76, t& fui?, ' 
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faveur par 4eux Arrêts définitifs du mois da 

Part. I;j\iai & du mois de Juillet 1666, dans le 
temps métne où l'on travailloit à créer une 
Coinmiffiw pour lui faire fon procès. La 
juftice qu'on lui rendit fut reffet.de l'équité 
du Roi, & du^refped: qu'il avoit pour la 
vertu de ce faint Evéque. Il avoit défendu 
au Père Anoat de fe mêler de cette affaire ; 
mMs lès dçfeiïfes furent mal obfervées. Au:^ 
nat étoit le protedeur des parties de M. d'A- 
Jet, & prodiguoitfon crédit en leur faveur, 
Heureufementles Juges avQient été choifis 
par le Roi parmi les plus honnêtes gens du 
Confeil, & ils furent éclairés par M. Ar-. 
pauld , à qui l'Evêque d'Alet confia le foia 
de le défendre. La caufç de cet E^véque étoit 
celle de la Difcipline de l'Eglife ; & par-là 
elle devenait celle de M. Arnauld ^ qui dan^ 
différents Mémoires qui ftirent produits au 
Confeil , la traita avec une fupériorité di^ 
gne de lui , &.digne dç fervir de mpdde à 
tous les Avocats (g'). Plufieurs queftions 
du droit public y font traitées avec un favoir 

- qui fit l'admiration des Ju.ges, peu accou- 

tumés fi.vair difcijter des cayiès par deç 
plains auffi habiles. 
CIV. En travaillant à défendre M. d'Alét dans 

Autres 
Mémoires r^) Voyez' ceç jMémoires Tom. XXXVI, dç l^ 
dçM,Arn, Coll€^ion,N'. I-,YJ, 
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ce procès particulier , M. Arnauld s'occu- ' 
poît en même temps de l'affaire commune P^^t. L 
des quatre Evécjues , pour lefquels il fit plu- recommu. 
fleurs Mémoires , depuis le mois de Février ne des 
ï 666 , jufqu'au mois de Juillet de Tannée J" J^^^g 
fuivante. ta clarté & la force qui carafté- j, XXIV. 
rifent tous fes ouvrages, fembîent briller 
avec un nouvel éclat dans des pièces , où il 
avoit à défendre les plus faints Evéques du 
Royaume , contre une tyrannie inouie , où 
fans corps de délit , fans Jugement préala- 
fele, façs procédure canonique , on fe dit 
pofoit à les interdire de leurs fondions , & 
à les chaffer de leurs Eglifes : & cela parce 
qu'ils avoient fait dans leurs Mandements 
une diftinâion dont perfonne n'ofoit dire 
qu'elle ne fût pas fondée ; & parce qu'ils 
ii'avoient pas exigé , pour la décifion d'un 
fait , une adhéiîon à laquelle mil homme 
ne pouvoit obliger ceux qui en doutoient 
Les Mémoires qui furent faits dans cette 
caufe , jufqu'en Juillet 1 667 , font au nom- 
bre de dix (r). Il y en a cinq de M. Ar- 
nauld ; les autres font de MM. àh Lalane 
-& Nicole 5 & trè^-dignés d'habiles Théolo- 
giens , quoiqu'ils ne foient pas écrits avec 
cette force cjui étoit propre âU premier. D 

(r) On les trotuve tous ao,Tom. XXIV, delft 
'p9iledti(Jn, p, 193 &fuîv, • •: • :. 
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f parut dans les mêmes années 1666 fij 
Fart. L j 55-^ ^ différents ouvrages ,. foit fur la caufe 
des quatre Evéques , foit fur la çaufe géné^ 
raie 5 compofés par MM., de Lalane & i^u 
cole, & auxquels M. Arnauld eut plus ou 
moins de part ; car rien de ce qui touchoit 
la caufe commune ne fe faifoit fans lui. Les 
travaux auxquels il fut obligé de fe livrer en 
1 667 & 1 66S 5 à l'occafion de la traduc-. 
tion du Nouveau Teftament. imprimé à 
Mons , appartenant plus particulièrement à 
fon hiftoire , nous entrerons dans quelques 
détails à ce fiijet. 
CV. C'étoit tpqjours avec regret que MM. 

tiordu^ de Port-Rpyal fe voyoient plongés dans 
NouTcau les difputes du Janfénifme ; &; quelque utî* 
dc^Tn^' les que fuflènt à l'Eglife les ouvrages polé- 
Ecrits de miques dont les circonftances les forcèrent 
^ ff "d ' ^^ s'occuper contre les Jéfuites^, ils ne cet 
fenfe. foient de defirer des temps plus tranquil- 
les , où libres du foin de fe défendre contre 
leurs ennemis, ils pufFent s'appliquer à com- 
battre ceux que l'Eglife avoit hors de fon 
fein, ou ï inftruire & édifier les fidèles par 
des travaux paifibles. M. Arnauld avoit coHr 
facré , comme nous l'avons vu , à des ou- 
vrages de ce dernier genre , quelques inter- 
valles de repos dont il avoit joui dans des 
"Calmes paliàgèrs. Les traductions de queU 
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t^ues ouvrages de S. Auguftin , la Concorde 
des Evangiles , & quelques autres écrits P^^*^- 
dont nous avons parlé , furent le fruit dé ces 
moments de paix beaucoup trop courts (s). 
il méditoit depuis long-temps , avec fes 
amis , le projet de donner une nouvelle 
verfion des Livres faints ; regardant cet ou- 
vrage comme un des plus grands Services 
xju'on pût rendre à TEglife, dans un temps 
où l'on n'en avoit aucune en notre langue 
qui fut fupportable. Mais on ne put penfer 
à l'exécution de ce projet que vers 1 6^7, 
où l'ardeur des difputigs parut un peu cal- 
mée- M. le Maître avoit commencé quel- 
ques années auparavant à traduire le Nou- 
veau Teftameht; D repritf fon travail eft Hcrmant 
lô'f 7 , à Toccafion du defir que PAlTem- 
' tlée du Clergé de 1 6f f avoit témoigné , de 
procurer à l'Eglife de France une nouvelle 
traduâion del-Ecriture Sainte,' Ce' fut un 
des objets qui occupèrent cette Aflembtéé, 
qui dura deux ans. Elle changea MM. de 
Marca Archevêque de Totiloufe, Se Ber- 
"thier Evéque de Montauban,. de chercher 

( 5 ) Il avoit compofé ( en id60. des- Remarquts 
fur V Ancienne nouveauté de F Ecriture Sainte^ écrit 
d'un Vifionnaîre (le Sieu^Charpy de Sainte Croix. ) 

. Voyez Tom. V. N^ III. 11 donna aofli au public^ en 
1 668 > La conduite de FEglUepour. la réception des 

'fiM dans les Monafieres , Tom. XXXVH. N^ IX. 
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des Ecrivains capables de faire cette traduc-r 
Part. I. tion; MM. de Port^Royal étoient prefque 
les feuls Théologiens de ce teinps qui côn- 
nuflent leur lan^e , & qui fuffent l'em- 
ployer avec dignité aux matières de ReK- 
gion. MM. de Marca&Berthier furent for- 
ces de jetter les yeuxfur eux. ils avouèrent 
à M. de Gondrin, Archevêque de Sens, 
qu'ils ne eonnoiflbient pas d'autres Ecri- 
vains qui pufFent répondre au vœu de î'Af- 
femblée, & le prièrent de travailler avec 
eux à les déteilniner à cett€ entreprife- 
.Mais M. de Gondrin ne jugea pas à propos 
de fe prêter à leurs delîrs, & leur répon- 
dit, qu'après les mauvais traitements qup 
ces Théologiens avoient reçus de l'AlTem- 
blée , il ne croyoit pas leur devoir propofer 
un travail quiles expoferoit à de nouyelleis 
perfécutions , contre iefqueîles ils ne trou- 
veroient aucune protedion chez ceux mê- 
Incs qui vouioient les employer. Les delîrs 
de l'Aflemblée furent néanmoins , comme . 
nous l'avons 4it , ce qui détermina M. le 
Maitre à reprendre la'tradudion du Nou- 
veau Teliamerit. Il s'en occupa jufqu'à fa 
mort 5 arrivée vers la fin de l6f 8- M. de 
Sacy , fon frère , lui ûiccéda dans ce travail , 
qui ne fut achevé qu'au bout de neuf ou dix 
ans. On n'épargna aucun foin pour le por- 
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ter à la perfection qu'il étoit néceffaire de 
donner à un ouvrage dé cette iniJ>ortance. Paîît. L 
M. Arnauld & cetix de fes amis qui étoienC 
les plus recommatidables par leurs lumiè- 
res, l'examinèrent avec la plus fcrupuleufe 
4ittention ^ dans un grand nombre de con^ 
-férences qu'ils eurent à ce fujet , lorfque ks 
circonftances leur permirent de s'àflëmblo'. 
Le Comte de Troifville étoit de ces confê^ 
renées , & n'y étoit pa* inutile ; parce quV 
•V€C beaucoup d'efprit, il avoit une grande 
connoif&nce de la Religion ,& de notre, 
4angue4 Cette traduâion , faite avec tant de 
foin , fat imprimée à Mons au mois d'Avril 
1667^ ^vec l'Approbation de l'Aichëvéque 
de Cambrai , de l'Evéque de Namlir ^ d'ua 
Profeffeur deLouvain , & fous le privilège 
du Roi d'Efpagne. Elle ne put être impri- 
mée à Paris , quoiqu'on y eût l'Approba- 
tion de quatre Dodeurs de Sorbone ^ parce 
que le ChanceUer Séguier refijfele privile- 
î-ge , qu'il n'auroit pu accorder iàns déplaire 
•»ix JéfuÉtes.. Tout ce qui venoit de Port- 
Royal étôit accueilli du public avec em- 
preflfement , & déchiré par ces Religieux. 
:^La tradudiqn du Nouveau Telhmènt^ut le 
même fort Elle fut reçue dans toute la 
France avec l'applaudiflement qu'elle mé- 
iritoit Mais les Jéfuites l'attaquèrent avec le 



même emportement avec lequel ils avoiectf 
.Part, L attaqué le Livre de la Fréquente Commu-* 
nion , & s'y prirent de la même manière. 
Us chargèrent le Peré Maimfaourg qui pré* 
choit à Paris dans leur principale Eglife , de 
la déchirer dans fes Sermons. Ce Jéfuite 
étoit un de ces charlatans, qui, avec quel- 
que talent pour la parole , n'ont aucun iëiv 
timent des bienféances > & fe Uvrent à des 
déclamations qui amufent les efprits groÇ* 
fiers , autant qu'elles dégoûtent les perfon- 
nés de bon fens. Il n'en étoit que plus pro^ 
pre à remplir le rôle dont oaTavoit chai;- 
gé. Il commença fes Sermons fur le Nou- 
veau Teftament de Mons , le Dimanche 
2 S Août , & continua pendant près de trois 
mois à entretenir fes auditeurs de la même 
matière ; mêlant à des bouffonneries fcan- 
daleufes , des critiques qi|i pottvoiehtleur 
en impofcr. M. Arnauld , qui étoit alors k 
quarante lieues de Paris , chez. l'Abbé de 
Hautefontaine, fe crut obligé .de faire ux^ 
réfiitation de ces Sermons ^ dont on ayoit 
foin de lui envoyer des extraits , & de pren- 
dre la défenfe des paffages qye. le Jéfuite 
avoiC critiqués. H divifa faRéponfe en fept 
Parties; la première parut au mois d'Odo- 
bre de la même année ; le refte ne fe fit pas 
attendre, quelque lavantes que foientles 
/ difcuffions 
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difcufliôns dans lefquelles il fut obligé d'en- 
trer (O- . Part. I 

Les déclamations du Jéfuite île fluifirent 
pas^ au fuccès de la tradudion de Mons. 
Elle devint en peu de temps d'un ufage pu- 
blic dans tous les Diocefes de France & des 
Pays-Bas; & la réputation de cet ouvrage 
alloit toujours croiflànt, malgré la Cenfure 
de rinquilîtion Romaine & de quelques 
Evêques prévenus. L'Archevêque de Paris 
en défendit la lefture dans fonDiocefe, par 
une Ordonnance du 1 8 Novembre 1 667 > 
fe fondant uniquement fur le défeut des for- 
malités qu'il prétendoit requifes pour en au- 
torifer l'ufage public. Mais M. Arnauld rele- 
va û fortement les nullités de cette Ordon^ 
nance , par un écrit qui parut au mois de 
Décembre , qu'elle n'eut aucun effet ( « ). 
Nous ne répéterons pas ici ce qui eft racon- 
té 4ans les Pré&ces hiltoriques de la Col- 
leûion de fes Œuvres, au fujet des diffé- 
rents ouvrages dans lefquels il d^endit cet- 
te tràduâion contre plufieurs critiques 
ignorants ou paflSonnés (x). Ces ouvrages 
font remplis de difcufTions intérefiàntes ûir 

(O Tom. VI. delà CoUeftion, N^ V. 
( u ) Ibid. N^ Vf. ' 

(x) Voyez ces Eréfaces Hifloricyies à la tét« 
de» Tom. VU & IX. • 

Fie d'Ant Ammid. Y 



^|g Vis P'A«?QI»B A^HAUtD, 

! 4i^^ im^trw <ie Théologie op 4ç critique^ 
f 4&T. I. Mais il ne fe contentoit pas deladpfçi^dre, 
il e'QCCwpciit enepifç à U perfeâionnçr. U 
an doiMift fiîcpçffivernenç d^érentçs édir 
tions , & trpyaiiUa tmt qu'il véc9t à la pur- 
ger des feuteç i»é¥îtabïff s 4«i& iw ppvr^p , 
quidmwdait plm qtt'iVQuq a9(re toute 
Tattentian dont rhpwœç pft wpabk. Quoi- 
que cette Yerlian dît été 6^e originairement 
parMM,kMaîfre^ deSscy, & que M. 
Arnauld n'y ait eu d'abord d'autre part que 
ây feire des corrçftio«3 > conjointement: 
avec fes amis affemblés pour la revoir , elle 
^'eft û copfîdérablement améliorée entre 
ies mains . & a été fi vigourçufisment défen- 
due par lui, qu'on doit 1» regarder comme 
'Son ouvrage (y). 
CVl, Nous ne pouvons pas parler de toutes 
SaSh. les attaques qui fiirent livrées a» Nouveau 
d'Embrun. Teftament de Mons- Mais Téçlat avec le- 
conïe les ^^^ ^' d' Aubuflon 4e la Feuillade , Ar- 
Auteurs chevéque d'Embrun , fe mit au nombre 
frad^"^ des ennemis de ce livre & 4e fes Auteurs, 
tion. & les fuites qu'eut fa démarche , ne nous 
permettent pas dp la pafler fous filence. 
Les Jçfuites l'avoient engagé à profcrirc 
dans fon Diocefe la verfion de Mons. Son 

(y ) On la trouve Tom. VI. N*. IV. de la CçV- 
IcÀion. 



Oidonmnct, qui étoit 4u oiûi? 4<^ Dé^ 
membre I667 i fiit critiquée dms miJXa^ f art. i 
/b^e dont VAuteur n'avoit aoiGurie relation 
avec MM. de Port-Royd. Ce Dialdgaeétoft 
fur ua t0n idie plaiËÎçterie qui Edefik M. 
d'Anbofibn y ^ qm mgsgsÀ MM. de Port^ 
Royal k le dé&voQet ^ & it liii faifë fayolr 
qu'ils n'y a^roient aucune. {iaf|. Cependant 
G'eft fur eux que M. d'Embrun jréfolutdi 
$'en venger^ en fe rendapt Tqrgane des Jé« 
fuites» & en portant dm: pieds du trône; 
dans une Requête fignée de lui 5 toutes le* 
âccufations dont ces f€ts^ teàipliiMQnt . '^ 
depiiis fi long * temps lôuiei Wséies^osb- :' ;' 
iomnîeax. Il 7 oepréfentek MM.ief oni^ . ^ . . 
Royal comme un«i3abaiefd?&^(/î&iti'^ qiii •^- r 
s'étoiGBtfspm^és dç tEgl^i^ 'par ie&yrebeù 
lion contre les Conjtttutions des Papes ^ & 
Jes ordres du Clergé de fimiîe^ (fut wi^ 
voleta dans issretraitêsaifeureeipQàréiiU' 
ter les ebàilmeMsqi^ih crmgmietit de tajup 
tlce du Roi} qtd forgi&iékt deau'ùriénef 
bres des armes corstre tous s^ux^l aùir&wit 
ajjez de vlguetcr ^deÀekjpm(r€om^àtir£! 
leurs erreurs ; qtà s^étudkfknt à ifitraduir>e 
Une bêréfie beaucoup fbis demgereufç pour 
tMglife&pùur PEtsA que celles derfiecbf 
paffss ; @ qtd tmdolmtfuivrejirfqîtauhoàt 
Pefprlt des bérétlqjues, ^ prementles ar^ 

Y a . 
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mes dès quHhfefentent affez forts pour êta^ 

f ^^T^'ï* bKrleiirfeSe par la force. D y dénonxjoit 

la traduâion de Môns , prétendant qoe le 

Nouveau Teftament y étoit corrompu, 

dans le deflein d'appuyer les héréfies dont 

a accufoit fes Auteurs. Il ajoutoit que les 

Tradu^eurs avoient feit un ouvrage ex* 

près , pour prouver qu'il étoit perms de s'é* 

lever contre les PuiJJances , pour l'intérêt de 

leur doSrine , & qu'il n'avançoit rien dans 

fa Requête qui ne fût avoué par eux dans 

leurs écrits. 

CVîI. M. d'Embrun préfenta fa Requête au 

Prélimi- commencement du mois d'Avril 1 558 , & 

paix de J^ répandit auffi-^tôt avec profuiîon. dans k 



/ 
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Clément .Capitale & dans toutes les Provinces du 

-Royaume. Les Jéfuites jouiffoient enfecr^t 

du pJaifîr de voir leurs accuiàtions contre 

-Port^Royal adoptées par un Archevêque. 

Maisle moment qu'ils prirent pour lui &ire 

jouer ce perfonnage , & pour augmenter les 

prévaitions du Roi , étoit prédfément celui 

où eUes commençoient à fe diflîper. La vé- 

jrîté qui s'avance lentement fur les pas delà 

.calomnie, perçoit infenfiblement les nua- 

ges^ qui s'étoient formés autour du Trôner, 

& Je temps n'étoit pas éloigné où elle alloit 

fc montrer aux yeux du Roi.. Alexandre VII 

mourut au mois de Maij557., peu de 



Dgct. be la Sôc. BE-^kBbîA. fi^ï 
temps après l'expédition des'firéfs paf lef- ^ 
quels il nommoit des Cômïniffakes poûft ^^rt- 
le procès des quatre Evéquès. Son foc- 
cefleur Clément IX, qui nWôit ni les mê- 
mes engagements , ni les mêmes préven- 
tions que lui , parut plus adceffible à la rai- 
fon. Lei^ difpofitioiis pacifiques qu'il ^avoit ^ 
témoignées en différentes occafions , firent 
concevoir des eQ)érances qui engagèrent à 
faire des démarches auprès de lui. Madame 
la Ducheffe de Longuevillè fiit la première 
qui lui écrivit, pour lui repréfenter l'état 
des chofes en France , & le difpofér à don- 
ner la jfâix à l'Ëglife. Sa lettre étoitdu Sf 
Juillet 1667. L'Abbé Rofpigliofi, neveu 
du Pape, fe trouvant dans le même temps 
-en France , elle lui fit remettre un Mémoi- 
re, compofé par M, Arnauld(î5), dans 
lequel ce Dodeur repréfentoit avec la plus 
grande force, combien il étoit de l'inté- 
rêt du Pape de ne pas entrer dans les en- 
gagements de fon prédécefleur, & de ter- 
miner les conteftatidns quitroubloientrE- 
glife de France , par la feule voie que la 
raifon indiquoit , dans une affaire où Û n'é- 
toit queftion d'aucun dogme , & qui ne 
rouloient que fur un fait que perfonne n'é- 

(2) Tom. XXIV. p. }625. &fuiv. 
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toif: oblige dé croâfç f isr la fd d'iutriii , & 
Eakt, t q«i 0ç poç^yok^e l'objet d'une décifîon à 
laqf ^^ çn ait obtig9 d^ foiifcrire. Il met* 
toit fotts le|j yeux d^ l'Abbé Rofpigliofi le$ 
fttit0is préjudiciables que cette cooteftatton 
aVQiffe^es ffour le S«nt Siège , & qu'eUç 
m^oit encore fi le Pape âdoptoit les me* 
fureS de ipfl ^édécelteur contre quatreËvé-» 
ques intrépides ^ r çfolus k tout , periuadés 
^qu'ils ne foutënoient q^e la Yérité i & favo*^ 
f ifê» p2»i pifefqpe tous les Evéques deFran^ 
se. ÇeMémeireeftdu.dernier Juillet 1667^ 
Les quatre EvéqUô écrîyii'ënt entir<m un 
mois, ^pxès au Pat)e Cléiflent OÇ , pour lui 
rendre cottlpte de lêUr aflàirç , * pour lui 
lexpoier les priridpefe qui les aToleut dirigés 
4ami9 «adulte qu'ih 2lY()ic!ô(: tewe à l'é-. 
gard de» Conftitutioôs. Dix -oeuf autres 
prireift te défenfe de ces principes , dans 
ilne lêtii^e commune qu'ils écrivijtent auffi 
au Pape , à la fin de la même année } & pro^ 
tefterenf que c'étoient ceux de tous les Eve*. 
^Ue^ dé France (a>. Ces démarches n'eu-^ 
jent pas d'abord le foccès qu'on en devoit 
natutçDemçnt: attendre^ Quelque pacifiques 



- ( a) Voyéï Mitlitké y Tôw. XXW. de la Goî- 
leâion , p. 542. & fuiv. Les mêmes dix-neuf Evé- 
ques écrivireaiWtRpi.furJiciniinefiijet Voyez leur 
J,ettr^, l\)id. p. 54c.. & fuiy. 
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tpit faflfetit le^ difpofkkms perTonndtes de < 
Clânent iX , les intKimes de fe Cour fian- ^akt. L 
bloâsnt lui faite ims loi dé fuirre les traces 
de ton préàécéRm. Il renotrrdlti k Com^ 
miffioQ contre tes (piatre! Ëvâ^oes , <& ne 
répondit isà leol^ lâtre , ili à celle d^s dix^ 
neuf. Un procédé fi iQ}i^&; fi hdueaindé- 
terabina tes prémkt^ à écrire nhe Lettre cir^ 
colaire à tous les fivâquis da Royaume , 
pour les engager à s'tnm-à t\a datoS ia dé- 
fenife des droits ât leur commui caradere. 
Cette l^tté étok éàgke d'eto ft d^ M. Ar. 
tiaiild , dont il$ eiâptuntdreilt h plumé. La 
krih&ùt des qtiacre Ëvêqses ^ le iioiâbre âb 
lé m^érî^ de tetoi (|£tj s'é:oiôiit déclarés poor 
-mx ^ te9 dff&Éoité^ qu'il étojt aiféde pré- 
toir qui Aatttigiietit à châtqunf nouveau p^ts 
^'on feroft Ami ctkte afiake /toutes ces 
îtàSùAs c^rtcduniifent à faire defirer k Clé- 
ment IX ^ (}a'€ile fik térifiniéë par Un ac- 
coifiâiodeMent i) k itî témoig^r au Roi , 
- qui touché ^ptd&^lque ténq)â desmé- 
«^ cofliidéftttiom s téùin inc |die cette 

Lés Jdfuitês voyaût le àAm <^e les deMM.de 
chdfes preftolefit depuis quelques- mois , ^J'^JI"'^' 
Cara^nirem qu'un acciôntifikttlenftAC prô- contre' 
éhaifl fte vflA kttf fiUfe p^fdté te fifuit de celle dcM. 
leurs intrigués* C .eft^peulr {K-eveniî q^ evç- brun. 
. Y 4 



344 ^^ d^Antqin*: Artskuld , 
! riement qu'ils engagèrent M. d'Embrun à 
Part. I. faire le perfonnage que nous venons de 
voir, & dont cet Archevêque eut tant à fe 
repentir. En accufant pubKquement devant 
le Roi les Théologiens de PortJRoyal , il 
les obligea de fe défendre par la même 
voie , & leur donna occafion de porter pour 
la première fois aux pieds du trdne , leurs 
plaintes contre les calomnies dont on tra^- 
vailloit à les noircir depuis plus de vingt 
ans. Ils le firent par une Requête compofée 
par M. Arnauld , & &gnéè de lui & de M. 
de Lalane(^). El]e fut préfentée au Roi 
par M. de Louvpis , Secrétaire d'Etat, le 
20 Mai, jour de la Pentecôte 1668. Le 
Roi étoit au milieu de toute & Cour, a£- 
:femblée pour aflîft^à fon lever, lorfque 
M. de Louvoie entra la Requête à la main. 
Le Roi apprenant ce qu^e c'était , lui de- 
manda fi elle étoit bdle. Cefl la plus belle 
cbqfe du monde , lui répondit M, de Lou- 
vois , '& qui neferapasplaifir à M^ d^Em- 
brun. EUç avoit été diflribuée la veille aux 
perfonnes du premier rang , qui Tavoient 
lue avqc admiration , & qui fe trouvant 
dans la chambre du Roi w moment qu'elle 
lui fut préfentée , firent effuyer à M. d'Em- 
brun , qui §'y farouvpit aulE , toutes les plai-. 
(fc) Tgm. XXtV. p. 4^6, & ûiiv. 
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fànteries auxquelles fon ignorance recon- 
nue en matière de Théologie, & fa har-^^^*^* ^ 
dieffe à calomnier, pouvoient donner lieu. 
Le Alarquia deGrammont prit un ton plus 
férieux. Fotre Majefté^ dit-il au Roi , a du 
fens ^ elle a de tefprit La Requête efi, écrite 
'd'une manière claire , nette y débarraffée de 
toutes les cbofes que les perfonnes de fan 
rang ne font pas obligées defavoir : fi elle 
veut fy appliquer une demi • heure , elle 
connoitra parfaitement le fond du différent ^ 
&fera capable de le, décider^ ^ de donner 
la paix à PEglife en un moment. Le Roi en- 
tra dans fon cabinet avec lé Marquis de 
Louvois pour le faire lire la Requête , laiC- 
iànt M. d'Embrun expofé aux traits d'une 
raillerie d'autant plus aihëre pour lui , que 
le Père Annat, qui étoit préfent, n'ouvroit 
pas la bouche en fa faveur, & lelaiflbit 
dévorer feul les dégoûts de cette jour- 
née (c). 

La Requête devînt bientôt le fujet de 
tous les entretiens à la'cofii: & à la ville. 
On ne fe Mbit point de la lire & de la 
louer; Les difpofitions que le Roi montroit 
pour la paix , laifibient aux courti&ns la v 

( £ > On peut en voir le détail dans la Relation de 
la Paix de Clément IX pat M. l'Abbé Varct, T.II. . 
• p. 28 1« & fuiv* 
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I4df Vis d^Antohic A&NAvmi 
! Iftwtté de fidre ëdater leurs fentimeiits , éli 
Part. L j^g J^ites ft trouVOîent quelquefois oHi* 
gés d'entendre les éloges qu'on prodigûôik 
à <Mte pièce , Se d'y applaudir. M. le Dut 
en prit âocafion dé louer M. Ârnaold- St 
fes amis eft préftnce dé Maimbourg&Bei^ 
ger fan confi^ere. <« Ce font , difoit^l j dés 
ly pelrfonnes qu'on ne fauroit aifez eftiitaef . 
»3 Ils font l'ornement de toute l'Europe. Ils 
i^ font propres à tout On doit conférver 
•jy foiglieiribiient dés petfonnes dHm td 
fy mérite^ Oui > mon Père , ajouta*t-il éà 
n s'kdf efiànt au Jé&ite Maiffiboilrg , la Re- 
'ii qoète eift fi bdk j t'cftun diéf-d'oeuTre 
,yfiparfiDt» quetePereDefmores^ quiib 
1» C(ftiiloitfairâ.eik éloquence 9 adit que s'il 
)> avoit de Fanriiitkin, Se que ce ne fàt 
» point uH pécbé , il voudroit avoir Êdt 
» cette pièce auîotrd'bQi & mourir de- 
ty main , parce cpi'ii croiroit s'être fias im- 
)> mortalifé par-là que s'il avoit gagné une 
^ bataiUe ". 
ÇIX. M. Amauld , d(mt les ouvrages Ëdfoioit 
iStf (?" ordinairement la plus vive fenlàtion , s'é- 
crêtes tcttt forpaffë dâm cette Reqi^te , qtii eft mi 
^f^ ^* modèle de cette éloquence fîmple devenue 
fi rare dans notre fiecle« Auffi Timpreffion 
qu'elle fit à la courue fe borna pas aune 
admiration (îenle des talents de l'Auteur. 



patx. 



Les proteéteors fecrets que M. Aitiautd & 

fcs amis y avâfcntt , ett derîttf feîit pltis hzï^ PARt. L 

dis à s'ex|iliqfiier en leur Avtut ; & éeuit 

qui s'étokùt d^darés pcmiÊ le^ q^tsfe ëtà* 

ques ^ fans o&r prendre lé mètatputtipowt 

les TJïéologicas de Vott-Hôfû , he fépa- 

rerent plus ia caufe de^dernkts de celle 

des premiers, &> s'emp^efÈHt ^oûi* pro^ 

curer ixme paiït g^ni^aâe qui coMptit les uns 

^ les autres. La négôeiaftion qui devoît 

y conduire fut promptemetit eiitaméer ï>ès 

le 26 Mai , M. de Gondrih Archevêque dé 

Sens, & M. Vial^ Evêqùe de ChMons^ 

ta envoyèrent le plan à MM. d^A^^ & ^^ 

Pamiers. Il donfiftôit à fubftituei* aiix Maiii- 

dements , des Phocès verbaux y daliis îéS^ 

quels la diftinâloît du èit & du d^oit fe-* 

fait clairement expliqilée ; Se à feke figiie* 

de nouveau 1* Fôtffiirfaif e à là fmfeé de ces 

Procès verbaux. L*AfClteVéqué de Sehs ne 

doutoit pas qu^on li^o^fiiiit la p«rix à ce prix, 

vu la difpofitioin de k coUt , & le grand 

Hcmibre dïvéqucs qui îhrôleflt faàtfîgner^ 

de cette manière , feiis que péf fohfté s'eri 

fût plaint Et pour ftire goûter ce plarn àM. 

d'Alet , il lui rappelloit ^ en lui écrîvaiiéle 

2 Juin , xfâ€ M* Arhauld & fes amis avoient 

offert (fans leteRequéite dé figner le! Fotmu- 

{a^e à la fuke de paÉe3s Proc-ès verbaux. 



^48 'Vie d'Antoine': Arnaojld , 
! M. d'Alet ne reçut pas fans défiance cesrprei 
rART. L mieres ouvertui-es. Il craignit quelqucfur^^ 
prife y & fit part à M. Arnauld des diipoQ^ 
lions où il étoit à cet qgard. Ce Dodeiir ne 
doutoit point de là fincérité des deux mé- 
diateurs, ni de ceUe des Miniftres avecleC; 
quels ils fe concertoient. Mais Pafcendant 
que le Père Annat avoit toujours fur reQ)rit 
du Roi , lui Êufoit craindre tjue leur bonne 
volonté ne fût fans effet, & que ce Jéfuite 
ne fit échouer la négociation , en mettant 
à la paix quelque condition que là fincérité 
chrétienne ne permettroit pas d'accepter. 
Cependant malgré le peu de confiance qu'il 
avoit , ainfi que M. d'Alet , aux ptopofitions 
qui fiirent faites à ce Prélat, il crut que le 
caraâere des médiateurs leur donnant droit 
de s'employer pour la paix de TEglife, on 
devoit les écouter & négocier avec eux, 
avec les précautions néanmoins que la pru- 
dence chrétienne ihfpire. 

Ces précautions ne fiirent pas auiE néceC 
feires qu'elles l'avoient été lors de la négo^ 
dation avec M. de Commenges. Les difpo- 
fitions des efprits étoient changées. Le JRoi 
defiroit la paix. Les Miniftres fkvorifoient 
tous les plans qui pouvoient y conduire. 
Les Ëvéques médiateurs étoient auffi écl^i-* 
rés que bien intentionnés. Le Nonce qui 
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fe prétoit à la délicateffe de confcience des 
quatre Evoques , étoit difpofé à lever les Part. L 
difficultés qui pouvoient les arrêter; & au*, 
cun de ceux qui fe mêloient de cette négo- 
ciation rie cherchoit à mettre des obftacles 
à la cbnclufion d'une affaire auflî fimple. 
Toutes ces circonftances, quin'étoientpas 
d'abord connues de M. d'Alet, lui firent ju- 
ger plus favorablement de cette négocia- 
tion lorfqu'on les lui eut expofées. MM. de 
Commenges & de Pamieifs ayant été char- 
gés par les Evéques médiateurs de lui faire 
' connoître tout le plan de l'accommode^, 
ment projeté, & tous les détails qui dé- 
voient lui donner de la confiance, il en fit 
rédiger une Relation qu'il envoya à MM. 
d'Angers & de Beauvais & à M. Arnauld. B 
trouva les conditions de l'accommodement 
fi favorables , qu'il ne lui reftoit plus d'autre 
difficulté que de fe perfuader que les cours 
de Rome & de France en feroient fatisfiiîtes. 
Il n'ajouta au plan qui lui fiit propofé des 
Procès verbaux & d'une lettre au Pape^, 
d'autre condition, fînon que les quatre Evé- 
ques rédigeroient eux-mêmes ces Procès 
verbaux & la lettre. Mais il voulut que rac- 
commodement embraflSt les Religieufes & 
les Théologiens de Port-Royal. 

Quoique M. de Pamiers lût d*Svis 4e 



$fO Vit tt^^romt Ê^MMk^tWi 

! travailler à l'accommodement des Evé^e»'» 
Part, i ^^ i^ ^^^ dépendre 4? c4w des Théolo^ 
giens & des Rejigieofeç , prétendant que ce 
dernier feroit une fuite néceflàire du pre« 
Plier, M. d'Al^et ne jTe départît point de k 
réfoluticw on il étoit , <|e nf confentir k au*^ 
cun accommpdenient qu'il ne fût générât. 
Vîe d'Alct<« Notre propre repoç, dif(^t4li ne doit pas 
JTô/^' '^ être notre ob/et dan$ cette afl&ire. Nou8 
^6^. * «9 devons au contraire le &prifier pour celui 
i^ de nos frères. Comment donneroit-on le 
59 nom de paix à un accommodement ou 
i, nous abandonnenons au r^enttmenti& 
» à la vengeance de leurs qmemis , ceux 
M qui ont le mieu:^ cpmbsdttu & le phi» 
y> fouffert pendant la guerre : des Viorges 
» qui ont édifié l'Ëgiife par leur coprage; 
» des Théologiens qwV(9iril: éclairée & pdf-* 
9> famment foutenue par leurs excellente 
» écrits, & qui n'ont tant d'ennemis que 
9> pour nous avoir fourni ces écrits, qui 
' j3 font nos plus fortes annes ? C'eft à nous 

9> à les foutenir & à les défendre. Pour moi 
n j'aime beaucoup mieux dememer feul , 
n & m'expofer à tout fouf&ir , que de les 
» abandonner ". 

M. d'Alct étoit fi éloigné de féparer la 
caufe des Théologiens de celle des Evé- 
ques, qu'il ne voulitf pas même qu'on fît 
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avcun pas fans fe concerter avec les pre- 
jniers. Ce n'eft qu'à cette condition qu'U Pakt. l 
consentit aux propofition^ qui lui forent 
faîtes par MM. de Commenges & de Par 
jniers. Cette réfolution de M. d'Alet , joîntf 
aux défiances que M. Arnauld dfvoit fait par 
roitre , avant d'être inftruit de toutes les cir^ 
(couilances qui dévoient le ralfurer, fiit 
ipraindre aux médiateurs que la négocia- 
idon ne fut traverfée p^r les Théologiens. 
M. le Tellier , avec qui les médiateurs fp 
concertoient , entra d^qs leurs craintes , 
ainfi que fon filç l'Abbé le Tellier , noQunp 
depuis peu Çoadjut^sur deRheims. C^-ci, 
qui avoit fort à cœur la çonçlufion dp cette 
afiair e , chargea l'Abbé JtpiJçau , Ppôeur de 
Sorbone, de feire çpnnoitre ï M. Arnaul4 
& à fes amis, k fmprife ou l'on étok des 
pbftaçles qu'ils jm^oieut k h p»x , [^ des , 

d^wces mal £bt)d$ps , & dp Ips aflurer 
qu'pp ne vou]<Ht les engager à aucunes 
ligiiatpres çpntr^es k leurs principps ; que 
les expédients dpflt on s'oceupoit n'aya»t 
tkn d'illégi^imp , ils s'exppf^otpnt wx der- 
, lÈeres extrêputés s'ils refofpient de s'y pré- . 
tpr ; Sa quç s'ils y dofmcHeni; tes maîns , on 
Ipur dQnoprpit 9U çofit^^ire , Sç en parti- 
çiilier à M^ Arnaud > les marques finceres 
dç Tç^im/? i|u'Qii^&i^ d« leurs pcdwnes. 



3 fi Vis d'Antoine AiiKAuto; 

L'Abbé le Tellier étoit mal infonné des dît 
Part, L pofitions de M. Arnairid , qui étoit auffi 
éloigné de mettre obftacle à une paix fon-^ 
dée fer des. moyens légitimes^, que defe 
prêter à un accommodement dont les con<* 
ditions n'auroient pu fe concilier avec là 
fincérité chrétienne, fans ijuelespromeflès 
puflfentleféduire j ni les menace&Fébranlen 
Tomi L « Je ne puis comprendre , répondit-il à 
p. 6o4, ^ jyj BQÎieau ^ pourquoi on a cru devoir 
,, employer les proméffes & les menaces , 
» pour me porter à ne pas empêcher xmc 
55 chofe que je voudrois avoir achetée de 
» mon fang. Et pardonnez-moi cette paro^- 
» le de liberté, c'eft mal me connoître, 
» que de me preflTer de contribuer à la paix 
55 de TEglife , par d'autres confidérations 
53 que celle de la paix même. Je ne deiire, 
55 grâces à Dieu , ni les biens ni les ca- 
55 reffes du monde. Je n'ai ni befoin ni am- 
55 bition qui me les fàffe recher^cher. Je fuis 
55 fi accoutumé depuis long-temps aux té- 
55 nebres de ma foKtude, que le grand jour 
55 m'éblouiroit , & me feroit bientôt re- 
55 tourner dansl'obfcurité de la vie cachée, 
5> où l'on jouit d'uii certain repos , fans 
55 lequel il eft bien difficile de goûter Dieu. 
«55 Ainfi je vous aflure que fi je defire prf- 
. 3* fionnépientJapaix de l'Eglife, ce n'eft 

pas 
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»3 pas que je m'ennuye de l'état où je fuis, 

» qui m'eft au contraire fort agréable MaisP^-^*^- !• 

f, c'eft qu'il eft impoffible d'avoir quelque 

» fentiment de piété , & de ne pas gémir 

5, de voir les maux que caufe dans l'Eglife 

iy depuis tant de temps y le vain fantôme 

» d'une héréfîe imaginaire "• 

Le Coadjuteur de Rheims n'eut pas de 
peine à reconnoître dans cette lettre, les 
vrais fentiments de M. Arnauld ; & les Evê- 
ques médiateurs eurent bientôt occafîon de 
fe convaincre combien ce Dofteur aimoit 
la paix. Aufli-tôt donc qu'ils eurent reçu 
le confentement de M. d' Alet au plan qu'ils 
avoient propofé , ils s'occupèrent des 
moyens defe concerter conformément aux 
vties de ce Prélat avec M. Arnauld & fes 
amis, dont MM. de Lalane & Nicole étoient 
les principaux. Ils étoient tous les trois che;z 
Madame de Longueville , qui leur avoit 
donné dans foniiôtel un afyle contre la per- 
fécution; & qui ne fit pas difficulté de con- 
fentir qu'on traitât de l'accommodement 
dans l'appartement qu'ils occupoient chez 
elle. 

Les défiances que M. Arnauld avoit con- cx. 
çues au commencement, difparurent à la M. Arn. 
première conférence qu'il eut avec M. l'Ar- dreffcr la^ 
chevéque de Sens. Le plan confenti par lettre dc3 

Fie d^Ant Arnauld. Z 



5f4 ^i* D^ANTomÊ Arnaul0, 
M. d'Alet fut agréé des Théologiens. Il ntf 
Part. I. ftjt ptes queftion que de travailleF àlalettre 
EvêoBcs ^^^ ^^ quatre Evéques dévoient écrire aa 
au Pape, Pape, & qu'il falloit tellement mcfurer ^ 
vérture^dc ^^ ^ Sainteté put être fatisfaite , fans quer ' 
la paix, les Evéques paruflent ni rétrader , ni même 
obfcurcir la dodrine de leurs Mandements , 
à laquelle ils ne vouloient donner aucune 
atteinte. M. d'Aletcraignoitfifort qu'on ne 
le compromit par quelqlie expreffion équi- 
voque , qu'il n'avoit voulu s'en rapporter k 
perfcMine pour travailler à cette lettre; per- 
fuadé que les quatre Evéqu^ pouvoient 
feuk exprimer leurs véritables fentîmentS' 
avec la fincérité qui convenoit à leur ca- 
radere. Mais en s'en tenant littéralement k 
cette condition , les médiateurs craignoient 
que les délais qui en feroient la fuite , à^caufe 
de l'éloignement de M. d'Alet, ne fiiffenff 
préjudiciables aufuccès de la négociation, 
pour fequel fl étoit important de feifîr les. 
moments où les elprits étoient favorable- 
ment difpofés. Ils crurent en conféquence- 
qu'ils ne s'éloign^oienf pas des vues de ce 
Prélat, en chargeant M. Arnaùld de com- 
pofer cette lettre. Ce Dodeur connoiflbit 
mieux que perfonne les véritables fenti- 
ments de M. d'Alet , qui avoit en lui la 
plus grande confiance ^ & comme tout re- 
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tardement pouvoit être dahgereifx dans^' ^ 

une afFake qui demàndoit la plus grande "^'^* *- 
célérité, il n'héfita pas à fe charger de la 
Gompofitioû de la lettre. EUé fut montrée 
auxMiniftres & au Roi, qui rapprouve^ 
rent. 

Le Nonce ireçut dans le inême temps Itû 

îrépdnfes de Rome fur le plan de l'accom-» 

modement projeté. LePapeTagréoit, con^ 

fentant que les Procès verbaux fiiflèntfûbf-* 

titués aux Mandements , St donnant pou-< 

voir au Nonce de convenir aVec les médian 

teurs de la lettre que les quatre Evéqueâ 

dévoient lui écrire à ce fujet. Lp Roi donna 

ord^e auffirtôt que la lettre qu'il avôit vue 

' & approuvée fût communiquée au Nonce* 

On ne favoit pas encore fi M. d'Alet l'a-» 

gréeroit, & les médiateuts fijéfitoient à là 

montrer au Nonce, avant de favoir s'il l'a-i 

doptoit. Elle étoit telle qu'on ne pouvoit 

pas fe perfuàder que ce Prélat y? trouvât des 

difficultés, & on rifquoit de voir échouer là 

négociation, fi on attendoit fa réponfe. 

Touché de ces confidérations , M. Arnauld 

crut pouvoir être caution du corifeiitementf 

de M. d'Alet , & fat d'avis qu'on lai mon-' 

trât II penfoit d'ailleurs que les difcuflïonsf 

auxquelles eUe poutroit donner liett, & le^ 

changements que le Noiicejpropoferôit^ Si 

Z * 



3^6 Vie d*Antoinb Arnaulu, 

fur lefquels on négocieroit avec lui , don- 
Part. I. neroient le temps de recevoir la réponfe de 
MM. d'Alét& d'Angers. 
CXI. Mais il fut trompé dans cette conjeôure. 
^y ^^^} Le Nonce n'y trouva aucune difficulté, & 
culte de la donna fa parole qu'elle feroit agréable au 
figncr. Sa Pape. Dès ce moment l'aflàire fut regar- 
cft vain-^ ^^^ comme conclue. Il ne manquoit que 
eue par M. la fignatuTC des Evéques. On expédia le 
Arn. &c. J2 Août un Courier pour MM. d'Alet 9c 
de Pamiers , chargé de les inftruire de tout , 
& d'obtenir leur fignature pour la lettre au 
Pape. M. de Sens écrivit en même temps à 
M. d'Alet , pour lui rendre compte des mo- 
tifs qui l'avoient déterminé , d'après l'avis 
de M. Arnauld , à prendre avec le Nonce 
les engagements qu'il avoit pris fur cette let- 
tre. MM. de Beauvais & d'Angers étant 
moins éloignés de Paris, on eut prompte- 
ment leur fignature. M. d'Alet avoit déjà 
vu unexopie que M. Arnauld lui avoit en- 
voyée de la lettre au Pape, & [dès le 14 
Août, plufieurs jours avant l'arrivée du 
Courier, qui devoit l'inftruire amplement de 
* beaucoup de circonftances qu'il ignoroit, 
il répondit à M. Arnauld, qu'il ne pouvoit 
fe perfuader que Rome approuvât les expé- 
dients propofés, fans y mettre quelque clau- 
fe obfcure & équivoque , qui pût faire croire 
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que les quatre Evéques rétràdoientla doc- 
trine de leurs Mandements; que le projet ^^^^''^-^ 
de lettre au Pape lui paroiffoit renfermer 
quelques^-unes de ces expreflions ambiguës 
qu'il ne pouvoit ad<^ter , & qu'il ne croyoit 
pas pouvoir la ligner , fi on n*y faifoit di- 
vers chàngeinents qu'il propofoit. 

Cette réponfe confterna les médiateurs, 
auffi-bien que M. Arnauld & lès amis. Si le 
Nonce ou quelque ennemi de la paix en 
eût eu connoiflfance, l'accommodement au- 
roit pu échouer. Elle fut donc tenue fecrete, 
& on travailla fans délai à lever les difficultés 
du Prélat. M. Arnauld fut chargé de lui écri- 
re. Sa lettre ne fit pas tout l'effet qu'on défi- 
roit. M.d'Aletperfifta à demander des chan- 
gements, iàns lefquels il ne pouvoit fe ré- 
foudre à figner la lettre au Pape. Il fe plai- 
gnit de l'engagement que M. de Sens avoît 
pris fans fa participation avec le Nonce , & 
des avances que M. Arnauld avoit &ites 
pour lui. De nouveaux efforts qu'on fit 
pour vaincre fa^réfiflance , furent plus heu- 
reux. Car voyant l'unanimité de tous ceux 
qui lui étoient unis dans la même caufe , il fe 
rendit & fîgna la lettre, &ns infifter fur les 
changements qu'il avoit cru d'abord néceli 
faires , mais qui ceflerent de lui paroître tels, 
^rès tous les éclairciffements qu'on lui 

Z î 



donna- Le coiirier çpi les lui àvoit apj)ortés , 
Part. L partit d'Alet le i o Septembre ayçc la'ûgna- 
Rel. delà ture de l'Evêque, & Une lettre de lui pour 
p^ jjlj/ M. Arnauld , dans laquelle il expofoit à cq 
Podeur le$ motifs de fa réfiftànçe pafTçé , <Sç 
les raifons qui l'avaient déterminé à fe ren^ 
dre enfin à fon avis. Il lui témoignoit fa re^ 
connoiffançe des éelairçiflements qu'il en 
avoit reçus , & le prioit d'être perfuadç quç 
cette af&ire n'avoit feit qu'augmenter l'efti-. 
pie qu'il avbit pour lui. 
cxn. ï-^ Courier n'arriva à Paris tjue lé t f Sep- 
La paix tembre. M. de Sens au comble de & joie , 
çommr^ fit partauflî-tgt au Nonce de la çonçlufion 
çQiiçluc, dé rafiàire. Les Miniflres , qui en furent 
inflxuits le même jour , prirent des mtfures 
pour que le Nonce rannonçât au Rxm» L'au^ 
diençe fiit accordée pourle teiidemain, 
MM. de Sens & de Châlons furent reçus 
avec une diftindion qui annonçoit com-^ 
bien lia cour étoit fatisfaite de leur négocia, 
tion. Ils préfèntereut au Roi la lettre que lesi 
quatre Evéques lui çcrivoient^ & lui deman- 
dèrent la permiffidn de remettre au Nonce 
celle qu'ils adreflToient au Pape. Ds ajoute., 
rent qu'ils ne doutoient pas , « que lorfque 
,3 les Théologiens que Sa Majeftç tiroir 
j> par cette paix de i'obfcurité, bùlemal^. 
^ heur des temps les avoit rçduits, ^urgiçatî 
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» ie bonheur d'être connuç d'eile pl<is par- 
» ticulicrcment , elle iie regardât comme ^^^T' .*! 
f, un des plus grands avan^ges que l'Ëglife 
9> & r£tat auraient tiré de cet atcommo- 
93 dément, la liberté où ils feroient d'em^ 
fy ployer les grands talents que Dieu kur - 
n avpit donnés pour la défenfe de Tune &; 
f> de l'autre, " Le Nonce, qui eut fon au* 
dieiice un moment après , déclara au Roi» 
que le Pape étoit fetisfait, & que l'af&irç 
des quatre Evèques étoit finie. Il fiipplia 
néanmoins le Roi de fufpendre la Déclara- 
tion qu'il devoit donner en conféquence de 
la paix , jufqu'au retour du courier qui alloit 
partir pour porter à Rome la lettre. des 
quatre Evéques. 

La négociation ayoit été conduite avec exul- 
tant de fecret , que le Jéfuite Aimat n'en eut . j^^jj^^^ 
connoifiànce que par l'Audience publique des Jéfuû 
qui la terminoit II courut aiîflî-tôt chez Ip ^^s pour la 
Nonce , pour fe plaindre de ce qu'il lui avo>t M.Arn. eft 
caché une chofe à laquelle tonte ia Comp^* préfenté 
gnie étoit fi fort intéreffée; lui reprocWt ^j^roL^ 
d'avoir ruiné par la fi3ibldre d'un quart 
d'heure l'ouvrage de vingt ans. Le Nonce 
lui répopdit avec fermeté , & le renvoya au 
Roi. Le Confeffeur va trouver le Roi , ^ 
veut lui perfuadcr que l'accommodement 
€& la ruine de la Religion & de l'Etat 

Z 4 



. 36o Vie d'Antoine ÂRNAUtD, 
« Pour ce qui eft de la Religion , lui ré- 



Part. 1 ^^ pondit le Roi , c'eft Taflàire du Pape ; & 
» pour ce qui eft de mon Etat , je ne vous 
35 confeille pas de vous en mettre en peine; 
» je faurai bien y faire ce qu'il faudra ". 

Rome , que cet accommodement tiroit 
d'un mauvais pas , en fut auf& fatisfàite que 
les Jéfiiites en étoient mortifiés. Tous les 
Cardinaux y applaudirent avec joie , & le 
Courier que le Nonce avoit expédié repar- 
tit le 29 Septembre , chargé d'un Bref pour 
le Roi, dans lequel le Pape ratifioit l'accom- 
modement , en témoignant être content des 
quatre Evêques. Le Roi étoit à Chambors 
lorfque ce Bref arriva, & cette circonfhnce 
ëloignoit de quelques jours la Déclaration 
qui devoit confirmer la paix. L'intrigue au- 
roit pu profiter de cet intervalle , pour fidre 
naitre quelque incident préjudiciable à la 
confommation de cette afiàire. Pour pré- 
venir cet inconvénient , IVl de Sens imagina 
d'engager le Nonce à confentir , que M. Ar- 
nauld & fes deux principaux afibciés, 
MM. Nicole & de la Lalane , lui fufTent pré- 
fentés. Le Nonce s'y prêta avec tout l'ero- 
preflèment que lui infpiroit le defir de voir 
des hommes d'un tel mérite , invifibles de« 
puis vingt ans, & qui remplilToient l'Europe 
de leur nom* U les reçut avec tout le céré- 
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monial prefcrit par les ufages de Rome, 
pour les perfonnes qu'on veut diftinguer , P^^t. L 
& leur prodigua tous les témoignages delà 
plus haute effime ; donnant fur-tout à M. 
Arnauld les éloges qui étoient dus à fes 
grands talents ( rf), & l'encourageant dans 
le deflfein où il étoit , de les confacrer défor- 
mais à la défenfe de l'Eglife contre les Pro- 
teftants (^). 

(d) Voici lesL paroles du Nonce: Signor miOy 
voi avete una penna d oro , per defenderc la Chiefa 
di Dio, Mon Heur , vous avez une plume d'or pour 
défendre TEglife de Dieu. 

( e ) M. Arnauld fit au Nonce un compliment, 
qu'il eft à propos d'inférer ici , parce que les Jéfuî- 
tes & leurs partifans l'ont déguifé depuis d'une ma- 
nière auffi faufTe qu'éloignée du caraâere de fon 
c(prit & de fes fentiments. 

Monfeigneur ! Je me tiens heureux que la paix de 
l'Eglife, à laquelle Votre Seigneurie llluflxiffime a 
fi heureufement travaillé , me donne cette occafîon 
de témoigner à Votre Seigneurie lUuftriffime, & en 
fa perfonnè à Notre Saint Père le Pape, les fenti- 
ments de refpe(fl & de vénération que Dieu m'a don- 
né pour le Saint Siège. Je crois que Meffeigneurs 
les Prélats auront bien la bonté de l'affurer que je 
n'ai jamais été dans une autre difpofitîôn : que q'a 
toujours été avec beaucoup de peine que je me fuis 
trouvé engagé dans ces conteftations , & que je rç« 
garde comme un des plus grands avantages de les 
voir fi heureufement terminées, de ce que cela me 
pourra donner moyen d'employer le refte de ma vîe 
à des occupations édifiantes , ou à défendre les vé- 
jités catholiques contre les ennemis de l'Eglife , & , 
à foutenir dans les occafions que Dieu m'en préfen- 
tera, l'autorité que Jefus Chrift a donnée au Souve- 
rain Pontife. (Emaic de la Relation de la Paix de 
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362 Vie d'Antoike Arnauld , 

Le Roi , qui étoit toujours à Chambors , 
Pakt. l ait qu'auffi-tôt qu'U ferait à S. Germain , il 
vouloit auffi voir M. Arnauld. D y arriva 
le 21 Ûâobre» & y donna dès le lende« 
main audience au Nonce , qui TaiTura de 
nouveau» que le Pape étoit pleinement ià^ 
iis&it des quatre Ëvéques. M. Arnauld eut 
fon audience deux jours après. Il fut pré-* 
fente au Roi par M. de Lionne, & \m fit 
fon compliment en ces termes. 

S I R Ef , 

« Je regard/e comme le plus grand bon- 
» heur qui me foit jamais arrivé , llion- 
',> neur que Votre Majefté me feit de me 
,5 fouffrir devant elle : & affurement. Sire; 
^ il fklloit une auilî grande bonté que la 
5> vôtre pour avoir bien voulu oublier les 
n méchants offices qu'on m'a voulu rendre 
» auprès de Votre Majefté , pour laquelle 
33 je n'ai jamais eu que des fentiments de 
» refped, de vénération & d'admiration, 
,5 ayant appris dans ma folitude les grandes 
;o chofes qu'elle a faites. Et comme celle 
» qui m*en fait fortir eft le comble de fà 
„ gloire , parce qu'il n'y a rien de plus grand 

Clément IX. &fc. par M. Varet , Grand-Vicaîre de 
M. de Gondrin, Archevêque de Sens, & préfeot à 
la vifite., Tom. II. p. ijo^^.) ( 
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i> que la pto tedion que Votre Majefté don- 

„ neàrÉglifeeUcettcoceafion^ilrfyarienP^^'^* !• 

»> auflî que je ne fois prêt de 6ire pour lui 

» facrifier la liberté qu'elle me rend '\ * 

Le Roi l'af atit écouté fans l'interrompre , 
lui dit en peu de mots , qu'il avoit été bien 
aife de voir un homme de fim mérite; qu'il ^ 

avoit oui Élire beaucoup d'cftime de fa per- 
fQnne , & qu'il fouhaitoit que fe& talentsfuf- > 
fent employés à défendre l'Eglife. M. Ar- ♦ 
nauld fût conduit enfuite chez M. le Dau^ 
phin y- chez Monfieur, frère du Roi, chez 
M. le Prince , & chezles Miniftres. Il reçut 
p.ar^tout un accueil qui étoit eiijcore moins 
le fhiit de fa réputation , que de la joie que 
tout le monde avait de le voir .jouir de là 
liberté. Fous voyez y ditleDuede Montau- 
fier, en le préfentant au Dauphin , h plus 
grand homme du Royaume. Les Jéfuites' 
étoient les feuls que ce triomphe^âffligeoit. 
La Sorbone parut oublier les maùvl^îs trai- 
tements qu'elle luji avoit fàk éprouver, en 
prenant part à la Joiç pùbhque ; toute la 
Licence prit la réfolution d'aH» en cdtps 
pour le complimenter. Mai? M. Aï^nauid fe» 
refufa à cet honneur par un effet de la itto-. 
defUe qui lui étoit naturelle , & de la pru- 
dence qui lui Mbit éviter un éclat (|ai au- 
roit pu aigrir fes ennemis. 



3^4 Vie i>'Antotke Arnauld^ 
Il ne rèftoit plus pour mettre le fceau à 
Part- I. lu paix qu'à donner une Déclaration con- 
Arrct du fo™'^® ^^^ conditions qui en avoientété la 
Confeil bafe. Mais au. lieu d'une Déclaration , on 
JSk^- n'eut qu'un Arrêt du Confeil du z6 Oaio- 
tîon de h htty dans lequel on ne trouvoit pas même 
****• Ifô claufes dont M. de Sens étoit convenu 
avec les Miniftres, & que M. d'Alet avoit 
demandées y pour qu'il ne reftât aucune 
obicurité fur les conditions auxquelles il 
confentoit à l'accommodement Des ca* 
lomnies répandues parles Jéfiiites pour ren- 
<îre fufpçde la bonne foi des quatre Evé- 
ques , avoient donné des alarmes au Nonce , 
& c'eft par complaifance pour lui que les 
Miniftres firent difparoître de l'Arrêt du 
Confeil lis .daufes qui avoient été mon- 
trées à M. de Sens, lorfqu'on lui donna 
communication du projet de l'Arrêt. Le Roi 
fe contentoit de dire , que le Pape étoit plei^ 
nement fatirfait de la conduite des quatre 
EvêqueSyfur lefujet de làj^ature du For^ 
nmlaire, qu'ils avoient faite & fait faire dans 
leurs Synodes; que toutes les divijîons qui 
ctpoient agitée EgUfe de France depuis queU 
ques années étoient en conféquence temà-^ 
nées. Et comme il n'expliquait en aucune 
fixte en quoi confiftoit kfignature qui avoit 
Iktis&it le Pape , les ennemis de la paix pou* 
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voient trouver dans ces réticences, un pré- 
texte de renouveller les troubles , en attri- P^RT* I. 
buant aux quatre Evêques une lîgnature 
non expliquée , en les forçant par4à de pu- 
blier leurs Procès verbaux qui feifoient foi 
du contraire , & de manifefter au public des 
. feits qui n'étoient bien connus que des mé- 
diateurs , & qu'on tenoit fecrets pour ména- 
ger la délicateflè de Rome. 

MM. de Sens & de Châlons, ainfi que pi^jJJ^g 
les Théologiens intéreffés dans raffaire,des Evè- 
porterent leurs plaintes aux Miniftresfurla ^?^^ ™^- 
tournure & les réticences de l'Arrêt du fur h 
Confeil. Ceux-ci répondirent que les clau- tournure 
fes fupprimées n'étant point elTentiellft , ils cencerde 
n'avoientpurefufer au Nonce la fatisfadion cet Arrêt, 
de les voir difparoître. Mais qu'ils étoient des^Minif- 
réfolus d'y fuppléer dans une Déclaration très. Ré. 
dont ils feroîent pleinement les maîtres ; & ^^^^ ^® 
qu'en attendant ils feroient mettre dans la ce fujct. 
Gazette de France un article , qui ne feroit 
nullement équivoque. L'elpérance d'une 
Déclaration calma les alarmes que l'Arrêt 
du Confeil ayôit données. Cet Arrêt d'ail- 
leurs n'avoit d'autre défaut que de n'être pas 
affez clair ; mais il n'étoit pas difficile d'y dé- 
couvrir le vrai fondement de la pacification 
des troubles , & un efprit entièrement op. 
pofé à celui des Déclarations précédentes. 



3^6 Vu D^AnTOINÈ ARNÀÛtÙ^ 

! S'O renfermoitdes expreflîons défagréablé» 

Part. I. p^^j^ ^eux dont la caufe étoit viaorieufey 

il n'en étoit pas moins certain qu'il leur fai-> 

foit gagner leur procès, iToutes ces eon-» 

fidérations déterminèrent les Théologiensr 

à garder le filence. Et M. JAlet qui voyoit 

avec peine que la cour fàifoit àla délicateflë 

des Romains, des facrifices qui luiparoiC- 

foient préjudiciables à la cauie de la vérité^ 

fupprima néanmoins fes plaintes , dans Pat^ 

tente d'une Déclaration' plus favorable. II 

écrivit à M. Amauld , qui lui avoit fait pairei" 

fes réflexions fur cet Arrêt (/) , que celai 

joint à Tefpérance que M. de Sens lui don- 

noif , d'une Déclaration telle qu'il l'avoiC 

demandée , le confirmoit dans la réfoJutiort 

de ne point publier les Procès verbaux , ni ^ 

la lettre au Pape. 

M. de Sens preflbit les Afiniffres fur U 

Déclaration , qui étoit le feûl moyen d'affer-^ 

mir la paix, & de la mettre hors d'atteinte 

à l'intrigue. H leur repréfentoit le peu de 

Gonfiftance des Arrêts du Confeil, & la né- 

ceflité d'ôter aux Jéfuites les armes que leur 

donnoient les Déclarations précédentes, enf 

Êdfent enrégiftrer dans tous les Parlements 

celle*ci, qui ieroit conforme aux condU 

tions de la paix. 

(/) Voyez ces Réflexions , Tom, XXIV. de Is 
Collection, p. lôo^ i6u 
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Les Miniftres donnoient toujours des 



éfpérances , mais ils difFéfoient de les réa- Part. L 
iifer. Les Jéfuites de leur côté ne ceflbient ^j^efta. 
d'accufer à Rome les quatre Evéques, en tîon de ML 
donnant de fatiffes idées de leurs Procès f^^^^^ 
verbaux. Ces calomnies fufpendirent la ré- m. Arn- 
ponfe que le Pape devoit fetfe à la lettre de ^"^ ^^^ 
ces Prélats, pour terminer entièrement ti^ns de la 
cette afikire. ïl donna ordre à fon Nonce paix. 
de s'informer fccrétement de la manière papeaui 
dont les Procès veilbaux étoient con<;us. Evéques. 
On envoya feientét à Rome une déclara- 
• tion fignée -de M. de Cfeâloîw & ^e M. At- 
nauld , par laquelle on feifoit coîtnotore 
que ks Procès verbaux étaient conformes 
aux conditions qui avoient ééé agréées par 
le Pape (g ). Cette déclaration mit fin aux 
irréfolutions 4e Clément IX. ïl expédia le » 

19 Janvier 4e l'année fuivante 1669, un 
Bref aux E\^qwes médiateurs, & un aaiare 
aux quatre Evéques 5 dans lequel il leurlé- 
moignoit fe fatisfadion fer h tfrme & par^ 
faite ebéiffance avec laquelle Ms uvoientfiu 
cérementjbufcrit ie Forffmlmre , & ne fei- . 
foit néanmoins aucune mention de la dif- 
tinffion du fait & du droit ()&). MM.d^Aîet 

' ( ^ ) Voyez cette Atteftation, îfom. XXV. Se !a 
Colledion , p. 126. 

(A) Voyez ces xteix -Bceft, ihid. Xo». XXIV- 
P- 577- 578. 



36$ Vie d'Antoine Arnaxjlo^ 
! & d'Angers étoient mécontents du filénccJ^ 
Part. I. que le Pape gardbit fur cette diftindion. Ib 
s'en plaignirent à M. Arnauld , qui leuç ré- 
pondit que fi cette diitindion n'étoit pas 
expreffément approuvée dan« le Bref, elle 
l'étoit tacitement; que toutes les circons- 
tances de l'afl&ire ne permettoient pas de 
douter qu'elle n'eût été agréée du Pape , & 
que la relation néceifaire que le Bref avoit 
aux Procès verbaux , étoit un motif fuffi- 
fant de s'en contenter. 
CXVTI.^ Les Religieufes de Port-Royal étoient 
^^^f ^^d ' ^^^ f^^^s qui n'euffent pas encore eu p^rt 
Port-Roy* aux avantages d^ la paix. Car ayant été né- 
létoblics. gociée & conclue fans l'Archevêque de Pa- 
ris , il ne fe preflbit pas de les tn faire jouir. 
Mais ces faintes filles n'avoientpas été ou- 
bliées. M. d'Alet , comme nous l'avons dit , 
n'avoit donné fon confentement à la négo- 
ciation qu'à condition qu'elles» ferpieût 
comprifes dans l'accommodement. Dans 
l'audience que le Roi accorda à l'Archevê- 
que de Paris, le 22 Odobre , il lui parla 
del'affeiredesRehgieufes, qu'il vouloit qui 
fût terminée de la même manière que celle 
des Evêques venoit de l'être. Le Nonce, 
en lui failànt part de l'accommodement, 
lui fit auffi connoitre le fruit que les Reli- 
gieufes dévoient en retirer , fuivant les io- 

tentions 
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téhtions du Pape & du Roi. Sa Majefté lui « 



répéta dans différentes occafions là même P^^t. I. 
ehofe. L'Archevêque que fes engagements 
précédents ëmbarraflbient , chef choit les 
moyens de terminer fan» paroître renoncer 
à fes prétentions. Une tequéte que les Relî- 
gieufesluipréfenterentle 14 Février, quel- 
que temps après l'arrivée àù Bref aux quatre 
Évéques , mit fin à fes délais. Elles failbient 
connoître dans cette requête , les difpofi- 
tions où elles étoîent de rendre aux Confti- 
tutions la foumiffion qui avoit fgrvi de fon- 
dement à la paix. L'ArcheTêqsê les rétablit, 
par une ordonnance du 1 7 du même mois, 
dans la participation des Sacrements , & 
dans les autres droits dont^'elles étoient pri- 
vées depuis quelques années. 

L'affaire des Religieufes donna plus de 
peine à M. Arnauld que toute la négocia- 
tion. La^rfécution , loin de les l^er , avoit 
augttienté leur ccmrage, & leur confcien- 
ce s'alarmoit plus qu'auparavant de toute' 
fignature; Bfies ne pouvoient fe réfoudre à 
confentir à celk qui fervit de bafe à l'ac- 
commodement , dans la crainte qu'en s'y 
prêtant, elles ne paruCent faire quelques pas 
de plus que ceux qu'elles avoient déjà faits 
«1 fignant avec di^ânélion. M. Arnauld 
gombattit knig-t^mps &fts fiiccès cette dé^ 

Fie d^Mt. Arnauld, A a 
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^licatefle mal foncjée , mais reTpedable dans > 
?ART, I fçs motifs* Il leur repréfentoit que lanou- 
yelle fîgnature n'avoit rien de différent des* 
démarches qu'elles avoient déjà faites $ 
qu'elles ne pouvoient s'y refiifer en conl^ 
cience, parce que la paix de l'Ëglife , la con- 
servation de leur Maifon &^ leur liberté en 
dépendoient. Ces motifs touchoientfoible- 
ment ces faintes filles , qui ne croyant pas 
pouvoir ligner fans ofFenfer Dieu , fe met- 
toient peu en peine des fuites que leur réfiC- 
tance pourroit avoir. Cependant l'accom- 
modement ne pouvoit fe conclure fens 
elles. Comme on avoit ftipulé qu'elles y fe- 
roient comprifes , les médiateurs deman- 
(Joient auffi qu'on donnât parole de leur, 
part, qu'elles confentiroient à la même^ 
fîgnature que les quatre Evéques adop- 
toient dans leurs Procès verbawx. La réfif* 
t^nce dçs Religieufes donnoit à M. Arnauld . 
les plus vives inquiétudes. La captivité où 
elles étoient ne permettant pas de les voir 
pour lever leurs difficultés , il leijr écrivit, 
plufieurs lettres, fans pouvoir obtenir qu'el- . 
ks confentiffent à ce que tous leurs princi- 
pes & leur conduite paATéesiutorifoient à- 
T. XXIV. efpérer d'elles. Il leur envoya unlong écrit,, 
fikr ^ compote ppr M., Nicole & adopté par lui , » 
QÙ l'on difcutoit dans Iç plus grand détail^ 
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ks difficultés qui lés embarràffbient. Cette 
négociation particulière dUrk juf^u'àu mois P^b^t* L 
de Février l659. Les Religieùfes fè rendi- 
rent enfin auX vœux de leiïrs aihiâ , eri ton^ 
fentahC à fîgnet la requête dont iious ve- 
nons de parier. Il Mlut, pouf les y déter- 
miner , que M. ArhaUlii fe tfaiifpottât avec 
M. de Sacy à Port-Royal des Champç. Il 
leva dans les entretiens qu'il eut avec elles , 
les difficultés que les écrits n'àvoient pu dif- 
fiper entièrement. 

Le rétabliffement de M. Ârnaûld éii Sôf- C^tVîiL 
bone étoit une fuite naturelle de la paix. Les j.^xe ft^U 
quatre Evéqueg ledefîroierit; M. d'Alef âu- 1». Annat 
roit même voulu qu'on n'eût rîeii conclu s'oppofene 

» 3u reta- 

fans en avoir des aflurances pofifivéfe; lés bliffemenc 
Miniftres avoient fait efpérer qu'ils y travail. ^^'^^^' 
leroient. Le Coadjuteur dêRheims en avoit amis en 
fait fon affaire ; M. de Châlôns s'employa So^b^ne. 
avec zèle pour l'obtenir ( / )- Il n'y avoit 
aucune raifon qui pût juttiftefuilé exclu- 
lion injufte dans fon origine , & dont tous 
les prétextes cefToietît depuis la paix. La 
plupart de^ Dôdeufs defiroîerit d'effecer 
l'opprobre dont cette èxclufîon avoit cou-r 
vert la Faculté. Plulîeurs de ceux qui avoient 

( i ) Yoyet U Mémoire drefle & préfenté atr Rof 
i ce fujet pat ordre de M. VEvêque de Châlons , Tooï* 
XXIV. de la Çolledion , p. S7Ï' & fuiv. 

Aa Z 
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} eu le plus de part à cette injuftice n'exiÉ»' 
pÀB^T. X toient plus. Le rétabliflement n'auroit 
éprouvé aucune difficulté confîdérable de 
la part de la Sorbone. Morel lui-même» 
que nous avons vu fi acharné contre M. Ar* 
nauld , avoit pris des fentimeats plus mode-» 
xés à foti égard, & M. de Châlons s'étoic 
afliiré de fon confentement. Ceux des prin-^ 
çipaux auteurs de la Cenfure qui vivoient 
encore y donnoient les mains ; mais l'Ar* 
chevéque de Paris & le P. Annat voulurent 
montrer en le traverfant, que leur crédit 
n'étoit pas anéanti. .La cour, qui avoit ter*- 
miné l'affaire générale fans eux , ne fut pa» 
fâchée de les confoler de cette mortifica-^ 
tion, en négligeant l'af&ire particulière de 
M.Arnauld, qu'elle regardoit comme peu 
importante. Si le cri de l'innocence force 
quelquefois l'autorité à faire ceiFer des vexa-^ 
tionstyranniques , la juftice qu'elle obtlentL 
eft rarement complette. 



Fin de la première parfie.. 
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.'' ^ ' ^^^^^^^^^^ Part. L 

RECUEIL 

DE PIECES POUR LA FIE 
DE M. ANT. ARNAULD. 

PIECE PREMIERE. 

Généalogie de la famille des AmauMs. 



'Ette généalogie, la plus exade que 
nous connoiffions , a été imprimée en 1 74a > 
à la tête du premier volume des Mémoires 
pourfervir à thiftoire de Port-Royal^ & à 
la Fie de la Mère Angélique Amauldi réfor^ 
matrice de ce Monaftere, Elle eft tirée pres- 
que en entier des Mémoires de Mefjire ^0- 
bert Amcaild ctAndilly , écrits par lui-même^ 
à la prière du marquis de Pomponne fon 
fils , & imprimés , félon le titre , à Hambourg 
en 1734, Uauteur de la généalogie, en abré-. 
géant JVL d'Andilly, y a ajouté différents 
traits tirés d'autres auteurs , dont on verra 
les citatioos à kmarge. Nous avons cru un^ 

Aa i 
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! pareille généalogie bien placée à la téfe cjçs 
Part* J. pièces qui accompagnent la Vie. 

Uém, La famille des Arn^iulds ,; qui s'efl: rçndue 

g'Andilly, fi célèbre, vient originairement de Proven- 

^^ '^' ce, & l'hiftoire ftit mention de quelques 

gentilshommes de ce nom dès le Xll. ou le 

X^I^ fîeck, La branche dç ceux qui Tinrent 

^'établir en Auvergne eft la plus connue. , 

L On voit par le regiftre de ta Chambre 
des compte^ , que Grqdeux Arnauld fe 
trouva en i J4P dans l'armée du Roi Phi- 
lippe de Valois.. 
Ifcàt ILScs defcendants commandèrent ce qu*oi^ 
appelloit alors une Compagnie d'hommesi 
d'armes. 
III. Henri Arnauld, fils de Michel , quî 
I vécut cent quatre ans, étoitCapitaine-diâ^ 
telain , ou Gouverneur du château d'Hen- 
man dans la haute Auvergne, fur les fron-i 
PJA. de tieres de la Marche & du Ltmoufîn , lorf- 
Iaw.^'^' queleConnétable de Bourbon , dontU étoit 
Eeuyer comme il Tavoit été de Pierre de 
Bourbon comte de Beau jeu fon beau-pere , 
quitta le parti de la France en i f :2^j }& il eut 
l'adreffe de ménager la retraite de ce Prince , 
en faifant ferrer les chevaux à rebours , poiip 
le fouftraire aux pourfuites des gens du Roi 
François L Ilépaufa Catherine Bar jot, &cn 
çuç cleux enfants , Jean qui prit dans la fiiîtg 
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la qualité de Commandant d'Hemian > & ' ^ 

qui mourut fans enfants, & Antoine qui fuit. ^^^'^- ^* 

• IV. Antoine Arnauld , Seigneur de la Mo- ibid. Sc 
the , diâteau près de Riom , exerça diverfes J^^^'"]^/'- 
,charges en temps de paix , comme celle de p^g. ^ & - 
Procureur du Roi à Riom ; & il comman- ^^î^- 
<loit en temps de guerre une compagnie de 
chevaux légers. Il vint s'établira Paris vers 

Tan I ^47. La Reine Catherine de Médicis , . . , 
qui Peftimoit à caufe de fon mérite & de fa 
grande capacité pour les af&ires , le fit fon 
, Procureur Général. Il étoit auffi Auditeur 
des Comptes, & ce qu'on appelloit alors ' ^ 
Contrôleuf-général des relies. Il mourut à 
Paris l'an i f 8 f , & fut enterré à S. Sulpice 
faparoiffe. U s'étoit d'abord laiffe entraîner 
dans l'erreur des Calviniftes , maïs Dieu lui . . , 
ouvrit les yeux dans la fuite : il rfen fut pas 
de même de plulieurs de fes enfants. Il épou- 
fadeuxfemmes. De la première, qui fe nom^ 
moit Marguerite Meunier , & étoit nièce dii Mimbîr. 
Chancelier du Bourg, ileutJëandekMo-f^'^^^^l 
the Arnauld , qui par fa valeur conferva Mu- &fuîv.&«; 
vergneauRoiHenriIV,& qui dans la fuite .:, t > 
refufa la charge de Secrétaire d^Etat que ce 
Prince voulut lui donner. Il fut tué au fer- 
vice du Roi en 1 192 , & ne laiffk qu'une filles 

* Antoine Arnauld eut de fa féconde fcni^^ 

me, qui fe nommoit Anne Forget, & étoit 

Aa 4 
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'fiUe du Procureur du Roi au Préfidîal dt 

Part. L jy^^ ^ f^p^ gj^ ^ quatre filles- Les fils , qui 

étoient tous gens d'un mérite extraordinai* 

Jbid p. re , furent i ^ Antoine, dont on parlera ajMrès 

lyj* &fesfi:eres. z'. Haac, Confeiller d'Etat & In- 

tendant des finances , qui mourut en 1 6 17 , 

& qui eut deux fils , dont l'un fut Ifaac , Ma.^ 

réchal de Camp, Gouverneur de Philis* 

bourg , &ç. ; & trois filles , doijt la cadette 

JWdp^jç. époufa M, le Marquis de Feuquieres , mort 

MémoiK en Allemagne en 1640, j^ David , Contrat 

\\\.^' ^* leur^Général des Reftes, qui eut deux en- 

<kÛ», &g. fants , un fik ConfeiUer au Parlement de 

Metz,.& unefillequife fit Religieufe à Port-* 

Royal , fousr le nom de Sœur Anne de S. 

Memùir^Y^vX^ &mourutle 12 Septembre 1655.4*; 

i^^Èi^ Benjamin, qui fut tué en i r 89 devant Ger^ 

geau , aux pieds & pour k ferviçe du Rot 

lbi(k Henri III. y \ Claude , Tré&rier-général do^ 

France » qui mourut en 1 602 , lorfiju'U étoit 

Ibid. p. prêt d'être fait Secrctairç d'Etat. 6\ Louis ^ 

jhi'cfpS Secrétaire. du Roi & Contrôleur- général 

&{uh. de&Reftes,7\ Pierre, Mettre de Camp gé-. 

iftmm.^^^^ des Carabins de France, Meftre dç 

' Camp du régiment de Cbampagne,& Gou^ 

yerneiir du Forts-Louis près de la RochcHe,. 

lequel fc diftingua m toute OQcafionpar fon 

çpurage. Si rétablit en France la difcipline 

militaire. C«dçraiwn»Qurtttki4Sçptem# 
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bre 1624, & fut enterré dans la grande! 
Églife de Fontenai-le-Comte en bas-Poitou- P^^*^- !• 

V. Antoine Amauld , fils aine du fécond jujiif. 
lit , naquit à Pans le 6 Aoùti f 60, & fut bap- *^-^'^^- 
tifé fur la paroifFe de S. André. On peut voir p. 4 & 
dans les Mémoires pour fervir à Thiftoire de f"^- 
la Mère Angélique, auflî-bien que dans ceux ^Ang. t! 
de M. d'Ahdilly fon fils aine , plufieurs cir- m pag. 
confiances de fa vie. D fuccéda à fon peré f Jj^* 
dans la charge de Procureur-Géftéral , & de Mémoir. 
ConfeiUer de la Rçine Catherine de Médi- ^f^^ll^ 
cis , qu'il poiféda jufqu'à la mort de cette & Giiv. 
Princefle, Comme le barreau faifoit fes déli- 
ces, il quitta celle d'Auditeur des Comptes 
& de Contrôleur des Reftes , & refufa celles 
de Secrétaire d'Etat , d'Avocat-général au 
Parlement de Paris , & de premier Préfident 
au Parlement de Provence , pour fe donner 
tout entier à la profeffion d'Avocat, où il 
s'acquit une très-grande réputation d'élo- 
quence & de probité. Ce fut ce qui engagea 
M. Simon Marion ( a ) Baron de Druy ( en 
Nivemois) depuis Préfident aux Requêtes, Mimoîf. 
& enfuite Avocat-Général au Parlement de " ^^^^** 
Paris , de lui donner en mariage fa fille Ca- y 

(a") Voyez la généalogie de cette famille dans le 
Aipplément de Moreri donné en 173 ç.Deux ni'eces dé . 
Madame Amauld fe firent Rêligieufes à Port-Royal : 
fur quoi Ton peut voir le T. UL des Mémoires de Port. 
Eoyal p, 6qj. & fuiv. 
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^ ' therine, qu'il époufa en ifSf. II plaida en 

^^^* I ^94 la caufe de rUniverfité de Paris contre 
les Jéfuites , & adrefla en 1 602 au Roi Henri 
IV , le franc & véritable Difcmrs , &c. pour 
empêcher le rappel de ces Pères qui avoient 
été chafTés de France à caufe de raffaflînat de 
Jean Châtel leur difciple : ce qui a été regar- 
dé par les Jéfuites comme le péché originel 
des Arnaulds, & c'eft la première caufe de 
la haine de ces Pères contre le Monaftere 
de Port-Royal , à qui la plus grande partie 
de cette famille étoit très-étroitement unie ; 
Mde. Arnauld ,. fes fix filles & cinq petites 
filles s'y étant faites Religieufes. Toutes ont 
été très-diftinguées par leur grande vertu, 
comme on le peut voir par leurs Vies, qui 
Me/noir, fe trouvent danj? les Mémoires drefféspour 
UL^pâg. fervir àl'hiftoire de la Mère Marie Angélî- 
201 & que fa féconde fille , qui établit la réforme 
^Memoir, ^^^^ ^^ Monaftere de Port-Royal d'une ma- 
eTJng.T. niere parfaite. {b% Au refte, M. Arnauld 
& fuîv^' mourut à Paris le 29 Décembre 1619, avec 
Ménwir. une très -grande piété, étant âgé de cin- 
dj^^.ipp. quante neuf ans. (c) Il fut enterré à S. Merry 

(b) Voyez dans les Prières Chrétiennes , ce que le 
Père Quefnel dit à ce fujet dans la Prière pour la fête 
de S. Bernard. \. 

( c ) 11 y a fur cela dans le Nécrologe de Port.Roya| 
imprimé en 1729. une' faute très-confidérable quia 
émb'arrafTé pIuGeurs Auteurs : oiî y ditqueM. As% 
nauld mourut âgé de cent-tfols ans» 
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fa paroiflTe , & M. leMaitre fon iieveu lui fit Part. L 
une épitaphe en vers François qu'on peut 
voir dans les Mémoires de M. d'Andilly. 

ENFANTS DE M. ANT. ARNAULD.- 

Dieu a répandu une telle Ijénédidion fur ^^'^'^* 
le mariage de M. Arnauld l'Avocat , qu'il eut iiL^.28 1. 
vingt enfants , onze garçons & neuf filles, Mémoir. 
Pix moururent au-defîbus de trois ans , & ^J^ 
il y en eut autant qui lui furvécurent , favoir , 
(ix filles & quatre garçons. 

I. Le premier de ces vingt enfants , qui ne Mémoir. 

vécut que cinq jours, étant mort, Robert çj^^fuîv! 

Arnauld , connu fous le nom de M. d'Atidil- Mémoîr. 

Iy,pGutétre réputé rainé.Il naquit en if 88; J^p^jsj. 

JVÏ. fon père prit un grand foin pour fon édu- Mémoir. 

cation, & il répondit bientôt à fon attente, ^'^^^(-yjj^ 

Uépoufa en 161 j Catherine le Fevrede la jbîd. ' 

. Boderie , fille de celui qui fut Ambaffadeur pa®«- 

en Angleterre ^ petite fille d'^ne fœur du 

Chancelier de Sillery. M. Arnauld lui donna 

la terre d'Andilly, & fa femme lui apporta 

celle de Pomponne. Il eut divers emplois 

qui l'attachèrent à la cour & à la fuite du Roi 

pendant plus de vingt ans ; fur quoi l'on peut 

voir les Mémoires qu'il a écrits à la prière de 

M. le Marq uis de Pomponiie fon fils. Le ca- „ , , 
- Tt/r 1 A 1.11 / / n ' Memoir. 

raâerç de JVl. d'Aiiaïuy a ete parfaitement du tcmp»* 
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p"****!; dépeint par un bel efprit (*) de fon temps., 
.♦vgjV ' quiaditde lui, que c'étoit un homme qui 
pojjedoit les v^rtusmorales & les vertus cbrê*- 
tiennes , de manière quHlne tir oit point vani^ 
té des unes , & ne rougiffoit point des autres. 
, D eut de fa femme, qu'il perdit le 24 Août 
1637, quinze enfants, comme on le verra 
ci-après. En 1 645- ou 1 64^ , il fe retira à Port- 
Royal des champs pour y vivre dans la péni- 
tence. Ce fut-là qu'il compofa plufieurs ou- 
vrages de piété & des tradudions qui ont 
été recueillis en huit volumes in-folio. La 
perfécution qu'on excita contre le Monaf- 
tere de P. R. l'obligea de fortir deux fois de 
la folitude, & de fe retirer à Pomponne; 
mais il y revint auflî-tôt qu'on le lui permit. 
U y eft mort très-pieufemènt le 27 Septem- 
bre 1674, âgé de quatre-vingt-cinq ans. 
Nccrologe On parlera de fes enfants après avoir parlé 
RoyaL ^ de fes frères & fœurs qui furvécurent à fon 

père. 

Mémoîr. II. Catherine Arnauld naquit le 9 Juin 

gAng. T, j yço^ giig jp^^ mariée en léof , à M. Ifaac le 

3 1 3&ibiy. Maître , Confeiller du Roi & Maître desRe-. 

quêtes , dont la mauvaife conduite engagea 

M. Arnauld à pourfuivre en léi f la fépara-. 

tîondefa fille, dont il vint à bout Depuis 

ce temps elle demeura chez lui , & après fa 

mort avec Mde. fa mère , qu'eue fuivit lorf» 



n 
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qu'elle fe retira à Port-Royal pour s'y feire • 
Religieufè. Son mari étant mort, elle y fit "^'^- ** 
profeffion elle*-même le 2 y Janvier 1644. 
Elle mourut à ?• R. des champs , le 22 Jan- 
vier i6f I , âgée de foixante ans. On peut ny, 
voir fa Vie dans les Mémoires pour fervir à & *»i^- 
celle de la Mère Marie Angélique fa fœur^ 
Elle s'appelloit en Religion Sœur Catherine 
de S. Jean. Comme fes cinq enfants ont été 
élevés à P. R, & qu'ils ont été fort unis à ce 
Monaftere , on en parlera après ceux de M. 
d'Andilly & ceux de M. de Pomponne. 

m. Jacqueline-Marie- Angélique Amauld, Mémoîn 
née le 8 Septembre 1191, fut pourvue à huit p^^'** 
ans de l'Abbaye de Port -Royal, & ayant 
fait profeffion à Maubuiffon le 29 Odobre 
1 600, elle fut bénie Abbeffè le 29 Septembre 
1602. Dieu la convertit à l'âge de dix-fept 
ans (l'an 1608) après quoi elle travailla h 
établir la réforme dans fa maifon. Elle fut 
enfuite employée à la mettre dans jJlufieurs 
monafteres de l'Ordre de Cifteaux , &^prîn- 
cipalement dans celui de Maubuifîbii , 
qu^elle gouverna pendant cinq ans en qua- 
lité de commiflaire.' Elle transféra fa maifon 
à Paris en 1 62f & 1 626. En 1 650 , ellg fe dé- 
mit de fon Abbaye pour y établir l'éleSion 
triennale. Elle en fut élue Abbefle le 2 Odo- 
bre 1642^ & continuée jufqu'^én 16^4. ÈUc - * 
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? remit en 1648 une partie de fés Religieufe^ 
jPart L à la JVXaifon des champs , qui ne faifoit qu'un 
corps avec celle de Paris. C'eftà elleprin-' 
cipalement que le Monaftert de Port-Royal - 
a été redevable , après Dieu , de ce qu il y' 
a eu de régularité & de vertu. Elle mourut 
à Paris le 6 Août i6éi , âgée de foixante- 
dix ans* Son corps y fut enterré, & foncœuir 
fut porté à la Maifon des Champs. Elle fe 
uommoit en Religion Marie-Angélique de 
Ste. Magdelaine* 

IV. Jeanne- Catherine -Agnez Arnauld 
vint au monde le ji Décembre- ifçj. On 
lui donna en i f 99 TAbbaye de S. Cyr < qu'el^ 
le quitta pour fe faire fimple Religieufe à 
Méitioîr, Port-Royal. En 1620 , elle fut faite Coadju- 
uf "p ^^^^ ^^ ^^ fœur, mais elle renonça comme 
»oi&fuiv. elle à fon droit eii i6jo. Oa l'envoya alors 
au Monafteçe de Tard, de Dijon,, où elle 
fut élue Abbeffe, & qu'acné gouverna pen- 
dant dix ans ; après quoi étant revenue à 
fort-Royal, elle en fut AbbeflTe depuis 16 j 6 
jufqu'en 1642. Oft l'élut de nouveau lè ij 
Décembre lôfS , & en cette qualité elle 
gouverna encore cette Maifon jufqtfau ix 
Décembre 1 66 x . Enfin , elle mourut à Port- 
^oyal des champs le 19 Février 1671 , après^ 
avoir donné en toute occafion. des marques 
Ibid. d'une vertu parfaite. On peut voir ce qui eflr " 
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dit d'elle dans les Mémoires drefles pour la ^ 
Viedefafœur. Part. L 

V. Anne Arnauld naquit en i f 94. Elle fe Mémoîr. 
fit Religieufe à Port- Royal le 18 Février JjA"^- T- 
161 8 5 & aida beaucoup fes deux fœurs dans ^6*0 & 
toutes les bonnes œuvres que Dieu leur fit ^"^^• 
entreprendre. Elle mourut à Port-Royal de 
Paris le i Janvier 16^5. On peut voir ce qui 
fe trouve à fon fu jet dansrles Méhioires cités 
ci-deflus. Elle fe nommoit en Religion 
Sœur Anne-Eugénie de l'Incarnation. 
. VL Henri Arnauld, qu'on appeUa 'dans ^^^^^^^^ 
fa jeuneffe M. de Trie, vint au monde en 6<;&fuiv. 
i5'97. Il fuivit d'abord le barreau; mais en- j?*^^^^!: 
luite il entra dans l'état ecclefiauique. Vers m. pp. 
l'an 1621 , il alla à Rome avec le Cardinal ^po&Wv. 
Bentivoglio , & y demeura anq ans. Le Roi du tcpp*. 
Louis XIII le nomma pendant ce temps-là 
Abbé de S* Nicolas d'Angers. En 1 6 j 7 il fut 
élu Evêque de Toul ; mais il fe démit volon- 
tairement de fon droit à caufe de la-con- 
teftation qui étoit alors au fujet de cet Evê- 
ché entre le Pape & le Roi. En i é4f il alla 
une féconde fois à Rome en qualité d'pn- 
xoyé extraordinaire , i& y foutint avec force 
les intérêts de la famille Barberine condre le 
Pape Innocent X. A fon retour , il fut nom- . . : , 
mé < en 1 649 ) Evéque d'Angers , & il fe fit 
facrer à Port-Royal le 29 Juin 1 65*0. On fait . 



^ --'aflez qu'il prit en toute occafion la défenfe 

i-ART. L jçj^ ^^^^ dodrine , & qu'il fut l'un des 

rV célèbres Evéquesopporés à l'exaflion de 
la fignature pure & fimple du Formulaire , 
& en faveur defquels fe fit la paix de l'E- 
glife en 1 668. Enfin , après avoir réfîdé con- 
tinuellement dans fon Dioceft pendant 
quarante ans d'Epifcopat ^ il y mourut en 
odeur de fainteté lé 8 Juin 1692 , âgé de 
quatre-vingt quinze ans. 
Mémoîf* VIL Marie Amauld , née en 1 600 , fut mi- 

419. 6c s'y fit Religieufe le 14 Septembre 1 6 1 6. Elle 
^"*^' mourut à Paris le if Juin 1642. Voyez la 

Relation de fa vie & de fes vertus dans lesf 
Ibid. Mémoires pour Phiftoire de fa fœur la Mère 

Angélique. Elle fe nommoit en Religion 

Sœur Marie de Ste. Claire- 
Mémoîr. VUI. Simon Amauld, qui vînt au mon- 
d'And. p. dç yerg l'an i^qj ^ ayQj^ un naturel doux, 

Mémoîr. mais coutageux. Il étoit Lieutenant delà 
d'Ang. T. Mettre de Camp des Carabins , lorfqu'ilfut 
298 &^^ ^^ auprès de Verdun le z Juillet 16^9. 
290. , IX. MagdelaineArnauld naquit vers Part 
d'Ang^T. ^^^- El^^ f^ fit' comme fes foeurs, Re* 
in. pag. ligieufe à Port-Royal , en 1 62f . Elle mourut 
^*^ *""• dans la Maifon de Paris le^ Février 1649. 
On Pappelloiten Religion Sœur Magdelai- 
ae de Ste. Catherine, Voyez ce qui eft" dit 

d'elk 
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d'elle dans les Mémoires de Port -Royal 

déjà cités. ^ Fart.I, 

X. Antoine Àrnauld , qui a été le vîngtie- juftifi Ae 
me & le dernier enfant de M. Arnauld l'A- Sf/fî^L 
vocat, naquit le 6 Février 1612, Après avoir p. 7 & 
fait les^ études ordinaires , il s'applic^uâ à "**^' 
celle du Droit. Mais Mde. fa mère & M. 
l'Abbé de S. Cyran ( qui depuis 1620 fut fort 
lié avec fa famille ) rengagèrent à étudier la 
Théologie pour entrer dans l'état eccléfiaf- 
tique. Il foutint fes Thefes avec un grand 
applaudiffement, & il reçut le bonnet de 
Dodeur de Sorbone au mois de Décembre 
1 642 j ayant été ordonné Prêtre au mois de . 
Septembire précédent. Perfonne n'ignore 
quelle étoit fa fcience ^ & combien il a fait 
d'ouvrages pendant cinquante ans potir la 
défenfe de toute vérité. Etant obligé de for- 
tir de France en 1679 , il fe retira dans les 
Pays-Bas. Il eft mort à Bruxelles le 8 Août 
1 694 j âgé de plus de quatre-vingt-deux ans. 
Son cœur fut apporté à Port -Royal des 
champs, dont il avoit été plulîeurs années • ^- 
Confefleur. 

ENFANTS D£ M lyANDILlT. 

M. Amauîd d'Andilly a ec quinze enfanta, Ucmff. 
dont cmq font morts eu état d'mnocçnce. p ^^^^ 
Fart. L Bh 
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Sl*"^^ Les dix autres font quatre garçons & fix 

' filles dans l'ordre qui fuit 
Mcmoîr. I. N . . né eni 6 1 4 , fervit d'abord dans les 
d'And.l. troupes, & enfuite entra dans l'état eçclé- 
Mémoîr. fiaftique & fut pourvu de l'Abbaye de Cho- . 
du temps, jj^es. Il fe retira à Angers auprès de fon oncle 
Henri Arnauld , dont il ne paroît pas qu'il 
ait ittiité la piété , comme on le voit par plu- 
fieurs lettres de M. Arnauld le Dqfteur. Il 
mourut en 1698 , & a laiffé un ouvrage fous 
ce titre : Mémoires de M. t Abbé Arnauld &a 
imprimé à Amfterdam en 1 7 f 6.' 
Mémoîr. IL Catherine, qui naquit en 161 f, fut - 
IlL^^pag. * ^^^^ ^ Port-Royal à l'âge de douze ans pour , 
489- & y être élevée dans la piété. Elle s'y fit Reli- , 
• gieufe , & y mourut le a J Décembre 164J , 
âgée de vingt-huit ans. Elle fe nommoit en 
Religion Sœur Catherine deSte. Agnez. On 
trouve fa Vie dans les Mémoires dreflfés 
pour celle de fa tante , la Mère Marie An- 
gélique: 
Mémoir. m. Simon , connu fous le nom de M. le 
Morcrif*' Marquis de Pomponne, vint au monde en 
1618. Dès l'âge de vingt-trois ans il fat e:m- 
ployé dans des négociations importantes. 
Eu 167 1 il fut fait Miniftre & Secrétaire d'E- 
tat, mais on le remercia en 1679. Le Roi 
ayant befoin de lui en 1 691 » ïe rappella à la 
- y cour & le remit dans leMiniftere. Umoui- 
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rut le 16 Septembre 1699 , avec une grande î 
réputation de capacité & de piété. Il âvoit P^^^'^- ^. 
époufé Catheriûe Ladvocat , fille de Nico- 
las Ladvocat Maître des Comptes, qui eft 
morte le 3 1 Décembre i 7 1 1 , & dont il a eu 
fept enfants qu'on trouvera ci-après. 

IV. Charles Henri, furnomméM. deLu- Mémoîr. 
zanci , naquit en 161^. Après avoir été page ^'^"^- ^^* 
de M. le Cardinal de Richelieu, il prit le parti Mémoir. 
des armes. Mais Dieu l'ayant bientôt appelle ^^ ^^"^• 
à fon fervice, il fe retira en 1642 à Port- * 
Royal des champs, d'où il ne fortit qiie mal- 
gré lui. 11 mourut à Paris le 10 Février 1684, 

& fon corps fut apporté où fpn cœur avoit 
toujours été depuis fa cônverfion. 

V. Angélique, qui vint au monde le 28 Mémoîr. 
Novembre (d) 1624, fut élevée à Port-Royal ^*Ang. ^' 

dès l'âge de fix ans , fous les yeux de fes ad- ^çg ^' 
mirables tantes , & formée par elles dans fwî^- 
toutes les vertus dont elles ont donné un fi 
bel exemple. Èlleyfitprofeffionle2f Jan- 
vier 1 644. Elle en fut élue Abbéffe le j Août 
1678 , & on la continua en ié8ï. Elle mou- 
rut le 29 Janvier 1 684 , âgée de cinquante- 
neuf ans. Cétoit uo prodige de piété & d'ef- 
prit Elle fe nommûit en Religion Angéli- 
que de S. Jean. On peut voir ce qui a été 

(d)U fautaiafi lire p. 500. du T. III. des Mé« 
moires. 

Bb a 
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. ^ écrit fur fa vie & fes verWs dans les Mémoi* 
^A^^-l-resdePort-RoyaL 

Ibid. VI. Marie Charlotte , née en 1627, fut 
p. 591- élevée à Porfc-Royal & y fit profeffion le 2g 
Novembre 1647. Elle mourut en la maifon 
des champs le 9 Septembre 1678. Elle s'ap- 
pelloit en Religion Sœur Marie Charlotte . 
de Ste. Claire. On peut voir ce qui eft dit 
d'elle & de fes trois fœurs qui fuivent , dans 
les Mémoires fur la Vie de fa tante la Meré 
Marié Angélique. 
Ibid. VII. Marie Angélique, qui naquît en 1 6 jo, 
^' ^^^ fefitauffiReligieufeàPort.Royai, le2i No- 
vembre 16 H 5 fous le nom de Sœur Marie 
Angélique de Ste. Théréfe. Elle mourut aux 
champs le 8 Janvier 1700V 
. îbld. Vin. Anne Marie, qui vint au monde en 
& &iV. ^^' ^ » ^^ profeffion à Port-Royal en i6f 8 ; 
* mais elle n^étoit pas encore hors du Novi- 
Ibîd. ^^^^ ' ^^ ^^ jeunes ProfeflTes paflbient trois 
p. Ç9S. & ans , lorfqu'elle mourut le 7 Odobre 1668 , 
BéîJr ^ Port-Royal des champs. 
Port.Roy. IX. Elizabeth, mourut pénfîonnaire de 
dî^Laîc* Port-Royal de Paris n'étant âgée que de 
I. ^9. treize ans. 

'♦?; . X. îules, furhommé de Villeneuve, fut 
dcduFofle mis fort jeune avec les meflieursquidemeu- 
V'm'ir soient à Port-Royal des chafnps, pour'y 
d'/lnTli. être élevé dans la piété ; & il y demeura une 
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quinzaine d'années , n'en'étant forti qu'en ■ 

léj-e, lorfqu'on en chaflales Solitaires & les ^^^'^' ^' 

enfants. Il prit alors le parti des armes ; mais 

il mourut dans fa première campagne en 

i6f7, , • - 

ENFANTS DE M. DE POMPON. 
NE, SECOND FILS DE M. D'AN^ 

DiLir. 

M. Simon Arnauld, Marquis de PoiUr Nécrologc 
ponne , a eu de Catherine Ladvocat fa fenj- g^yal^^' 
me au moins fept enfants. 

I. Marie Emmanuelle, qui fut élevée- à 
Port-Royal, & mourut à Pomponne le 14 
Septembre 1686 , âgée de vingt-trois ans. 
Son cœur fut porté à Port r Royal des 
champs. 

IL Une autre fille qui fe fit Relîgieufè à Gif. Mémoîr. 

m. Nicolas Simon, qiil a été Brigadier ^"^J^^^^^^^^ 
des armées du Roi , Envoyé extraordinaire Ibid. 
auprès de TEleâbeur dé Bavicrev puis Lieu- 
tenant-Général auGouvçriieiiratjdflriste 
de France , &c II épouiàett: 11694 Confiance 
de HarviUe , qpi lui apporta la terre dé. Pas- 
laifeau , où il eft mort & a été mtèix^ ea 
175 f. D tn a eu plufieiirs enfants qui font . 
morts jeqnçs , à l'exception dfe Catherine^ 
fCoiiftaiiçç-Ëfniiie» quiaétéiaariéeà Jean* 
. Bb î 
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■ Joachim Rouault Marquis de Cayeux. 



^^Ibid' ^' ^' Antoine-Jofephs Chevalier de Mal- 
the , & Colonel des Dragons , qui mourut 
à Mons en 1693. 
Suppl au V. Catherine -Angélique, morte le la 
Necr. p. Avril 1^76 , âgée de trois mois. Son corps 
^^'' fut porté à Port-Royal des champs. 
Morcrî. Vl. Henri-Charles, Abbé de S. Médard 
de Soiffons , Aumônier ordinaire du Roi , 
ConfeiUer d'Etat & Chancelier des Ordres 
de Sa Ma jefté Très-Chrétienne : il avoit été 
Ambaffadeur à Venife , & eft mort le 29 
Juin 175*6 5 âgé de près de 87 ans, 
Ibîd, VII. Cadierine-Félicité, qui époufa en 
1696 Jean-Baptîfte Colbert, marquis de 
Torcy, frère du célèbre Evêque de Mont- 
pellier, & mourut en 17^^, 

ENFANTS DE MADAME LE 
MAITRE. 

Catherine Amauld , femme de M. le Maî- 
tre, eut cinq enfants. 
Mémoîr. I. Antoine vint au monde le 2 Mai 1 608. 
du temps, jj fe donna au barreau, & plaida dès Tâge 
de vingt-un ans, avec une éloquence qui 
étoit comme héréditaire dans fa famille. Il 
fat fait Confeiller d'Etat en i^j6, & l'année 
fuiva^te Dieu Tayanç t;^u(dié» il renonça 
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au monde , & fe retira à Port-Royal pour 

y vivre dans la pénitence. On l'obligea deux P^rt. L 

fois d'en fortir. Cependant il eut la confo- Moreri^& 

lation d'y mourir le 4 Novembre léfS. Il Suppl. / ^ 

â fait plufieurs ouvrages dont on peut voir 

la lifte dans le Didionnaire de Moreri, & 

ailleurs. ^ 

II. Jean furnommé de S. Elme , fut élevé N;ccr. 
à Port-Royal. Il fe maria en léfi avecLouî- dcduFolft 
fe de Soignes, qui eft morte le 21 MaiP- H4- 
Ï679 , & dont il a eu trois filles qui ont été 
élevées à Port-Royal , i. Marie-Catherine 
Angélique , qui mourut âgée de douze ans , 
(^) le 18 Novembre 1664. 2. Olympiade 'lhvi.i 
Dorothée, qui mourut à.Port-Royal des J^^^^^^^^ 
champs, le 6 Janvier 1707, âgée de qua-p. 221. 
rante-deux ans. j. N.. autre fille qui a époufé ^j^^p^^^ 
en 1679, Augiiftin-Thômas, frère deM. p. 541 & 

du Foffé. Pour M. de S. Ehne leur père , qui ^"ÎJv . 
/ . * ., n * / ^ Mcmoir. 

etoit Avocat, il mourut fort âge vers 1690. jc Font 

- m. Simon , qui eft connu fous le nom ?jf«P- 

de M. deSéricourt, &qui naquit en 161 1 , j^^^ç] ^ 

porta d'abord les armes. IlétoitMajordeP- joo 

Philisbourg fous le Gouvernement d'Ar- ncooL 

nauld d'Ifaaç fon oncle, lorfque cette ville Mémoîr. 

du temps. 
( f ") Le Nccrologc imprimé en 1 72 } porte dîx-fept 
ans. Mais c'eft une faute , aufTi-biea que ce qu'il dit 
d* Olympiade Dorothée fa fœur. On le corrige fur un 
manufcrit intitulé: Lifte des défunts de Potrc-Rc^al ^ 
& iuiIObituaire , ou petit Nécrologc. 

Bb 4 
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'fut prife çn 1 65 y. Ils fiirçnt faits prifonnien- 
rART, *• ^ fe fauverent tous deux. M, de Séricourt 
fervit enfuite le Roi de nouveau; mais la 
converfîon de M, le Maître Tayaut touché ^^ 
jl fe confacra comme lui au ferviçe de Dieu- 
Il mourut à Port-Royal des champs, lef 
Oâiobre 165-0, & y fut enterré, 

IV. Ifaac qu'on appella M. de Sacy , vint 
m monde le 29 Mars x6i j. Il fut fait Prê- 
tre à la fin de l'année 1649, Au mois de Mai 
1 666 on le mit à la Baftille , où il refta deuK 
ans & demi. ILy fit la traduéHon de la Bible, 
dont il donna dans la fuite d'excellentes 
yççrbi explications. La perfécution l'obligea de 
fortir en 1679 du monaftere de Port-Royal 
des champs , dont il étoit le Dirçdeur ; mm 
il ne çeflTa de le conduire qu*à fa mort , qui 
arriva le 4 Janvier 1^84. Son corps y fut ap- 
porté ^e Pomponne où il s'étoit retiré. Ce 
, fut un Prêtre d'une vertu éiiiinente. 
ttt. de I^ V. Charles furqomme de- VaUemont,moii^ 
Wt Ang. rutpieufementau dehors de Port-Royal de 
J^^j^"' Paris le Z3 Juin i6p, 

DIFERSES OBSERFATIOyS 
SUR LA FAMIILSDMS 4R^ 
if AU LUS. 

i\ Outre les alUauees qu'on a vu que la 
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famille des Arriaulds ^voit contradé, foit • 
en Auvergne , fbit à Paris , il faut obferver "^'^^ ^ 
qu'elle en fit d'autres par le mariage de M. 
Arnauld TAvocat avec M. de Montmorenci , Mémoîr. 
Mde. la Ducheflfe de Crequi. Mde. la Mar- Jp^'fj '• 
quife de Gêvires , M. le Marquis de Gama- & lâ- 
ches, Mde. la ComteflTe de Vivonne, Mde. 
de Griboval, Mde. la Vicomteffe de Meur 
Jan , MM. Pinon , dont l'un eft mort Doyen 
de la grand'chambre du Parlement de Pa- 
ris, MM. de la Potherie, dont l'aîné étoit 
Sous-Doyen duConfeil du Roi, &c 
2*. On a dit ci-devant que plufieurs per- Relat de 

fonnes de cette famille avoient été enterrées '''"^""*- ^ 

& p. 208 

a Port-Royal des champs ; mais il faut ajou- du Rec. 
ter ici , que lorfque ce monaftere fut détruit ^^. ^^ P''^ 
en 1 710 , & qii'on en exhuma les corps , M. part. da 
le Marquis de Pomponne ( Nicolas Simon ) ^J^pp^*/'* 
obtint ceux de fa famille qu'on putrecon- Pon^Roy, 
noître. Ils furent dépoféç dans l'EgUfe de , 
Palaifeau , en attendant qu'on les tranfpor- 
tâtdans celle de Pomponne. Mais le 50 Sep* 
tembre 1725-, on les inhuma à Palaifeau d^ns 
le caveau de la Chapelle qui eft près du 
grand Auteldu coté de l'Epîtrç. Ilparoîtpar 
l'épitaphe. qu'on y a mis les corps ( ou les 
reftes précieux) de la Mère Catherine Agnez 
de S. Paul , de la Mère Angélique de S. Jean » 
de M. Robeirt AinâuW 4'Andilly, de M, 
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p - Henri-Charles Amauld de Luzanci fon fils , 
^^^* de demoifelle Catherine -Angélique Ar- 
nauld de Pomponne, & les cœurs de laMerc 
Marie-Angélique de Ste.Magdelaine, de M. 
Antoine ArnauIdDofteur, & de demoifelle 
Marie-Emmanuelle Amauld de Pomponne. 
Il faut auffi obferver , que les corps de JVIM. 
Antoine & Ifaac le Maître çnt été tranfpor- 
tés à Paris dans Téglife de S. Etienne du 
Mont 

3 **. La branche de cette famille qui defcend 

d'Antoine Arnauld l'avocat s'eft éteinte dans 

M. l'abbé de Pomponne (Henri-Charles). 

Mais peut-être y a-t-il encore des Arnaulds 

en Provence; au moins paroît-il certain qu'il 

Xctt MS. en refte en Auvergne. Car en 1671 , un Ar- 

^ Q^JJ^nauld furnommé d'Epines vint rendre une 

lot de Ste. vifite à Port- Royal des champs , & fut re- 

Clairc à ^Q^nu par M. Arnauld le Dodeur pour être 

ticf . de fes parents : il dit qu'il portoit les mêmes 

armes que lui , & que fa famille étoit des 

plus confîdérables à Brioude. D'ailleurs on 

fait qu'une demoifelle de même nom ( que 

les nouvelles publiques ont dit étrtparente 

de M. tAbbé de Pomponne^ a époufé en 

1 740 M. de la Ville , Préfident au Parlement 

de Bourdeaux , & on connoit encore deux 

gentilshommes Arnaulds qui fervent dans 

les troupes du-RoiTrèr-Chrétien, . ,, 
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4*. Les armes de la famille dles Amaulds ^ 
font une montagne furmontée d'un chevron ' 
& de deux palm'es. Sur quoi il eft à propos Baylc, Art# 
d'ajouter, que le Prince de Pakftrine & les ^*A''^- 
Cardinaux Antoine, François & Charles 
Barberin , en reconnoiflance des fervices im- 
portants que leur avoit rendu Hf nri Arnauld 
( depuis Evêque d'Angers ) dont on a ci-dfe- 
vant parlé , firent non feulement frapper une 
médaille de lui & tirer fon portrait , dont ils 
remplirent toutes leurs maifons , mais mê- 
me lui érigèrent une ftatue dans leur palais 
de Rome ; & faifant allufion aux armes & à 
la patrie des Arnaulds , ils firent mettre def- 
fous ce vers conipofé par Fortunat pour S. 
Grégoire de Tours : 

Alpibus Arvemis veniens mons altior ipfe. 
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PIECE SECONDE. 

TraduSiondu Difcours latin prononcé par 
M. Arnauld en recevant le Bonnet de 
DoSeur , le 1 8 Décembre 1 54 1 . ( a ); 



iJl 



Part. J. J E vous avoue , Monfieur , que je ne fais 
, pas bien encore dans quelle difpofition je 
me dois trouver, en recevant la qualité de 
Dodeur dont vous m'honorez. U femble 
que c'eft ingratitude & injuftice de ne pas 
témoigner par des marques fenfibles de re- 
connoiffance & de joie , une fînguliere efti^ 
me de la dignité que je viens de recevoir de 
vos mains. Mais quand je confidere quel en 
eft le poids, quels en font les devoirs , je 
ne fais où j'en fuis , & la peine que j'en fens 
étouffe en moi tout fentiment de fatisfaftion 
& de joie. Je n'ignore pas que la qualité de 
Dodeur de Paris a quelque chofe de fort 
brillant, & qui fait beaucoup d'honneur 
' dans le monde. Je connois ce que c'eft que 
d'être membre de ce facré corps de Théolo- 

( a ) Extrait du Difcours hiflorique , &ç. qui eft à 
la tète du premier volume de Touvrage intitulé: Jufti^ 
fication de M, Antoine Arnauld^ <Sc. compofé parle 
Père Quefnel, & imprimé à Liège en 1702, en trois 
volumes in-i 2. page H-îS» 
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gieiis, fi célèbre par tout le monde & 
depuis tant de fiecles , par la profondeur & ^^^'^^ *• 
la pureté de fa dodrine , par la multitude des 
grands hommes qui en font fortis , & par 
les importants fcryices qu'il a rendus à l'E- 
glife. Je fais que c'eft uh caradere qui attire 
beaucoup de xdptâ fur la pérfonne , une ré- 
putation éclatante fur les emplois, udie gran- 
de autorité lur le miniftere. Mais je fais auflî 
que tout cela ne doit pas fe terminer à un 
vain éclat & à une pompeufe oftentation. 

La qualité de Dodeur n'eft honorable que 
dans celui qui en remplit les devoirs. Et 
pour fe flatter qu'il eft aifé de s'en acquitter , 
il ne faut pas faire réflexion que l'office d'un 
Dodeur Catholique eft d'éclairer de la lu- 
mière de i'Evaiigile , ceux qui font dans les 
ténèbres de l'ignorance ; de guérir par le fel 
de la fageffe apoftolique les âmes enivrées 
d'un fagefle humaine & chamelle ; d'arrêter 
avec le frein d'une fainte difcipline les efprits 
qui fe laiflTent entraîner dalns l'abyme des vi* 
ces par le torrent de leurs mauvaifes inclina-* 
tions ; de s'élever avec courage , & de s'op- 
pofer comme un mur pour la maifon d'It 
raël , contre toutes les erreurs dont l'Eglîfe . 
fe peut trouver menacée; de n'avoir d'amour 
que pour la vérité , & de fouler aux pieds 
toutes les chofes auxquelles les hommeg 
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chamek fe laiffent prendre : toujours prêt à 
Part. I. facrifier fa vie pour la défenfe de la vérité , - 
que Jefiis Chrift a confacréepar fon fang; 
toujours attentif à ce facré fermetft qu'on 
nous fait prêter à la face des autels dés Saints 
Martyrs , que nous donnerons notre vie , plu-- 
tôt que de laiffer la vérité fans défenfe. Ceft 
fans doute avec beaucoup de raifonque nos 
pères ont introduit cette pratique; ils ont 
eftimé l'obligation de défendre la vérité 
avec force & avec courage fi indifpênfable 
dans un Théologien, qu'ils ont cru y de- 
voir engager par la fainteté & la religioa 
d'un ferment public & folemnel, ceux qui 
fer oient capables de laiffer amollir leur cou- 
rage à cet égard. 

Si donc nous y faifons ime féjrieure ré- 
flexion, nous n'aurons pas de peine à com- 
prendre que ce que S. Auguftin a dit autre- 
fois du Sacerdoce, fe peut très -juftement 
appliquer au Dodorat : qu'en cette vie, & 
fur-tout au temps où nous fommes , rien 
n'eft plus facile, rien plus doux, rien qui 
flatte d'avantage l'inclination d'un homme 
que. la qualité de Dodeur , fr on veut faite 
les chpfespar manière d'acquit & pour plai- 
re aux honunes; mais que rien en même 
temps n'eft plus miférable devant Dieu, rien 
plus funefte, rien plus damnable. 
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Il eft vrai auffi d'un autre côté, que fi 
nous voulons combatre félon les loix du "^'^' •*'• 
Roi que nous fervons , comme dans cette 
vie , & fur-tout au temps où nous fommes , 
rien n'eft plus difficile , plus laborieux , plus 
expofé à la contradidfion & aux traverfes 
que la charge de Doâeur , rien auflî n'eft 
plus méritoire & plus heureux devant Dieu. 
Une chofe m'encourage & me confole ; 
. c'eft, Monfieur, qu'en me mettant fur les 
épaules un fardeau fi perant, vous m'avez 
en même temps donné une bénédidion qui 
me promet les forces dont j'ai befoin pour 
le porter. Vous avez bien jugé que cette 
charge n'eft pas un miniftere judaïque , fem- 
blable à ceux de l'Ancienne Loi ; mais un 
miniftere évangélique & chrétien, & qu'il 
n'étoitpasde l'efprit de la Loi Nouvelle, 
loi de douceur & de grâce , de me charger 
d'un miniftere tout extérieur , qui foit vui- 
de & inanimé; mais qu'il devoit être rempli 
de l'efprit de grâce , qui me donne les for- 
ces d'en accomplir les obligations. Ainfi 
agiflànt au nom de fupréme Vicaire de Je- 
fus Chrift, & vous conformant à cette pa- 
rôle , celui qui donnera la loi donnera at^ 
la bénédiSion , en même temps que de l'au- 
torité apoftolique vous m'avez conféré l'im- 
portante charge de Doâeur i vous m'avez , 
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! aufîî fait le don précieux de la hénédi&ort 
Part, L apoftolique, pour m'aidera remplir les de- 
voirs d'un fi fublime miniftere. Car qu'eft- 
ce en effet que ce pouvoir qui'eft tranfmis 
à l'ordre facré des Théologiens , finon com- 
me une portion détachée de l'autorité apot 
tolique des premiers Pafteurs de TEglife, 
dont la principale fondion eft de nourrir 
Jes fidèles du pain facré de la parole de Dieu 
& des vérités chrétiennes ? 11 étoit don c né- 
ceflaire, que comme l'efprit de Moyfe fut 
communiqué aux foixante & dix Anciens 
qu'il s'aflbcia 5 ainfî le fuprême Dodeur de 
l'Eglife répandît fur les Dodeurs particu- 
liers une portion de l'efprit apoftolique* 
Que je ferai heureux , fi entrant aujourd'hui 
avec de tels fecours & tant de faveurs en pof- 
feflîon d'un emploi fi éminent , je fais tous 
mes efforts pour le recevoir avec les difpofî- 
lions que je dois , pour l'exercer avec tout 
le foin qu'il demande , pour m'y conduire 
avec toute la fermeté d'ame & la gravité qui 
lui convient ! Nous pouvons tous l'efpérer , 
fi nous avons foin de nous rendre continuel- 
lement les difcipîes de ces faints & iilufires 
Dodeurs de l'Eglife , pour pouvoir être 
nous-mêmes les Dodeurs des plus petits 
même de fes enfants : fi nous puifons dans 
ces foiirees fecrées les faintes vérités dont 
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hous deyonis inflxuire les autres : fi enfin 
bous rempiiflant de jour en jour de cette Part. ^ 
eàii fàlutaire dé là fageffe divine, ndu6 de-- 
Venons tels qull forte continuellement dé 
nos cœurs des. fleuves de cette eau vive qui 
réjaillit jufqii'à la vie éternelle. 



PIÈCE TROISIEME , 

Mémoire de 31. Àrkctidd^ oit Ufmt Uti 
abrégé de fa vlejufqu'àfa Licence. 

ïradoit du latin (a): 

J E ( Aiîtoine AirnaUld) fuis lié à Paris ( U 
6 Février 1612. ) Mon perë fut Antoine Ar- 
bauld , & ina mère Catherine Marion , touâ 
deux nobles , pleins de religion , & unis par 
le facrélién du mariage: Par une miféricor*- 
de dé Dieu finguliere j*ai reçu en Jefu» 
Chrift une nouvelle naiifaiiGe ; '& dans uni 
âge plus avancé j'ai reçu fur k front la' divi-» 
nt ondion du faint Chromé , pour recevoir 

(a) Extrait où BifcoUrs hîJioriquCr &c. dti prç-f 
mièr Volume de hjuftijîcation dtMi Atnauid^ &C'. 
p. 21-2}. iePere Qu«fnel\ Auteur de cet ouvrage^ 
Croit que M. Arnauld donna ce Mémoire ( en 1640 ) 
à l'Orateur qiri devoir paranytnpher*, cdmmeon dkj 
.«^ux qui repoieot de im KLkftace^ 
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? dans l'ame ronâioii encore plus divine de 
Part.' I. pÊfprit vivifiant J'étois encore enfant lorf- 
que mon père quittant la terre pour aller à 
Jefus Chrift , me laifTa entre les mains de 
ma mère. Toute lafollicitude de cette pieu- 
fe mère , fut d'enfanter de nouveau pour la 
viefpirituelle& éternelle de Tame, celuià 
qui elle avoit donné la vie périflable du 
corps. Sa piété la rendit ingénieufe pour 
l'éducation de fes chers enfants; & le foin 
qu'elle en prit fut d'autant plus efficace & 
plus falutaire , qu'elle paroifToit s'en déchar- 
ger aux yeux des hommes. Tant il eft vrai 
que les foins humains ne font rien en com- 
paraifon de la protedion de Dieu , attirée 
par les ferventes prières & les fecrets gémif- 
fements d'une véritable veuve ! Cependant 
on ne pouvoit rien ajouter au foin qu'elle 
eut de me [procurer tous ces fecours hu- 
mains. Elle me donna pour Précepteur par- 
ticulier un homme qui prit de moi un foin 
admirable; & je ferois bien ingrat, fi je 
croyois pouvoir , je ne dis pas m'acquitter , 
mais feulement parler comme il le mérite, 
des obligations que je lui en ai. C'en eft 
même une nouvelle de ce que fon extrême 
modeftie l'empêche de reconnoître com- 
bien je lui fuis obligé. Pour l'éducation pu- 
blique , elle choifit l'homme du monde k 
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plus capable , foit d'infpirer la vertu à la jeu- ==„=■ 
nèfle, bu de la fornier aux études & à la Part, l, 
feience , & fur-tout à éelle des mœurs , qui 
eft la plus fainte & la plus néceffaire : car elle 
me mit au collège de CalvUSorbone, afin 
que je pufle paflèr ma jeuheflè fous les yeux 
du vénérable Dodeur M. Pienv le Clerc » 
homme qui a toujours fait revivre en fa per- 
fonnela fainteté des mœurs anciennes, Se " 
qui préfentement efî le très-digne Doyen de 
la facrée Faculté de théologie. Elle jugeoic 
bien , Cette bonne mete , que rien n'eft plus 
capable de former un jeune enfant à la vraie 
piété i que les inftnidiôhs è l'exemple des 
perfonnes d'une rare probités 

N'y ayant plus d'exercices d'études au 
Collège de Calvi , je fis mon ciurs de Phi- 
lôfophie dans celui de Lizieux. Enfuite là 
Sorbone m'ouvrit de nouveau fon fein & 
ion École , pour y faire mes premières étu- 
des de Théologie fous des Profefleurs dont 
la fagefle & l'érudition dans là feience facrée 
font connues de tout le monde, Je fus reçu 
Bachelier après ma tentative, & peu de 
temps après , cette Maifon fî télebre par tout 
Ife monde m'accorda la grâCe de fon hofpita- 
lité, & me reçut Chez elle avectme boifté 
& une inclination générale de tous ceux qui 
la compofent, que je ne faurois jamais mé- 

CC > 
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rîter. Je fuis cnfuite entré en Licence , & p» 
Part. L la grâce & la conduite de Jefus Chrift ^ je 
viens d'achever heureufement le cours de 
cette longue & pénible carrière. Dès l'année 
^ du falut 1 63 8 5 aux quatre-temps de Décem- 
bre , je reçus l'Ordre facré du Sous-Diaco- 
nat , qui eft le premier degré pour monter 
au faint AuteL Que Dieu daigne faire, par la 
grâce de Jefus Chrift , que je ne me rende 
point indigne d'un fi faint miniftere. 



PIÈCE QUATRIEME. 

ABefolemnel de reconnoiffance detUniver- 

jîté de Paris potir Antoiite Arnauld ^fa 

' pofiérité, drejje le iS Mars I f 9f • (a)- 

Re£lor& Univerfitas Parijtenjts, omnibus 
prsefentes Litteras infpefturis , falutem ia 
Domino, qui vera eft omnium falus. 

JLLiTfi Imperatorum legibus fancitum non 
fitut in recepti beneficii immemorem detur 
dx^ûiçic$ç diâio , eos tamen qui hunianitatia- 
fe Doâoces profitentur , ab ingratianimi vi- 

(a) Extrait du Kvrc intitulé; Caufa Arnaldina 
Prêt p. 9^-97& 98- 
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tio praecipuè decetrefugere ; nec tam quid 
mores vulgi ferant, quam quid aequitas & Pab^t. 1. 
honeftatis ratio fuadeat, fecum expendere; 
eaque bene de fe meritis hominibus officia 
libéré praeftare , quae apud Perfas Praetoris 
edido inviti cogerentur exfolvere : aut û 
referre gratiam non poffint , honorificis fal- 
tem verbis agere & aninio habere. Quaprop- 
ter cum confultoruni difertiffimus & difer,- 
torum confultiffimus D. Antonius Arnaldus 
in Foro Pàrifienfi ipeâatus à multis annis 
Patronus , pro defenfione Juris Acade- 

mici tantopere defudarit, &longaconî- 

taque oratione quae Doâorum manibus te- 

ritur, prôbarit cumque idem pro defen- 

lîonis laboribus & patrocinii jure oblatum 
fibi ab Academiahonorarium jemiferit, gra- 
tuitamque fiiam operam eflè voluerit; ne 
apud Nos ingrati animi culpa refideat, pla- 
cuitRedori, quatuor Facultatibus.&fmgu- 
lis'Nationibus, ut perpétua tanti beneficii 
memoria publicis Tabulis confîgnata & teÇ- 
tata apud pofteros exftaret , huicque facra- 
mento fè omnes Academiae ordines obftrin- 
gerent, fe ea officia quae à bonis clientibus 
fido Patrono folent deferri , omnia in iUum 
ejufque libéras ac pofteros ftudiofè coUatu- 
ros , nec eorum unquam honori , commo- 
dis, famaeque defuturos. Cujus promiffi ut 

Ce 3 
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! gravior effet fides & fanftior auâoritas , m«-< 
l^A^T* I îfimp graviffimoque comitatu apud Matu- 
rinenfes decretum eft, ut à tnejoannc Gallan-^, . 
dio ReSore perfcriberentur hae velut obliga^ 
toriae Litterae , esedemque meo & Scrib» 
çhirographo & majori Acadamiae figiUo 
fubfîgnataePatrono offerrentur. Qupd ego 
Gallandius praeftiti : quo fecunda Redore.... 
decretum iifdem verbis à me perferiptum eft 
quibus apud Maturinenfes çonçeptum & 
concordibus omnium ordinum luffragiis, 
gratoque eoncionis totiusapplaufu & accla- 
inationc fancitum fuit die décima oâava 
menfîs Martii , annp inllaurat» falutis hu- 
manae millefimo quingentefimo nquagerfi- 
;iio quinto. ( Subfcriptum fie. ) Vifa per me 
^Sorem Gallandium ( & Scribam ) Duvat\ 

PIECE CINQUIEME, 

£xtra£ium ex Regiftxh Friorum Sorhon^^ 



A. 



k-Nno léjéjPrioreMagiftro Martino 
Qrmdift Noviomenfî San-Quintipiano , in 
çervjgiJip Pentecoftes , ajlmiffi funt ad pro- 
îîationem morum prp hofpitalitate , quibus 
fe JIij^i4fitores 4afi.;-T ^^foniîfs 4w^lé 
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Parafînus , eu jus Inquifitores fuerunt SS, 
MM. NN. Famier & Houbrel, &c. Pakt. I. 

In pervigUio fefti Sandorum omnium, 
triginta admiffi font ad hofpitalitatem , duo- 
deçim Baccalaurei . . , Antonius Arnauld 
, Parifinus, &c. 

Anna x64i.PrioreM.JoannçdeBrag6. 
logne Parifino, 

In perYigilio Pentecoftes 

%"". In negotio Magiftri Antonii Amauld 
fupplicantis ad probationem philofophici 
curfûs, cum duo è fapientiflîmis Magiftris 
noftris inftitilTent ut res deferretur ad Emi- 
nentiffimum Dominum Provîforem (*) , eô (*) cardL 
quod hac fopplicatione admîflà , perfringi nalem de 
conditaslegesajffirmaverint, licetSociicae- ^^ ^ ^^* 
teri aliter de hac fopplicatione fentirent, 
ad Eminentiffimum Dominum legavit So- 
cietas S. M. N. Dominum de Hardivillier» 
illuftriflimum Bituricenfem Archiepifço- 
pum , & Dominum Habert Ecclefi» Pari^ 
fienfis Canoniçum Tbeolog^im, ut amba 
rem çitotamaperi^t, fignificentque So- 
cioruim propeçifionem erga diâum Ma-i 
giftrum Antonium Amauld, ob dodrina» 
atque pietatem omnibus gratiffimum; at- 
que ne in co.mitiis ordinariis mçnfe Au- 
gufto proximp habendis, de perado ejus 
curfii rçferri Aoupoffit, placuit Societati^ 

ÇÇ 4 
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! prius ut indiçantur comitia extraordinaria ^ 
in quibus de aflîgnandis Inquifitoribus vide- 
bitur, auditâ legàtionis relatione. 

In pervigilio Affuniptionis B. Mariai. ..... 

j*. Cum S. M. N. Dominus de Hardivilr 
Jiers Illuftriffimus Bituricenfîum Archiepif-. 
popus defigaatus certiorés Sociosfeciffet fe 
adiviffe Eminentiffimuni Dominum Provi- 
forem fuper Magiftri Antonii Arnauld fnp- 
plicatione , ad probationcm philofophici 
ciirfûs , uti in fuperioribus comitiis eâ de 
jre rogatas fperat à Societate , fuit ex Socio- 
yum confenfu deçrefeum ut fie prefcriberen-i 
|ur eâ quasque de fua legaticme retuiit. 

Retulit vero fe Soeiorum omnium nomi-, 
ne EminentiiÇntKfm Dominum Proviforem 
jidiviflTe, falutaffe, i&haec apud eum dixiffe ; 
In uhimis comitiis fuifle duos è fapientilH* 
^i§ MM. NN. Senioribus , qui M. Antonii 
ArnauM fuppliçationem ad probationem 
jAilofophici çurfùs, Statutis & Conttitutio- 
iiibus^ repugnantem effe aifever^rint; ejuf- 
que rein eflfe momenti , utdefiniri à Sociis^ 
pQU poflPet , nifi expeâato fuper ea Eniinen- 
tiffimi Domini Proviforis judicio : oinnes 
verô çongtegatos Soçios , his duobus ex- 
çeptis , in aiiam fententiam iviffe, atque exit 
timayiffeadmitti fuppiicationem poffe , Sta- 
tutis &laudabjlibus çonfuetud[inibus peni- 
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jtùs illaefîs , & ad eam admittendam fummo- < 
perè propendiffe. Significavit praeterea So- P^^^- 
eiis liluftriffimus Prsefuï, fe Eminentiflimo 
Domino notum feciffe quibus rationuiri 
momentis utrique addacerentur , ut nemîne 
refragante, ob ingenium fublime , praeftan- 
tem dodrinam 5 pietatem-eximiam , atque 
(ingulare erga Sorbonam ftudium , mutuâ 
Sociorum , quâ in eum fcruntor propen- 
fione dignus Dominas Arnauld haberetur 
atque etiam*uteomm quae in Licentiâ prsel- 
titit telles ad ftuporem omnes fuerint : por- 
rô fe dum Eminentiflîmum Dominum f^lu- 
taret, eique loquea?eter , fuîfFe pro folrtâ hu- 
manitate quâ inter Ëmineatiffimos eniinet, 
ab eo & exceptum & auditum ; à qtio hxc 
demùm fibi refponfa fuiffe addidit : " Sibi 
55 gratiffimam accidere fadam Sorbonae no^ 
,5 mine legationem , quae tellatum habuit 
j,3 ejas in fervandis Statutis ftudium , unde 
„ promoveri femp^ Sorbonici nominis 
^3 fplendorpoterit. Sibicommendatiffimuni 
55 effe Dominum Amauld , & quia ejus fa- 
„ miliam amat , & quia eum refciit magnx 
55 effe dodrinag , magnaeque virtutis ; fadu- 
55 rum fe lubenter ut hoc ei çonftet : tameri 
„ in praefentinegotio diffentirefe nonpoffe 
^ ab eoirum Seniorum fententiâ, qui cenfent 
^ propter Statuta fervanda eum a4mitti non 
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^^ debere '\ Faââ hac relatione , nihil défi- 
Part. L ^ivit Societas fupex fupplicatione didi Do- 
mini Ârnauld , quia audita non erat altéra 
rclatio S. M. N. Domini Habert, qui etiam 
Societatis nomine fuper eodem negotio 
convener.at Eminentiffimum Dominum & 
à comitiis aberat. 

Anno 1642. Priore M. Joanne Charmolas 
Compendico, In pervigilio natalis Domi- 
ni 

4*, Super negotio Domini Arnauld cen- 
fuit ftandum effe prout anterioribus comi- 
tiis decreverat , graviflîmo judicio defunâî 
Eminentiflîmi Proviforis , atque adeô illum 
deinceps ad Societatem Sorbonicam afpi- 
rare non pofle. 

Anno 164?, Priore M. Joanne Baptifta 
Chaflfebras Pariiîno. In pervigilio Affump^ 
tionis B. Virginis ... 

7^ Supplicatio M. Antonii Arnauld au-» 
dita fuit deprecantis , ut poft tôt publica 
propenfae in ipfum voluntatis teftimonia, 
ifto jure focietatis poftulandae non privare- 
tur. Societas gratam habuit fupplicationem , 
& Inquifitores ad probatipnem curfûs & 
morum aflignati Ppmini Dautruy & dç 
Mince. 

In pervigilio fefti Sandlorum omnium, , 

y. Magifter Antoniijs Arnaulçl Pax;ifinus 
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fiipplicans ad Societatem poft auditos In- 
quifitores , ad eam admiffus eft. Part, h 

In comitiis çxtraordittariishabitis die 14^ 
Martii anni 1644, adhuc Priore M. Chaf- 
febras. 

Ut pjro viribus Societas fubveniret D. 
Arnauld , fubtrahereturque inimicoram ca- 
lumniis, qui in ipfum exitia & alias tribula- 
tiones intentabant, ideô decretum fuit, ut 
omnes Socii conglobatim , & in magno co- 
mitatu adircnt vii'os Principes , Ducem Au- 
reliançnfem 5 Prinçipem Condaeum, Emi- 
nçntiffimum Cardinalem Mazarinum & II- 
luftriflimum Franciae Cancellarium, ac ut 
p. Senior nomine çastero'rum eos enixè fup- 
plicaret , ne D. Arnauld indefenfum neque 
ipauditum Romae obligaripaterentur^fave- 
rentque potius in hac caufa Sorbonse quae 
tutelam Socii periclitantis fufceperat , quam 
adverfariorum furori , qui ex populi rumo, 
jfç ^as ei tribulationes RomaeprQmittebîjnt. 

ê% 
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